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avertissement. 

' 'Ouvrage  quon  donne  au 

V & public  ri  a rien  de  commun 

«1  ni  ^afts  mati*re  ni  dans 

' l*  forme  avec  ccluy  qui  a 

four  titre , L’Art  de  Penfer  , £r  qui 
<*fi  une  Logique  Françotfe  9 dont  tout 
.ledefein  fe  réduit  a regler  les  trHs  opé- 
rations de  P entendement  félon  la  métho- 
de d'Arilîote , eu plut  o fi  félon  les  prin- 
cipes de  Defcartes.  * • 

' Le  but  que  l'on  fe  propoje  icy  rieji 
point  dy apprendre  à concevoir  de  fimples 
■idées  5 ou  h former  des  raifonnemens 
avec  toute  l'exattitudc  que  demande  la 
raifort  9 aidée  de  réflexions  O*  de  pré- 
ceptes. On  ne  s'attache  pas  même  k re- 
• ttifier  les  jugemens  ordinaires  qui  fe 
font  dans  le  commerce  delà  vie  €7*  dans 
Je  difeottrs  familier  fans  nul  rapport  à 
l'éloquence  O* aux  belles  Lettres. 

Il  ne  s'agit  proprement  que  des  juge* 
mens  ingénieux  qui  fe  rapportent  k la  fe* 
tonde  opération  , Cr  qui  s'appellent 
F en  fées  en  matière  d’ouvrages  aefprit  j 
$ ce  que  prétend  l'Auteur  efi  de  dé- 
nsefler  unpcu  les  bonnes  O*  les  mauvai- 
\ . ?*  j ^5 


Avcrtiîlèraent. 

fies  qualités : de  ees  jugemens  ou  de  ces 
penfées } fans  prétendre  néanmoins  pres- 
crire des  réglés , ni  donner  des  loix  qui 
ge fient  perfinne.  Il  dit  ce  qu'il penfe  , 
0°  il  lai  fie  a chacun  la  liberté  de  juger 
autrement  que  luy . 

Des  ouvrages  d'efprtt  dont  il  efi  que* 
fi  ion , Cr  dans  lefquels  entrent  lespen - 
fiées  que  l'on  examine , /oW  les  bifioi* 
res  9 les  poèmes  , les  pièces  d’éloquen- 
ce*, comme  les  harangues , les panégy- 
riques y les  oraifions funèbres;  enfin  tout 
ce  qui  s'écrit  avec  foin , 0#  il  faut 

une  certaine  jufiejfe  qui  va  encore  plue 
aux  chofies  qu'aux  paroles. 

Comme  le  Dialogue  efi propre  a éclair- 
cir les  que  [lion  s les  plus  obficures,  Cr  que 
les  gens  qui  y parlent  peuvent  aifiément 
dire  le  pour  Cr  le  contre  fur  toutes  fortes 
de  fiuj  et  s , on  a jugé  a propos  devrait  er  la 
matière  des  penfées  en  Dialogues , Cr  de  ( 
la  réduire  a quatre 3 félon  ! étendue  qu'on 
a cru  quelle  devoit  avoir.  Le  fécond  efi  • 
plus  long  que  les  autres  , parce  que  le  fiu- 
jet  le  veut  ainfi  : mais  les  Le  t leur  s pour- 
ront l'abréger  quand  il  leur  ylaira,  en  le 
quittant  dés  qu’ils  fientiront  de  l'enrny.  * 
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Avertiffcment. 

îi  Ces  quatre  D ialogues  contiennent  peut • 
f efire  ce  qu’il  y a de  plu*  exquis  dans  les 
K)  [Auteurs  anciens  Cr  modernes  $ ce  qu'il 
y a me  fine  de  vicieux  en  beau  dans  les 
7 meilleurs  Ecrivains  ; de  forte  qu'ils  peu- 
vent fervir , f je  l'ofedire , non  feule- 
« ment  h polir  l'efprit , le  former. 

♦ r Au  refie,  quoy-qu  on  ne  traite  pas  les 
» ck&fes  dans  la  méthode  de  l'école,  ni 
' qu'on  jre  fajje  pas  prcfeffion  de  rien  en- 
feigner  de  V Art  oratoire  : cét  ouvrage 
pourroit  efire  appellé au  regard  despe?i- 
féès,  une  Logique  Çr  une  Rhétorique 
tout  enfemble  > mais  une  Logique  fans 
épines , qui  nefi  ni  féche  ni  ahfiraite  5 
mais  une  Rhétoriqtte  courte  Cr facile  , 
qui  inflrmt  plue  par  les  exemples  que  par 
les  préceptes . Cr  qui  ré  a guère  s dé  autre 
réglé  que  ce  bon  fensvif  Cr  brillant  dont 
il  efi  parlé  dans  les  Entretiens  d’Arifte 
cf  Eugene. 

Je  ne  fçay-mème  s'il  ré  y auroit  p oint 
lieu  de  le  nommer  V Hiftoire  des  P en - 
fées;  car tl enrcpréfente fouvent  l'origi- 
ne, le  progrès,  les  changemens , la  dé- 
cadence , Cr*  la  vieilleffe  , s'il  m’eflP 
permis  de  m'exprimer  de  la  forte . 


Avertifïcment. 

Les  paffages  Efpagnols  Italiens 
qui  fe  rencontrent  de  tempsen  temps , £?•* 
quifourmffentdes  exemples  déplu*  d’u- 
ne  manière , tantôt  bons  O M tantôt  mou-* 
vais  , ne  doivent  point  effrayer  les  Le » 
(Leurs  qui  n'entendent  pas  ces  langues-la* 
On  les  traduit  tous  en  François  avant 
que  de  les  citer , ou  après  les  avoir  citez»  : 
on  explique  auffi  les  Latins  qui  font  a la 
marge  9 Cr  qui  aur oient  embarajjè  le 
difcours , fi  on  les  y avoit  meflez. } ou  du 
moins  qui  n aur  oient pas  pl  ü aux  perfon- 
pes  qui  ne  fçavent point  de  Latin.On  ri* 
pas  fait  néanmoins  de  difficulté  d’y  laif- 
fer  quelquefois  un  paffage  fort  court  5 un 
bout  de  vers  9 ou  un-ver sentier  5 quand 
on  a cru  que  cela  fer  oit  unjson  effet.  . v 
* Pour  ce  qui  regarde  la  critique  des 
Auteurs  dont  on  rapporte  les  pen  fées  ; fi 
elle  rie  fi  pas jude9  elle  eft pour. le  moins 
fine  ère  Cr  fans  paffion . Les  deux  Per 7 
fonnages  que  l'on  fait  parler  9 louent  ce 
qu'ils  c ftiment , Crcenfurent  ce  qu’ils 
mèprijent  : ils  font  équitables  & de  bon» 


1 


nefoy\  mais  ils  ne  J ont  pas  tnjaillmes9 
fr  ilspcuvcntfe  tromper.  . 
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PREMIER  DIALOGUE 

D o x e & Philanthe  qui 
™ parlent  dans  ces  Dialogues 

l'ont  deux  hommes  de  let- 
tres que  la  fcience  n’a  point 
gâtez  , & qui  n’ont  guè- 
re moins  de  politeffè  que  d’érudition. 
Quoy  qu’ils  ayent  fait  les  mêmes  études, 
& qu’ils  fçaehent  à peu  prés  les  mêmes 
chofes , le  caraâere  de  leur  elprit  eft  hien 
different.  Eudoxe  a le  goût  tres-bon , & 
rien  ne  luy  plaift  dans  les  ouvrages  in- 
génieux qui  ne  foit  raifonnable  & na- 
turel. Il  aime  fort  les  Anciens,  fur  tout 
les  Auteurs  du  fiéele  d’Auguftc,  qui , fc- 
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1 Premier  Dialogue . 

îon  luy , eft  le  lîécle  du  bon  fcns.  Cicé- 
ron, Virgile, Tite-Livc,  Horace, font 
fes  Héros. 

Pour  Philanthe,  tout  ce  qui  eft  fleu- 
ri, tout  ce  qui  brille,  le  charme.  Les 
Grecs  & les  Romains  ne  valent  pas  à 
fon  gré  lesEfpagnols  & les  Italiens.  Il 
admire  entre  autres  le  Lope  de  Vegue 
& le  Tafle,  &il  eft  fîenteté  de  la6;>- 
rufalemme  liberata , qu’il  la  préféré  fans 
façon  à riliade  & à l’Enéide.  A cela  prés 
il  a de  l’elprit,  il  eft  honnefte  hom- 
me , & il  eft  même  ami  d’Eudoxe. 
Leur  amitié  ne  les  empêche  pas  de  fb 
faire  fouvent  la  guerre.  Ils  fe  reprochent 
leur  goût  à toute  Tieure,  & ils  te  que* 
relient  fur  tous  les  ouvrages  qui  paroi^ 
fent  : mais  quelques  différends  qu’ils 
ayent , ils  ne  s’en  aiment  pas  moins-, 
& ils  le  trouvent  fi  bien  enfcmble, 
qu’ils  ne  fe  peuventpaffèr  l’un  de  l’au- 
tre. 

Eudoxe  a uneMaifbn  de  campagne 
fort  jolie  aux  environs  de  Paris,  ou  il 
va  jouir  des  beaux  jours,  & goûter  les 
plaifirs  de  lafolitude  dés  que  fes  affaires 
luy  permettent  de  quitter  la  ville. 

Philanthe  l’alla  Voir  l’automne  der- 
nière félon  facoûtume.  Il  le  trouva  le 
promenant  feul  dans  un  petit  bois  , ôc 
lifant  les  Doutes  fur  la  Langue  Françoife 

pro-  « 
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JP  rentier  Dialogue. 

propùfe&À  Mejfteurs  de  T Academiepar  m 
Gentilhomme  de  Province . 

Philanthe , qui  fçait  plus  la  langue  par 
tpuCàge  que  par  les  réglés,!  fit  d’abord  la 
•guerre  à Eudoxe  fur  fa  ledure. 

Que  voulez^vous  faire  de  ce  Provin- 
cial, luy  ditdl  ? Un  homme  comme 
vous  il’ a qu’à  fuivre  fon  génie  pour  bien 
•parler  & pourbien  écrire.  Je  vous  aflfû- 
tc  , répondit  Eudoxe , que  le  génie  tout 
iêul  ne  va.pas  loin , & qu'on  ell  en  dan- 
ger de  faire  cettt  fautes  contre  Tuf^e,  fi 
on  ne  fait  des  réflexions  fur  l’ufage  mê- 
me. Les  doutes  du  Provincial  font  rai- 
fonnables,  plus  je  les  lis,  plus  ils  me 
fembiem  néceffaires. 

Poarmoy , ditPhüanthe , j’aimerois  * 
mieux  Tes  réflexions  fur  les  penfées  des 
Auteurs;  carUcft,  ce  me  femble,  en- 
core plus  néceffaire  de  bien  penfer  que 
de  bien  parler  ; ou  plûtôt  * on  ne  peut 
parlef  ni  écrire  corre&ement,  à moins 
qu’on  ne  penlè  jufle.  Il  nous  les  avoit 
promifes  ces  réflexions,  en  difànt  à la 
fin  de  fon  livre  qu'il  avoit  bien  d’autres 
doutes  fur  les  penlées  que  fur  le  lan-‘ 

. gage.  Mais  il  n’a  pas  tenu  fà  promeflè; 

& je  vois  bien  que  ce  Breton  là  n’eftpas 
trop  homme  de  parole. 

Ai  Gom- 

* Scribendl  reftè  , faperc  cft  & ptlnciphun  5c 
ftHiS,  Htrat,  de  Art • 
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4 * 'Premier  Dialogue. 

Comme  Meilleurs  de  TA  cadémie  ne 
luy  ont  donné  aucun  éclaircilfèment  de 
' fes  premiers  doutes , reprit  Eudoxe,  il 
a cru , peut-eftre , qu’il  feroit  inutile  de 
leur  en  propofer  de  nouveaux.  Mais  Iça- 
vez-veus  que  l’endroit  où  le  Bas-Breton 
femble  promettre  les  réflexions  dont 
vous  parlez , m’en  a fait  faire  à moy- 
même  que  je  n’avèis  point  encore  fai- 
tes ; & qu’en  examinant  les  choies  de 
prés , il  m’a  paru  que  les  penfées  qui  ont 
quelquefois  le  plus  d’éclat  dans  des 
compolitions  fpirituelles  , ne  font  pas 
toujours  fort  folides. 

Je  meurs  de  peur,  interrompit  bruf-  , 
quement  Philanthe,  qu’à  force  de  lire 
♦ le  Livre  des  Doutes  ^ vous  n’ayiez  appris 
à douter  de  tout  ; & que  ce  Provincial 
délicat  jufqu’au  fcrupule  ne  vous  ait 
communiqué  quelque  chofe  de  fon  es- 
prit. Ce  n’eft  pas  fur  le  Provincial  que  je 
me  fuis  réglé,  repartit  Eudoxe  ; c’eft 
iur  le  bon  fens  qu’il  prend  luy-même 
pour  fa  réglé  dans  ce  qui  ne  dépend  pas 
précifément  de  l’ufage  : car  il  ne  faut 
' que  confulter  la  raifon  pour  n’approu- 
ver pas  certaines  penfées  que  tout  le 
monde  prefque  admire  $ par  exemple , 

_ celle  de  Lucain  qui  eft  fi  fameule  : 

Vièirix  cattfa  Dits  flacuit  ;fed  viéïa 
Caiom, 

. : ^ 
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Premier  Dialogue*  f , 

Et  que  le  Tradu&eur  de  la  Pharfale  a 
rendue  en  noftre  langue  par  ce  vers: 

Les  Dieux  fervent  Cefar  : mais  Caton 
fuit  Pompee. 

Je  voudrois  bien  pour  la  rareté  du  fait, 
dit  Philanthe  en  fouriant,  que  cela  ne 
vous  plût  pas.  Envérit&ceferoittantpis 
pour  vous,  ajoûta  t-il  d’un  air  féri eux.  » 

Je  vous  protefte , répliqua  Eudoxe , 
que  cela  ne  m’a  jam'ais  plû;  & quand' 
les  adorateurs  de  Lucain  m'en  devr  oient 
Içavoir  mauvais  gré  , je  ne  changeray 
pas  de  fentiment.  Mais  qu’y  a-t-il  de 
plus  grand  & de  plus  beau,  reprit  Philan- 
' the , que  de  mettre  les  Dieux  d’un  codé, 

& Caton  de  Pautre  ? 

La  penfée  n’a  par  malheur  qu’une 
belle  apparence , dit  Eudoxc  ; & quand 
on  vient  à l’approfondir , on  n'y  trouve 
pas  de  laon'fens.  Car  enfin  elle  repréfen- 
te d’afcprd  les  D eux  attachez  au  parti 
injufle,  telqu’eftoitceluydeCéfrr,  qui 
facrifioit  fa  Patrie  à fon  ambition , & 
qui  prétendoit  opprimer  la  liberté  pu- 
blique que  Pompée  tâchoit  de  défen- 
dre : or  le  bonfens  neveutpasqueles 
Dieux  approuvent  l’injuftice  d’un  Ufur- 
paceur  qui  viole  les  loix  divines  & hu- 
maines pour  fe  rendre  le  Mai  lire  du 
monde;  & un  efprit  droit  auroit  ou- 
blié les  Dieux  dans  cette  occafion  , 

A 3 bien  . 


6 Premier  Dialogue 

bien  loin  de  les  mettre  en  jeu. 

D'ailleurs,  Caton  eftant  un  homme  de 
bien  , félon  la  peinture  que  le  Poète  en 
fait  luy-même , il  n’y  a pas  de  raifon 
à l’oppofir  aux  Dieux  , & à le  mettre 
dans-  d’autres  interefts  que  les  leurs; 
G’efl  détruire  fon  caraâcre  , c’eft  luyr 
ofter  fa  vertu  : car,  fi  nous  en  croyons 
*Salufte,  c’efioit  une  partie  de  la  probi- 
té Romaine  , que  d'eftre  afiedlionné 
aux  Dieux  immortels  ; & on  ne  com- 
inença  à les  négliger  que  quand  les 
mceui  s commencèrent  à le  corrompre. 
Il  cfi  encore  moins  raifonnable  d’élever 
Caton  audefiüs  des  Dieux  , pour  faire 
valoir  le  parti  de  Pompée  i & c’eft  pour- 
tant ce  que  figni  fie: 

Sed  vida  Catoni . 

MaisCatonfuit  Pompée. 

Le  Mais  eft  là  une  marqtpdediftin» 
&ion  & de  préférence* 

A la  vérité  ce  Romain%ftoit,  au  ju- 
gement des  Romains  nîêmes , Pimage. 
vivante  de  la  vertu,  f&  en  tout  plus  lem- 
blabîe  aux  Dieux  qu’aux  hommes  : c*é- 
toit , fi  vous  voulez , un  homme  divin  % 

mais 

4 Avaritia  fidem,  probitatem,  cæterafque  art«» 
boaas  fubvertit  : pro  hisfuperbiam,  crudelitatcm-, 
Dcosncgligerc  eaocuit.  BetU  Cat*l- 

t Homo  virtuti  fimillimits  j per  omnia  ingénia 
I>iis  qi&m  hoxuiaibiw  piopiçr.  Ftlld-,  P**e* s 
0kt  t. 
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mais  c’eftoit  un  homme  ; & le  Poete 
toutPayen,  tout  Poète  qu'il  eft,  nepeut 
pas  donner  à un  homme  l’avantage  fur 
les  Dieux  fans  blcflèr  la  Religion  dan$ 
- laquelle  il  vit  ; de  forte  que  la  penféc 
de  Lucain  elt  tout  enfemble  & faulfc 
& impie. 

Je  ne  raifonne  pas  tant,  dit  Philan- 
the , & tous  vos  raifonnemens  ne  m’em- 
pêcheront pas  de  trouver  la  penfée  de 
Lucain  admirable.  V ous  en j ugerez  ce 
qu’il  vous  plaira,  reprit  Eudoxe;  mais 
je  ne  puis  admirer  ce  qui  n’eft  point 
vray. 

Ne  pourroit-on  point,  repartit  Phi- 
lanthe,  expliquer  la  chofe  de  cette  ma- 
nière ; Il  a plû  aux  Dieux  que  le  méchant 
parti  prévalût  au  bon,  quoy -que  Caton 
fouhaitât  le  contraire.  Cela  choque-t-il 
la  raifon , & n’eft-ce  pas  le  fens  du  vers? 
T ous  les  jours  les  gens  de  bien  font  des 
vœux  pour  la  prospérité  de  leurs  fem- 
blables,  pour  le  fuccés  d’une  bonne  cau- 
fe  : leurs  vœux  ne  font  pas  toujours 
exaucez,  & la  Providence  fait  quelque- 
fois tourner  les  chofes  autrement. 

Les  Dieux  fe  font  déclarez  pourCé- 
farpar  l’êvenement , quoy-que  le  parti 
de  Pompée  fûc  le  plus  jufle,  & queCar 
ton  le  foûtinft  : le  Mais  du  vers  ne  ligni- 
fie peut- dire  que  ce  quoy-que,  & nof- 

A 4 fenfc 
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5 Premier  Dialogue . 

fenfe  pas  les  Dieux  dont  les  dclfèins  font 
impénétrables. 

Si  la  penfée  du  Poëte  n'eftoit  que  ce- 
la, fepartit  Eudoxe  , ce  ne  feroit  pas 
grand’  chofe , & il  n’y  auroit  pns  lieu  de 
ic  récrier  : je  fuis  fûr  du  moins  que  les 
partifansme  l'entendent  pas  de  la  forte, 

6 quelefens  qui  ne  me  plaift  pas  eft  ju- 
gement celuy  qu’ils  admirent.  Pour  en 
eftre  convaincu  vous  n’avez  qu'à  vous 
fouvenir  de  ce  que  dit  un  de  ces  admira- 
teurs deLucain  dans  fes  Réflexionsfur 
cosTraduéfceurs.  Selon  luy,Brébeuf le 
relafche  quelquefois  ; & quand  Lucain 
rencontre  heureufement  la  véritable 
beauté  d'une  penfée , le  T radu&eur  de-  1 
meure  beaucoup  au  delfous.  L’exemple 
qu'apporte  le  faifeur  de  Réfléxions  eft 

le  no  (ire: 


Vifirix  eau  fa  Dits  placuit  fed  viëla 
Catoni. 

Des  Dieux  fervent  Cefar  ; mais  Caton 
fuit  Pomÿe'e. 

Il  foûtient  que  l’expreflion  françoilè 
»e  répond  pas  à la  nobleflèdu  latin,  & 
que  c’ell  mal  prendre  lefens  de  l'Au- 
teur; par  la  raifon  que  Lucain  qui  a l’ef- 
prit  tout  rempli  de  la  vertu  de  Caton , le 
▼eut  élever  au  dellus  des  Dieux  dans 
Poppoiition  des  fentimens  fur  le  mérite 

de 
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Premier  Dialogue.  9 

delacaufe;  & que  Brébeuf  tourne  une 
image  noble  de  Caton  élevé  au  defïïis 
des  Dieux,  en  celle  de  Caton  affujéti  à 
Pompée. 

„ Je  ne  prétens  pas  juftificr  la  Tradu- 
ôion , pourfuivit  Eudôxe , & je  demeu- 
re d’accord  qu’elle  n’eft  pas  exaôe.  Je 
dis  feulement  que  la  réflexion  duCen- 
lèur  prouve  ce  que  je  difois,  que  ceux 
qui  font  enteftez  de  la  Pharfale  latine 
conçoivent  quelque  choie  d’extraordi- 
naire par  ce  vers: 

Vtftrix  caufa  Dits plaçait: fed  viéîa  Ca- 
. ' . • toni. 

N’en  faites  pas  le  fin  : vous  en  avez 
jugé  ainfi  vous-même  jufqu*  à cette  heu- 
re , & le  nouveau  fens  que  vous  venez 
d’imaginer  n’eft  qu’une  défaite  pour 
mettre  à couvert  l’honneur  de  Lu- 
cain.  . ... 

Quoy  qu*i4  en  foit , continua  Eu» 

doxe , je  voudrois  que  les  penfées  inge- 
nieufes  qui  entrent  dans  les  ouvrages 
de  profe  ou  de  vers  fuflènt  comme  cel- 
les d’un  grand  * Orateur  dont  Cicéron 
parle , lesquelles  eftoient  fi  faines  & fi 
vrayes  ; fi  furprenantes  & fi  peu  commu* 
nés  i enfin  fi  naturelles  & û éloignées  de 

A 5*  tous 

* Sententiæ  Craflï  tam  intégrât , tam  verat , tam 
«ovat , tam  fine  pigm«fltis  fucoquc  JD* 
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tous  cés  briHans  qui  n’ont  rien  que  de 
frivole  & de  puéril.  Car  enfin , pour  vout 
d re  un  peu  par  ordre  ec  que  je  penfe  là* 
deflûsj  laveritéeftla  première  qualité,- 
& comme  le  fondement  des  penfées  : les 
plus  bel  les  font  vieieüfes  ; ou  pîôtoft  cel- 
les qui  paflënt  pour  belles,  &quifcm- 
blent  l’eflre , né  le  font  pas  en  effet  ; fi 
ce  fond  leur  manque. 

Mais,  dites-moy donc,  repartit Phi- 
lanthe,  ce  que  c’eft  pricifêmént  qu’une  • 
penfée  vraye;  & enquoÿ  confiée  cette 
Vérité  , fans  laquelle  tout  ce  que  Ton 
penfe  eft,  félon  vous,  fl  imparfait  & fî 
monftrueux. 

Les  penfées,  réprit  Eudoxe,  font  les 
imagés  des  chofes,  comme  les  paroles 
font  les  images  des  penfées  ; dtpenfer, 
à parler  en  général , c’eft  former  en  fof 
la  peinture  d’un  objet  ou  fpirituel  ou 
fenfibîe.  Or  les  images  & les  peintures 
ne  font  véritables  qu’autant  qu’elles  font 
reflemblantes  : ainfi  une  penfée  efl 
vraye  , lors  qu’elle  repréfente  les  cho- 
fes facilement  5 & elle  eftfaufîè  quand 
elle  les  fait  voir  autrement  qu’éllcs  ne 
font  en  elles-mêmes. 

Je  ne  comprens  point  voflre  doâri- 
répliqua  Philanthe,  & j’aypeineà 
me  perfuader  qu’une  penfée  ingénieule 
<oit  toujours  fondée  fur  le  vray  ; je  crois 
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au  contraire  avec  un  fameux  * Critique, 
que  le  faux  en  fait  fouvent  toute  la  grâ- 
ce , & en  eft  même  comme  l’ame.  En 
effet , ne  voyons-nous  pas  que  ce  qui  pi- 
que davantage  dans  les  Epigrammes , & 
dans  d’autres  pièces  où  brille  l’efprit 
roule  d-’ordinaire  fur  la  fi  £t  ion,  fur  l’é- 
quivoque, & fur  l’hyperbole,  qui  font 
autant  de  menfonges  ; 

Ne  confondons  rien , s’il  vous  plaift, 
reprit  Eudoxe  ; & fouffrez  que  je  m’ex- 
plique pour  me  faire  entendre.  ^ Tout 
ce  qui  paroift  fauxnel’eftpas,  & il  y a 
bien  de  la  différence  entre  la  fi&ion  & 
la  fauflèté  : l’une  imite  & perfection- 
ne en  quelque  façon  la  nature  ; l’autre  la 
gaffe,  & la  détruit  entièrement.  , 

A la  vérité»  le  monde  fabuleux , qui  eft 
le  monde  des  Poètes , n’a  rien  en  foy  de 
réel  : c’eft  l’ouvrage  tout  pur  de  l’imagi- 
nation; & le  Parnaflè,  Apollon  , les 
Mutes  avec  leChevalPégafc,ne  font  que  r 
d’agréables  chimères.  Mais  ce  fyftêmc 
eftant  une  fois  fuppofé,  tout  ce  qu’on 
feint  dans  V étendue  du  même  fyltéme 
ne  paflè  point  pour  faux  parmi  les  Sça- 
vans,  fur  tout  quand  la  fidion  eft  vray- 
fèmblable , & qu’elle  cache  quelque  vé- 
rité. A 6 • Se- 

« * 

* Bella  fatfttas,platifibile  mendacium;  & obeam 
eaufamgratiflîmum,  quodexcogitacum  folcite* 

& ingçmosè,  FaVéfJf,  lib,  dt  Epi^ra/nm* 
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' Scion  la  fable,  par  exemple , les  fleurs 
naiflent  fous  les  pas  des  Dieux  & des 
Héros,  pour  marquer,  peut-eftre,  que  les 
Grands  doivent  répandre  l’abondance  & 
la  joyc  par  tout.  Cela  eft  plaufible,  & 
a de  la  vray-femblance  ; fl  bien  qu’en 
lifant  les  vers  de  Racan  fur  Marie  de 
Médicis: 

Paiffez,,  cher  es  brebis , jouijfeit.de  la jaye 
Que  leCiel vous  envoyé  : * 

' A la  fin fa  clemence  a pitié  de  nos  pleurs ; 

Allez,  dan  sla  campagne ; allez,  dans  la 
•m-  .prairie ;•  • *-•  * .* 

/ ♦ Ny  épargnez,  point  les  fleurs , " . 

lien  revient  ajlet , fous  les  pas  de  Marie. 

En  lifant , dis-je , ces  vers  nous  ne  trou- 
vons rien  de  choquant  dans  la  penfée  du 
Poète  ; & fi  nous  y reconnoi/ïons  du 
faux,  c'eft  un  feux  établi  qui  a l’air  de 
la  vérité.  Ainlï  quand  nous  lifonsdans 
* Homcre  que  les  Déelfcs  de  la  prière 
fontbSiteufes  & toutesoontrefeites,nous 
- n’en  fommespomt  bleffcz  : cela  nous 
fait  concevoir  que  la  prière  a d’elle-mê-  » 
me  quelque  chofe  de  bas,  & que  quand 
on  prie  r on  ne  vapas  fl  vifte  que  quand  ' < 
on  commande  : ce  qui  a fait  dire  que  les 
commandejnetis  lont  courts , & que  les  * 
prières  font  longues-  ün  auroit  pû  ajou- 
ter que*  les  -uns  lont  fieis  & hautains  ; 

s -*•  r sue 

jjjfiàJ,  * - 
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que  les  autres  font  humbles  à rampat*- 
tes.  - t 

Nous  ne  fommes  pas  non  plus  cho- 
quez de  ce  qu’on  a feint,  que  les  Grâ- 
ces eftoient  petites  & d’une  taille  fort 
menue  : on  a voulu  montrer  par  là  que 
les  agrémens- confident  dans  de  pentes 
chofesv  quelquefois  dans  un  gefte  ou 
dans  un  fours , quelquefois  dans  un  air 
négligé  & dans  quelque  chofe  de  moins. 

Je  dis  le  même  de  toutes  les  autres  fi- 
âionA)ù  il  y a de  l’efprit;  telle  qu’eft 
laFable  latine  du  Soleil  & dcsGrcnoüil- 
les  qui  parut  au  commencement  de  la 
guerre  dé  Hollande  , & qui  eut  un  fi 
grand  fuccés  daiis  le  monde. 

C’eft  à dire,  interrompit  Philanthe , 
que  vous  ne  condamnerez  pas  une  au- 
tre vifion  du  même  Pocte  ; que  les  Af- 
fres jaloux  de  la  gloire  du  Soleil  fe  li- 
guèrent tous  contre  luy  : mais  qu’en  fe 
montrant  il  difljpa  la  conjuration  , & fit 
di  (paroi  (ire  tous  fes  ennemis.  Non  fans 
doute  , repartit  Eudoxe , la  penfée  eft 
trop  heureufe , & c liant  conceûë  fur  le 
Parnaffe  félon  les  réglés  de  la  fi£tion,elIe 
a toute  la  vérité  qu’elle  peut  avoir.  Le 
fyftéme  fabuleux  fauve  ce  que  ces  fortes 
de  penféesont  de  faux  en  clics  mêmes; 

& il  eft  permis,  il  eft  même  glorieux  à 
un  Poète  démentir  d’une  manière  fi  in- 

A 7 „ g£-i. . 
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génieufe.  Mais  auffi , à la  fiâion  prés,  te 
vray  doit  ït  rencontrer  dans  les  vers  . 
comme  dans  la  proie.  Par  là  je  ne  pré- 
ttns  pas  o (1er  à la  poëfîe  le  merveilleux 
qui  la  diflingue  delaprofe  la  plus  noble 
& la  plus  fublime  : l’entens  feulement 
que  les  Poètes  ne  doivent  jamais  détrui- 
re l’efîênee  des  chofes  en  voulaut  les 
élever  & les  embellir. 

De  f humeur  dont  vous  elles,  répli- 
qua Philanthe , vous  n’approuvertez  pas 
ce  que  dit  l'Ariofte  d'un  de  fcs  neros: 

1 que  dans  la  chaleur  du  combat,  ne  s'é- 
tant pas  apperceû  qu'on  l'avoit  tué,  il 
combatif  toujours  vaillamment  tout 
mort  qu’i  1 eftoit  : 

Il  pover 9 htiomo  che  non fen'era  accorto 
Andava  combattendo , & eramorto,  ■,? 

Je  n’approuve  pas  même , repartit  Eu- 
doxe , ce  que  le  T a flè  ditd’ Argant  : 
Minacciava  morendo , è non  languia. 

Je  vous  abandonne  l'Ariolte,  reprit 
Philanthe;  mais  je  vous  demande  quar- 
tier pour  le  Taflè  , & je  vous  prie  de 
conhdcrer  qu’un  Sarafin  robufte  & féro- 
ce qui  a eflé  bleffë  dans  le  combat  & qui 
meurt  de  fes  blcfïiires  , peut  bien  mena- 
cer en  mourant  celuy  qui  luy  donne  le 
coup  de  la  mort.  Je  conlêns  qu’il  le  me- 
nace , répondit  Eudoxe , & même  que 
fcs  derniers  geftes , que  fes  dernières  pa-  \ 

- rôles 
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rôles  ayent  quelque  choie  de  fier , de  fu- 
perbe , & de  terrible. 

' Super bi , fbrmidabili , fer  oc i 
' GU  ulttmi  mot i fur , l'ultime  voei. 

Cela  peut  eftre,  &cela  convient  au 
cara&eredMrgant  : à la  mort  on  con* 
ferve  les  fentimens  qu'on  a eûs  pendant 
la  vie;  onramafîe  ce  qui  refte  d’efprits 
& de  forces  pour  exprimer  ce  qu’on 
lent.  On  jette  quelquefois  des  cris  ef- 
froyables avant  que  de  rendre  le  dernier 
fbupir;  mais  de  n'efirc  point  faible  lors 
qu’on  fe  meurt,  enonUnguiay  c’eft  ce  qui 
n’a  point  de  vray-fèmblancc.  Le  Canni- 
bale de  Montagne  efi  bien  plus  dans  la 
nature  que  IeSarafin  du  Taflè.  Carcn- 
fin  fi  le  Cannibale  prifonnicr  de  fes  en- 
nemis les  brave  jufques  dans  les  fers,  leur 
dit  des  injures,  leur  crache  au  vifage;  fi 
au  milieu  des  tourmens  & fur  le  point 
de  mourir  n’ayant  pas  la  forcede  parler, 
il  leur  fait  la  moûë  pour  fe  moquer 
d’eux , & pour  leur  témoigner  quM  n’eft 
pas  vaincu  : il  n’y  a rien  là  qui  ne  foit 
conforme  au  génie  d’un  Barbare  fierÂ 
tout  plein  de  cœur. 

Mais  qu’y  a-t-il  de  plu?  convenable  i 
la  vertu  héroïque , dit  Philanthe,  que  de 
‘ mourir  fans  nulle  foiblefïè?  Les  Héros, 
reprit  Eudoxe,  ont  de  la  confiance  en 

mourant  ; mais  la  fermeté  de  leur  ame 

, *•_  n’en%* 
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n’empêche  pas  que  leur  corps  ne  s*af- 
foibliiïè  : ils  n’ont  de  ce  cofté-là  nul  pri- 
vilège. Cependant  le  non  ianguia  qui  va 
au  corps  , exempte  Argant  de  la  loy 
commune,  & détruit  l’homme  en  éle- 
vant le  Héros. 

Je  crains , repartit  Philanthc  , que 
voftre  délicatefle  n’aille  trop  loin  , & 

2ue  vous  n'outriez  un  peu  la  critique. 

jC  T afle  veut  dire , ce  me  femble , qu’à 
voir  Argant  irrité  contre  Tancrede,  & 
le  menaçant  fur  le  point  de  mourir,  on 
n’euft  pas  dit  qu’il  fe  mouroit;  que  fa  > 
fierté  & fa  colere  efFaçoient  en  quelque 
'forte  fa  langueur,  & lefoifoientparoi- 
ftre  vigoureux. 

C’eft  dommage  , répliqua  Eudoxe, 
que  le  Tafîè  nefe  foit  mieux  expliqué. 
Pour  moy , je  m’attache  à ce  que  dit  un 
Auteur;  & je  nefçay  pas  luy faire  dire 
ce  qu’il  ne  dit  point.  . 

Après  tout,  repartit  Philanthe  , au  re- 
gard du  vray  que  vous  voulez  établir , de 
que  vous  cherchez  dans  toutes  les  pen- 
fées  ingenieufès  ,des  Auteurs  tres-graves 
ne  font  pas  de  voftre  avis.Saiis  parler  de 
* Macrobe  ni  fle  Seneque,  qui  nomment 
fophifmes  plaifans>sf  ce  que  nous  appel- 
ions pointes  d’efp’rit,  ce  que  les  Italiens 
aJ  • apel- . 

^ Cavillî^fckpÜ?*.  Maçrrti  Vafct  ÔC  ludiex*  CO ft* 
«uûoacs,  SffMf,  — 
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apeîîent  vivozze  cCingegno , & lesEfpa- 
gnols  agudezm r Ariftote réduit  prefque 
tout  l’art  de  penfer  fpirituellement  à la 
métaphore  qui  eft  une  efpec'e  de  trom*'i 
perie  ; & le  * Comte  T efauro  dit , félon 
les  principes  de  ce  Philofophe , que  les 
penfées  les  plus  fubtiles  & les  plus  ex- 
quifes  ne  lont  que  des  enthymêmes  fi- 
gurez , qui  plailent  & impofent  égale- 
ment à l’efprir. 

Tout  cela  fedoit  entendre  dans  un  bon 
fens,  repartit  Eudoxe.  Le  figuré  n’eft 
pas  faux,  & la  métaphore  a fa  vérité  aufll- 
bienquela  fiélion.  Rappelions  icy  ce 
f qu*  Ariftote  enfe:gne  dans  fa  Rhétori- 
que , & concevons  un  peu  fa  do&rine. 

Quand  Homere  dit  qu’Achille  va' 
comme  un  Lion , c’eft  une  comparai- 
fon  : mais  quand  il  dit  du  même  Héros, 
Ce  Lion  s'élançoit , c’eft  une  métaphore. 
Dans  la  corrparaifon  le  Héros  reflèmble  , 
au  Lion;  dans  la  métaphore  le  Héros  eft 
un  Lion.  La  métaphore , comme  vous 
voyez,  eft  plus  vive  & plus  courte  que 
la  comparaiîon  ; celle-là  ne  nous  repré- 
fente  quun  objet,  au  lieu  que  ceîle-qr 
nous  en  montre  deux  : la  métaphore 
confond,  pour  ainfi  dire,  leLion  avec  A- 
chille,  ou  Achille  avec  le  Lion;  mais 

il 

* * ■ * 

.*  CdnnocbUie ^îriftot tiiety  « 
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il  n’y  a pas  plus  de  fauffeté  dans  l’une 
quç  dans  l’autre.  Ces  idées  métaphori- 
ques ne  trompent  perfonne  : onfçaitce 
qu’elles  lignifient  pour  peu  que  Ton  ait 
d'intelligence;  & il  faudroit  eftre  bien 
groflîer  pour  prendre  les  chofcs  à la  let- 
tre. En  effet,  pouvons-nous  douter  au 
regard  d’Achille  que  ce  ne  foit  pour 
marquer  fa  force , fa  fierté , & fon  cou- 
rage qu’Homcre  le  nomme  un  Lion  ; 
Et  quand  VoTture  dit  du  grand  Guftave, 
Voicy  le  Lion  du  Afor*,qui  ne  découvre  au  . 
travers  de  cette  image  étrangère  un  Roy 
redoutable  par  fa  valeur  & par  fa  puif- 
fance  dans  tout  le  Septentrion  ? 

Difons  donc  que  les  métaphores  font 
Comme  ces  voiles  tranfparens , quilaif- 
font  voir  ce  qu’ils  couvrent  ; ou  comme 
des  habits  de  malque  fous  lefquels  on 
reconnoift  la  perfonne  qui  efl  déguifée. 

Je  (bis ravi,  dit  Philanthe,  pour  l’a- 
mour des  Poètes  & des  Orateurs , que  1 a 
fi&ion&  la  métaphore  neblefTent  point 
lia  vérité  que  vous  demande*  dans  les 
ouvrages  d’efprit.Mais  j’ay  bien  peur,  a- 
joufta*t-il,  que  l’équivoque  & le  vray 
n’y  puiflènt  compâtir  enfemble  félon 
vos  principe*.  Cependant  ce  feroit  dom- 
mage que  tant  de  penfées  dont  tout  l’a- 
grément vient  d’une  équivoque  ne  fuf- 
fent  point  bonnes;  par  exempla  celle  de 

Vpi- 
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Voiture  far  le  Cardinal  Mazar  in,  que 
fon  Cocher  verfa  un  jour  dans  l’eau  : 
Prélat  Çaffant  tous  les  Prélats  paflez» , 
Car  les  préfens  fer  oit  un  peu  tr»p  dire, 
Pejer  Dieu  rendes*  les  pecher*  effacez. 

De  ceCocher  qui  vous  feeut  mal  conduire: 
S * il  fut  peu  caut  a fon  chemin  élire  , 

V yftre  renom  le  rendit  téméraire. 

Il  ne  crut  pas  verfant pouvoir  mal  faire, 
C or  chacun  dit , que  quoy  que  vous  fajjiex» 
Eu  guerre,  en  paix,  en  voyage, est  affaire% 
Fous  vous  trouver»  toûjours  dejfus  vos 
pieds . 

Toutes  les  équivoques  ne  reflembîenfc 
pas  à celle-là,  répondit  Eudoxe ; & ce 
placer  en  faveur  du  Cocher  quiverfalc 
Cardinal , me  femble  meilleur  que  l'au- 
tre, dontjemefouviens: 

P laife, Seigneur  ,plaife  àvoftreEminence 
Faire  la  paix  de  P affligé  Cocher. 

Qui  par  malheur, ou  bien  par  imprudence^ 
Dejfous  Us  flots  vo/is  a fait  trébucher* 

On  ne  luy  doit  ce  crime  reprocher  : . 

Le  trop  isards  meneur  ne  fçavoit pas  - 
De  Phaéton  Phifloire  if  piteux  cas  : 

■ Jl  ne  lifoit  métamorphofe  aucune , 

Et  ne  croyoit  qu'on  deuft  craindre  aucun 
pas 

En  conduifant  C éjdr  if  fa  fortune. 

Car,  fi  vous  y prenet  gardé,  ce  Coche» 
qui  n'a  point  14  les  Metamorphofes , 

font 
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fçait  un  endroit  confidérable  de  l*Hî- 
ftoire  Romaine.  Cependant  je  ne  vois 
pas  qu’un  homme  qui  n’a  point  enten- 
du parler  de  Phaëton , deuft  efrre  fi  bien- 
informé  des  avantures  de  Céfar.  Mais 
ce  n’eft  pas  de  quoy  il  s’agit , & je  reviens 
à la  penfèedu  placet  que  vous  avez  rap- 
porté. Quoy-qu’elle  loit  faufle  en  un 
fens,  elle  ne  laiftè  pas  d’eftre  vraye  en 
un  autre , félon  le  cara&ere  des  penfées 
qui  font  conceûës  en  paroles  ambiguës, 
& qui  ont  toûjours  un  double  fens , l’un 
propre  qui  eft  faux , l’autre  figuré  qui  eft 
vray.  Icy  le  fens  propre  & faux, eft  que  le 
Cardinal  le  trçmve  toûjours  fur  fes  pieds, 
en  forte  qu'il*  ne  puiftè  jamais  tomber  à 
terre  ; le  fens  figuré  & vray , eft  qu'il  le 
trouve  toûjours  lur  fes  pieds, en  forte  que 
rien  ne  renverfe  fes  de  (Teins  ni  fa  fortune. 

Au  refte  le  vray  eft  toûjours  vray, bien 
quM  foit  mêlé  avec  le  faux.  Une  bonne 
piftole  nefegaftepas  auprès  d’une  fauf- 
le:  on  ne  vous  en  doit  qu’une;  on  vous  . 
en  préfente  deux  , l’une  bonne,  l'autre 
méchante;  choififtez,  on  verra  fi  vous 
eftes  connoiflèur,  & vous  aurez  vous- 
même  le  plaifir  d’éprouver  la  jufteftè  de 
voftre  difcernëment.  C'eft  à peupréscc 
quife  paftè  dans  l’équivoque,  quipro- 
prement  n'eft' qu’un  ieu  d’efprit.  La  vé- 
rité y eft  jointe  à la  fauflèté , & ce  qu’il 

ya 
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y a de  remarquable , le  four  y conduit 
au  vray  ; car  du  fens  propre  qui  eft  le 
feux  Cens  de  l’équivoque , on  paflè  au  fi- 
guré quieft  le  vray,  &cela  paroill  viiï- 
blement  dans  l’exemple  que  vous  avei 
apporté.  En  lifant  ce^ue  dit  Voiture  du 
Cardinal  Mararin , je  conçois  deux  cho- 
fes,  comme  je  vous  ay  déjà  dit  : l’une 
fauflè  , que  le,  pied  ne  luy  manque  ja- 
mais, & qu’il  fetient  toûj ours  debout; 
Tautre  vraye,  que  fon  efprit  & fa  fortu- 
ne font  toûjours  dans  la  même  fitua- 
tion.  La  première  mene  tout  d’un  coup 
à la  fécondé,  en  nous  faifant  prendre  le 
change  agréablement.  Ces  équivoques 
fe  fou  firent,  & plaifent  même  dans  les 
Epigrammes , dans  les  Madrigaux , dans 
les  récits  de  ballet,  & dans  d’autres  ou- 
vrages oùl’efprit  fe  joué. 

Mais  à ne  vous  rien  diffimuler , il  y a 
une  (brte  d’équivoque  qui  eft  extrême- 
ment fade,  & que  les  gens  de  bongouft 
ne  peuvent  foufirir , parce  que  le  faux  y 
domine,  & que  le  vray  n’y  a nulle  part. 
L’Epigramme  de  Saint  Amand  fur  l’in- 
cendie du  Palais  eft  dans  ce  genre: 

Certes  P on  vit  un  triftejeu  : 

Quand  à Paris  Dame  jufiiee 
Se  mit  le  Palais  tout  enfeu  , 

- Pour  avoir  mangé  trop  d'épice. 

Ce  quatrain  a ébloûï  autrefois;  & cer- 

. tainct 


Ï2  Premier  Dialogue. 

laines  gens  le  trouvent  encorefortfpirf-  ! 
tuel.  Eh,  qu’y  a-t-il  de  plus  heureux  & 
de  plusjoli,  interrompit  Philanthe?  Il 
ne  fc  peut  rien  voir  de  plus  creux  ni  de 
-plps  frivole , reprit  Eudoxe  ; ce  ne  font 
que  des  mots  en  l’air  qui  n’ont  point  de 
fens;  c’eft  du  faux  tout  pur.  Car  enfin, 
ce  qu’on  apelle  épice  au  Palais  n’a  nul 
rapport  à l’embrafement  ; & le  palais  de 
la  bouche  qu’on  a tout  enfeu  , pour  a- 
voir  mangé  trop  de  poivre,  ne  conduit 
point  à l’incendie  d’unbaftiment  où  la 
juftice  s’éxerce  & fe  vend  fi  vous  vou- 
lez. ' ' . . 

Quepenfez  vous,  dit Philanthe,  de 
l’équivoque  qui  fait  la  pointe  d'une  au- 
tre Epigramme  de  Saint  Amand  ? 

Cy-gift  un  fou  nommé  Pafquet , 

Qui  mourut  d'un  coup  demoufquet , 
hors  qu  il  voulut  lever  U crefte « 

Quant  a moy jecroy  que  le  fort 
'Luy  mit  du  plomb  dedans  la  tefte , 

Pour  le  rendre fage  en  fa  mort. 

Cela  peut  trouver  fa  place  dans  le 
genre  burlefque  ou  comique  , avec  les 
turlupinades  & les  quolibets  , repartit 
Eudoxe  ; ce  font  de  faux  d iamans  qu'on 
porte  dans  les  mafearades  & dans  les 
balets;  c’eft  unefaufle  monnoye  qui  ne 
gafte  rien  dans  le  commerce  quand-  on 
la  donne  pour  ce  qu'elle  vaut;  mais 

<iui 
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qui  voudrait  la  faire  pafïèr  pour  bon- 
ne, fe  rendrait  fort  ridicule  dans  Jafo- 
ciété  des  gens  raifonnables. 

A parler  en  général , il  n’y  a point 
d'effrit  dans  l'équivoque , ou  il  y en  a 
fort  peu.  Rien  ne coufte  moins,  & né 
fe  trouve  plus  facilement.  L'ambigui- 
té en  quoy  confifte  fon  cara&ere  , e/l 
moins  un  ornement  du  difcours  qu’ua 
défaut;  &c*eft  ce  qui  la  rend  infipide, 
fur  tout  quand  celuy  qui  s'en  fert  y en- 
tend fineflè,  & s’en  fait  honneur.  £)*un 
autre  cofté  elle  n'efl  pas  toujours  aifée  à 
entendre  : l’apparence  myftérieufe  que 
luy  donnefon  doub’efens,  fakfouvent 
qu'on  ne  va  pas  au  véritable,  fens  quel- 
que peine$&  quand  on  y efl  parvenu, on  a 
regret  à fa  peine,  on  fe  croit  joûé,  &je 
nefçay  fi  ce  qu'on  fent  alors  n’eft  pas 
une  manière  de  dépit , d’avoir  cherché 
pour  ne  rien  trouver. 

Toutes  ces  raifons  décreditent  fort 
les  pures  équivoques  parmi  les  perfbn- 
nesdebonfens.  Je  dis  les  pures  équivo- 
ques , car  toutes  les  figures  qui  renfer- 
ment un  double  fens , ont  chacune  en 
leur  efpece  des  beautez  & des  grâces  qui 
les  font  valoir , quoy  qu’elles  tiennent 
quelque  chofe  de  l’équivoque.  Un  feul 
exemple  vous  fera  concevoir  ce  que  j e 

reux  dire,  Martial  ditàDomitien:  Lct 

feu. 
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* peuples  de  vejîre  Empire  parlent  divers 
langages  ; ils  n'ont  pourtant  qu  un  langage 
lors  qu  ils  difentque  vous  ejies  le  véritable 
Pere  de  Patrie.  Voilà  deux  fens,  comme 
vous  voyez, & deux  fens  qui  font  antithe- 
Û;parlent  divers  langages,»' ont  qu'un  lan- 
gage. Ils  font  tous  deux  vrais  félon  leurs 
divers  rapports , & l’un  ne  détruit  point 
l’autre.  Ils  s’accordent  au  contraire  çn- 
fembîe,&de  l’union  de  ces  deux  fensop- 
pofez  il  réfulte  je  ne  fçay  quoy  d’mgéni- 
eux  qui  eft  fondé  fur  le  mot  équivoque 
de  vox  en  latin, & de  enFrançois* 

Pluficurs  pointes  d’Ëpigrammes  & 
quantité  de  bons  mots  ou  de  reparties 
Ipirituclles  ne  piquent  que  par  le  fens 
double  qui  s’y  rencontre  j & ce  font- là 
proprement  les  penfées  que  Macrobe  & 
Scneque  nomment  des  fophiûnes  agréa- 
bles. 

A ce  que  je  vois,  dit  Philanthe  , le 
vray  a plus  d’étendue  quejene  croyois, 
puis  qu’il  n’eft  pas  incompatible  avec 
l’équivoque  dans  les  ouvrages  d’efprit  : 
il  ne  relie  plus  que  de  l’accorder  avec 
l’hyperbole , & j’ay  bien  envie  de  lça- 
voir  ce  que  vous  penfez  là-deffus. 

L’origine  feule  du  mot , repartit  Eu- 

' dose, 

* Vox  diverfa  fonat , populorum  eft  vox  tamen 
•oa  j Cum  vexus  oiççjâs  câc  Parer,  in  Am 

fhit.  i 
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doxe,  décide  1 a chofc en  general.  Tout 
cf  qui  eftexcdfif  eft  vicieux,  ju(qu’à  U 
vertu , qui  eefle  d’eftre  vertu  dés  qu’el  le 
va  aux  extrémités,  & qu’elle  ne  garde 
point  de  melüres.  Ainli  lespenféesqui 
roulent  fur  l’hyperbole  font  toutes  fauf- 
fes  d’elles-mêmes , & né  méritent  point 
d’avoir  place  dans  un  Ouvrage  raifonna- 
bie , à moins  que  l’hyperbole  ne  foit. 
d’une  efpece  particulière,  ou  qu’on  ÿ 
mette  des  adoucifièmens  qui  en  tempè- 
rent l’cxcés  , * car  il  y a des  hyperboles 
moins  hardies  , -&  qui  ne  vont  pas  au 
delà  des  bornes*  bien  qu’elles  foient  au 
defliis  de  la  créance  commune.  Il  y en  a 
que  l’ufage  a-  naturalifées , pour  ainfi  di- 
re, & qui  font  fi  établies  qu’elles  n’ont 
rien  qui  choque,  f Homere  dit  que  Ni-  ' 
réa  cft  la  beauté  même , & ^ Martial  que 
Zoïle  n’eft  pas  vicieux , mais  le  vice  mê- 
me. Nous  diforrs  tous  les  j ours  en  par- 
lant (f  une  perfonne  tres-fage  & tres- 
vertueuferC’*/?  ta  fagejfe^eji  la  vertu  me- 
me. Nous  difons  encore  avec  les  Grecs 
& avec  les  Latins:£//<r  ejlplus  blanche  <me 
la  neige  i il  va  plus  vifte  que  le  vent.  Ces 

B hy- 

* Ultra fidem  non  ultra  modtun, 
c*f>  6. 

t HUd.\. 

t Mentitur  qui  te  vitiofum,  Zoile , dixie,  Non 
yitiofiw iiomç e* , Zoilc,  fed Yitium.  Ltb,  n. 
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' hyperboles , félon  * Quinrilien  , mentent 
. v fans  tromper;  & feion  f Séneque , elles 
ramènent  l’elprit  à la  vérité  par  le  men- 
fonge,  en  fanant  concevoir  ce  qu’elles 
lignifient,  à force  de  l’exprimer  d’une 
manière  qui  femble  le  rendre  incroya- 
ble. 

Pour  celles  qu’on  prépare  & qu’on 
amène  peu  à peu,  elles  ne  révoltent 
point  l’cfprit  des  le&eurs  ou  des  audi- 
teurs. Eles  çn  gagnent  même  la  créan- 
ce, je  ne  fçajr comment,  aufentiment 
d’Hcrmogene;  & ce  qu’elles  propofent 
de  plus  faux  devient  au  moins  vray- 
femblable.  Nous  on  avons  un  exemple 
‘ illuftre  dans  Homère.  Il  ne  dit  pas  tout 
d’un  coup  que  Polyphême  arracha  le 
fommet  d’une  montagne  ; cela  auroit 
.paru  peu  digne  de  foy.  Il  dilpolc  le 
Jeâcur  par  la  defeription  du  Cyclope 
qu’il  dépeint  d’une  taille  énorme  , & 
. auquel  il  donne  des  forces  égales  à fa 
taille , en  luy  faifant  porter  le  tronc  d’un 
grand  arbre  pour*  mafluë,  & fermer 
l’entrée  de  fa  caverne  avec  une  groflè 
roche.  De  plus  il  luy  fait  manger  plus 
,de  viandes  en  un  repas  qu’il  n’en  fau- 
droit  à plufîeurs  hommes  & enfin  il  a- 

j ou- 

* Monere  fatis  eft  mentixi  hyperbolen , nec  ita 
nt  mendacio  fàllerc  pofllt.  tib.B  c.  6. 

tin  hoc  hyperbole  ejetenditur,  ut  ad  ver  U a 
Bieadacio.  reniât.  De  Ben.  J ib,-,  c*p  23. 
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joufte  que  Neptune  eftoit  Ion  père.  A - 
prés  toutes  ces  préparations , quand  le 
Poète  vient  à dire  que  Polyphéme  arra- 
cha le  fommet  d’une  montagne , on  ne 
trouve  point  fon  aâion  trop  étrange. 
•Rien  n’eft , ce  femble , impoflible  à un 
homme  qui  cff  fils  du  Dieu  de  la  mer,  & 
qui  n’eft  pas  fait  commes  les  hommes 
ordinaires  v v , 

H y a manières  qui  adoucit 

font  ce  que  l’hyperbole  a de  dur,  & qui 
meme  y donnent  un  air  de  vray-fem- 
blance.  * Virgile  dit  qu’à  voir  les  flotes 
d’Antoine  & d’Auguftedansla  bataille 
d’Aâium , on  croiroit  que  ce  foient  les 
Cyclades  qui  flotent  fur'l’cau.  EtFlorus 
en  parlant  de  la  promptitude  avee  la- 
qucIjklcsRomains  firent  baftir  un  grand 
nohabre  ue  vaiffeaux  à la  première  guer- 
re Pünlqiie , f dit  qu’il  fembloit  non  pas 
que  des  navires  fufTent  conftruitspardes 
ouvriers  ; mais  que  des  arbres  fuflèat 
changez  en  navires  par  les  Dieux.  Ils  ne 
difent  pas  que  les  navires  font  des  Ifles 
flotantes,  ni  que  les  arbres  font  chan- 
gez en  navires  .•  ils  difent  feulement 
qu’on  croiroit  que  cela  eft,  & qu’il  fem- 

6 2 blc 

> * . , 

* Pelago  credas  înnaie  revulfas  Cyclada*. 

JÊncid.  lit.  S. 

t Ut  non  naves  arte  faftx , fed  quodam  mu* 
nercDeoiumin  naves  mutât*  arbores  videren- 
tur.  Hiji.  Rom,  lit.  z , ç,  ». 
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bic  que  cela  Toit.  * Cette  précaution  lert 
comme  de  pafîêport  à l’hyperbole  ? fl 
j’ofe  parler  ainli , & la  fait  recevoir  juP- 
ques  dans  laprofe:  car  ce  quis’excufè 
avant  que  d’ellre  dit,  eft  toujours  écoute 
favorablement,  quelque  incroyable  qu’il 
foit. 

Voiture  ne  manqué  jamais  de  mettre 
ces  fortes  d’adoucirfemens  où  il  faut  ; & 
xïul  Ecrivain  ne  fçait  mieux  que  lui  ren- 
dre vray^en  quelque  façon  ce  qui  ne 
l’eft  pas. 

Comme  Eudoxe  aime  laîe&ure,  & 
qu’allant  fc  promener  feul  il  porte  or- 
dinairement avec  luy  un  4 ivre  ou  deux; 
outre  les  Doutes  du  Gentilhomme  Bas- 
Breton  , il  avoit  les  Lettres  de  Voiture 
qu’il  ne  fc  lafle  point  de  lire,  &où  il 
trouve  toûjours  de  nouvelles  grâces.  Il 
ouvrit  le  livre,  & lût  dans  la  Lettre  au 
Cardinal  de  la  Valette  fur  la  promenade 
de  la  Barre; 

„Aufortirde  table  le  bruit  des  vio- 
lions fit  monter  tout  le  monde  en 
„ haut  ; où  l’on  trouva  une  chambre  fi 
„ bien  éclairée  , qu’il  fcmbloit  que  le 
„jour  qui  n’eftpit  plus  fur  la  terre,  s’y 
„ fuft  retiré  tout  entier,  _ 

Cet 

* Propitiis  aucibus  auditur  quamvis  incredibi- 
I e eft , quod  exeufatm  antequam  dicitur.  S ente* 
Jfibet , 2. 
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Cét  il femhloit , conti  nua  Eudoxe , re- 
£Hfie  la  penfée , & la  réduit  à un  fens  rai- 
fotinablc  , toute  hyperbolique  qu’elle  v 
Cft,  Il  lût  aptes  dans  la  Lettre  écrite  à 
Madame  de  Saintot  , en  luy  envoyant 
le  Roland  Furieux  de  l’Arioftc  traduit 
enFrançois;  il* lût,  dis-je,  les  paroles 
fui  van  tes  qui  fe  rapportent  en  partie  à 
Angélique.  ‘ * . 

„ Toutes  les  couleurs  & le  fard  de  la 
„Poëfie  ne  l’ont  fû  peindre  fi  bel  e 
» que  nous  vous  voyons j & l’imagina* 
„tion  même  des  Poètes  n’apû  monter 
„jufques  là. 

Voilà  qui  eft  b:en  exccfiif  & bien 
faux,  interrompit  Phdanthc  j’en  tombe 
d’accord  , repartit  EudoXe , & j’avoûc 
que  la  penfée  (croit  fort  mauvaife  h 
l’Auteur  en  demeuroit  là  : mais  écou- 
tes ce  qui  (uit. 

„ Audi,  à dire  le  vray,  Tes  chambres  de 
„cryftal  & les  palais  de  dfcunans  font 
,,bien  plus  aifez  à imaginer , & tous 
?î  res  enchantcmens  des  Amadis  qui  vous 
y»  (emblent  fi  incroyables  ne  le  font  pas- 
,,tant  à beaucoup  prés  que  lesvoftres: 

„ dés  la  première  vue  arrefter  les  âmes 
,,  les  plus  réfoluës  & les  moins  nées  à la 
„fervitude  ; faire  naiftre  en  elles  une 
w forte  d’amour  qui  connoiflè  laraifon , 

„ & qui  ne  fçache  ce  que  c’eft  que  du 

J3  3 - v défit 
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„ dcfir  6r  de  l’efperance  ; combler  de 
„plaïlir  & de  gloire  ies  cfprits  à qui 
„vous-oftez  1?  repos  & la  liberté  : ce 
„font  des  efàcts  plus  étranges  & plus 
w éloignez  de  la  vray-femblance  que  les 
«hypogriphes  & les  chariots  volai) s,  ni 
„ que  tout  ce  que  les  Romans  nous  con- 
„ teht  de  plus'mcrveilleux. 

* Ces  réflexions  juftifient  tout;  & c’eft 
par  des  voyes  comme  celles-là  que  l’hy- 
perbole la  plus  hardie  parvient  à eftre 
crue  lors  meme  que  ce  qu’elle  aflfàre  eft 
au  deffus  de  la  créance. 

* L’ironie  me  femble  encore  toute  pro- 
pre à faire  pafïèr  l’hyperbole , pourfui- 
vit  Eudoxe.  Dés  qu’on  raille  ou  qu’on 
badine,  on  eft  en  droit  de  tout  dire,  f Si 
„ Balzac  difoit  en  riant  qu’il  fort  de  fes 
„mufcats  de  quoy  'enyrrcr  la  moitié 
„ de  l’Angleterre  ; que  tout  ce  qui  fe 
„ doit  boire  en  tout  un  pai’s  s’eft  débor- 
‘ „ dé  chez  luy  ; qu’il  y a plus  de  parfums 
„ dans  fa  chambre  que  dans  toute  l’Ara- 
„bie  Heureufc,  & qu’on  y verfe  quel- 
„ quefois  fi  grande  abondance  d’eau  de 
„ nafle&  dejafmin , que  luy  & fes  gens 
„nefc  peuvent  fauver  qu*à  la  nage  : fi, 

dis- 

* Numquam  tantum  fperat  hyperbole  quan- 
tum audet  : fed  incredibilia  affirmât , ut  ad  ctc- 
dibilia  perveniat. 

J Staec.  de  Htntf.  lib , 7,  c<tp,  zî. 
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dîs-jc,  Balzacdifoitcelaen  riant,  Phy- 
larque  n’auroit  rien  peut-eftre  à luy  re- 
procheg  là-defTus:  mais  par  malheur  il 
parle  trés-Iérieufement;  & c’ell  le  pre- 
mier homme  du  monde  pour  d re  d’un 
ton  grave  des  chofes  extrêmes  où  il  n’y  a 
pas  la  moindre  apparence  de  vérité. 

* V oiture  eft  bien  él  oigné  de  ce  caraâe- 
re.  Il  le  prend  für  un  ton  railleur  dés 
qu’il  avance  quelque  eiiofe  d’hyperboli- 
que. Ecoutez  un  autre  end’.ot  de  la 
Lettre  au  Cardinal  de  la  Valette  furies 
di  vertiffemens  de  la  Barré. 

Le  bal  continuait  avec  beaucoup  de 
„ plaifïr  ; quand  tout-à-coup  un  grand 
^ bruit  que  l’on  entendit  dehors , obli- 
gea toutes  les  Dames  à mettre  h tefte 
„ à la  feneftre  ; & l’on  vit  fortir  d’un 
„ grand  bois  qui  eftoità  trois  cens  pas  de 
nla  maifon , un  tel  nombre  de  feux  d’ar- 
„ tifice , qu’il  Jfembloit  que  toutes  les 
„ branches  & tous  les  troncs  d’arbres  fe 
„converuhfênt  en  fufécs,  que  toutes  les 
„ étoiles  du  ciel  tombaflènt,  & que  la 
„ Sphere  du  feu  voulût  prendre  laplace 
„de  la  moyenne  région  de  Pair.  Ce 
font  , Monseigneur,  trois  hyperbo- 
les, lefquelles  appréciées  & réduites  à 
„ la  jufte  valeur  des  chofes , valent  trois 
douzaines  de  fufées. 

Cette  cooclufion  e l toute  badine  de 
, B 4 ' tour* 
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toute  Ironique.  Voiture  a cru  que  le  cor- 
teâifd*// fembloit ne  fuffifoit  pas  en  cette 
rencontre  , & quM  falloir  tourner  le* 
choies  en  raillerie.  LeTefauro  ft’y  fait 
pas  tant  de  façon  : il  fe  contente  de  dire* 
en  parlant  des  fufées  volantes,  qu’il  lem- 
ble  qu’elles  vont  embrafer  la  Sphere  du 
feu , foudroyer  les  foudres  memes , 
donner  l’alarme  aux  étoiles , par  cbe fa» 
glimo  ad  infammar  la  sfera  delfuoco  : a 
julmmare  i fulmim , & a gridar  ail  arme 
contra  lefielle.  Il  fe  contente, dis-je,  du 
tempérament  d’il femble, par  chefaglia- 
no  : & ne  ménage  plus  rien  en  fuite*  * S’il 
badinoit  comme  Voiture,  onluypafle- 
roit  fes  penfées  toutes  hardies , toutes 
fauflès  qu’elles  font  ; carjele  répété , on 
peut  tout  dire  en  riant,  & même  fi  vous 
y%  prenez  garde , le  faux  devient  vray  à la 
faveur  de  l’ironie:  c’eft  elle  qui  a intro- 
duit ce  que  nous  appelions  contreveritei*, 
& qui  fait  que  quand  on  dit  d’une  fem- 
me libertine  & fcandaleufe  , que  c’eft 
une  tres-honnefte  perlonne  ; tout  le 
monde  entend  ce  qu’on  dit,  ou  plûtôt 
ce  qu’on  ne  dit  pas. 

Maisje  fuis  las  de  parler  tout feuî , 8c 
vous  voulez  bien  que  je  refpire  un  mo- 
ment. 


* Omnis  fàlsè  dicendi  ratio  in  eo  cft , ut  aliter 
cj  uam  eft,  reftuin  verumque  dicatur.  jÇwa/iÏ. 
hk.  6.  cap,  3,  lntelligitux  quod  non  dicitut,  Ibid* 
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ment.  Je  vous  ay  écouté  fans  vous  inter-*  ' 
rompre,  répliqua  Philanthe  ; parce  que 
je  prenois  plaifir  à vous  entendre , & 
que  je  ne  voulois  rien  perdre  üTune 
doctrine  dont  je  nravois  que  des  idées 
fort  dbnfufes.  Je  me  réjouis, au  refie, con- 
tinua-t-il. que  vous  fafez  un  peu  grâce  à 
l’hyperbole,  qui  eft  fi  c'nereaux  Italiens  & 
aux  Efpagnois  mes  bons  amis.  J’entens,. 
rai  fon  comme  vous  voyez,  repartit  Eu- 
dose,  &je  ne  fuis  p is  fi  févere  que  vous 
penfiez  : mais  ne  vous  y trompez  pas , a* 
joûta-t-il  , & fbuvenez-vous  à quelles 
conditions  ces  figures  font  permifës  ; fur 
tout  n’oubliez  jamais  ce  qu’a  dit  un  des 
meilleurs  Efprits  denoftre  fiéclc. 

Rie»  neft  beau  que  le  vray\  le  vray [eut , 
ejî  aimable  : 

Il  doit  régner  par  tout-y  & même  dans  lit 
fable. . * 

Je  dou  te,rep  1 i qua  Phfl  anth  c,q  u’i  l regn^ 
dans  une  Épitaphe  de  François  I.  com- 
pofée  en  dialogue  par  SaintCaelaisrje  l*ay 
lûë  depuis  peu , & ne  Eay  pas  oubliée. 

Qui  tient  endos  ce  marbre  que  je  voy  ? . 
Réponfe.  Le  grand'Franpis  incompara- 
ble Roy. 

Comme  eût  tel  Prince:  un fi  court  monu- 
ment1. 

Réponfe.  De  lui  n'y  a que  le  cœurfeul*^ 
menti* 

B ' Dvnc 
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Donc  icy  nejl pat  tout  ce  grand  Vain- 
queur. 

.Rcponfe.  Il  y eft  tout\car  tout  il  eftoit  cœur . ' 
Voftre  doute  eft  tres-bien  fondé’,^ re- 
partit Eudoxe,  Une  pièce  toute  férieu- 
fe  demande  quelque  chofe  de  plus  folide 
&'dc  plus  réel. 

A ce  compte-là,  ditPhilanthc,  l’Epi- 
taphe du  Maréchal  de  Ranzau  nevau- 
droiP  guere"ir.*  .'ux^que  celle  de  Fran- 
çois I.  Je  me  fouvicns  du  dernier  vers 
qui  renferme  toute  la  penfée.  Vous  fç a- 
vez^ue  ce  Maréchal  avoit  perdu  un  œil 
& une  jambe  à la  guerre , & qu’on  ne  vit 
. peut-eftre  jamais  un  Général  d’armée 
plus  cftropié  que  luy.  Le  Poète  fonde 
là  deftus  fa  penfée.  Après  avoir  dit  qu’il 
n’y  a fous  le  marbre*  qu*une  moitié  du 
grand  Ranzau , & que  l’autre  cft  demeu- 
rée au  champ  de  bataille, il  conclut  ainfi: 
Et  Mar s ne  luy  laijfa  rien  d'entier  que  le 
cœur. 

Outre  le  cœur  , interrompit  Eudoxe 
en  riant,  ne  luy  laifta-t-cn  pas  lepoû- 
mon  & le  foye  entiers , f3Tis  parler  du  r©- 
fte  ? La  penfée  vous  femble  donc  faufle, 
reprit  Philanthe?  Oûï,  repartit  Eudoxe  , 
& faime  bien  mieux  ce  que  dit  Voiture 
à MademoifellePaulet.  Ecoiîtez-le* 

„ Si  j’ofois  écrire  des  lettres  pitoya* 
„bles,  je  durais  des  chofes  qui  vous  fè- 

»ror 
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roient  fendre  le  cœur  : mais  pour  vous, 
„ dire  le  vray , je  le  ray  bien-aife  qtt*il  de* 
^ meure  entier  ; & jç  craindrois  que  s*ü 
„eftoit  une  fois  en  deux,  il  nefuftpar- 

- „tagé  en  mon  abfence.  Vous  voyex 
„ comme  jcmefçay  bienfervir  des  jo* 
„ lies  choies  que  fentens  dire. 

Car  enfin,  pourfüivit  Eudoxe , Voi* 
rure  s’égaye  & fe  joûë  x il  fc  moque 

- même  de  quelqu’un  qui  avoit  dit  quel- 
que choie  defemblable  ; & je  m’étonne 
que  l’Auteur  d zla Juflejfe  ait  fait  fur  cela 
le  procès  à Voiture  même.  LeGenfeur 
n*a  pas  fans  doute  pris  garde  à ces  paro- 
les, V ws  voyez,  comme fe  mtfçay  bien fer- 
vir  des  jolies  cho fes  que  fentens  dire . 

Mais  qu  mi  V oiture  àuroit  parlé  de 
ion  chef,  jenclechicaneroispas;  c’eft 
un  Ecrivain  enjoûé , qui  dans  une  petite 
débauche  d’efprit  dit  des  folies  degaye- 
té  de  cœur  pour  fe  réjoûïr  & pour  ré- 
joûïr  les  autres  ; de  même  à peu  prés 
qu’en  diroit  un  homme  de  belle  hn* 
ineur  , qui  eftant  à table  avec  fes  ternis 
feroit  femblant  d’extravaguer  après  a- 
voir  un  peu  bû.  On  ne  doit  pas  prendre 
au  pied  de  îa  lettre  ce  qui  échape  en  ces 
rencontres;  & pour  moy  j’aurois  bien 
plus  de  peine  à fouffrir  qu’un  Ecrivain 
dît  de  fens  froid,  après  avoir  eû  un  vo- 
mûrement  de  &ng.  ? •* 
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, „ Je-n*oferois  pas  dire  comme  aupa- 
ravant que  je  vous  aime  de  toute  mon 
„ ame , puis  que  j’en  ay  perdu  plus  de 
„ la  moitié.  Pour  parler  régulièrement, 
„je  dis  que  je  vous  aime  de  toute  ma 
„ ior  ce. 

Ce  font  les  paroles  de  Balzac  que  je 
lifois  ce  matin,  & qui  m’ont  frapé.  Qu'y 
trouvez-vous  à reprendre  , ditPhilan- 
the  ? Outre  qu’il  n’eft  permis  qu’aux 
Poètes,  reprit  Eudoxc,  de  confondre  le 
fang  avec  rame , & de  prendre  l’un  pour 
l’autre:  s’il  a perdu  la  moitié  de  fon  a- 
me . il  ne  luy  refie  plus  guere  de  forces; 

& c’efl  exprimer  fa  tendnlfe  foible- 
ment , que  de  dire  à fou  ami  qu’il  l’aime 
de  toute  fa  force. 

Mais  ce  qu’il  dit  ailleurs  n’efl  pas  plus- 
yray,  miplusjufte..  jefuis  auffi  déchiré 
à que  fi  jem’eftois  trouvé  dans  toutes  les. 

„ batailles  quejray  leuës>  Je  ne  luis  plus. 

„ qu’une  pièce  de  moy-méme , plus.que 
_ le  quart  ou  le  demi-quart  de  ce  que. 
flj’ayefié..  f 

Il  n’appartient  qu’à  Voiture,.  pourfui- 
vit  Eudoxe,  de  penfer  plaifamment  &. 
corre&emem  toutenfemble  t voicyuis  i 
endroit  qui  le  prouve  bien^ 

„ Je  ne  puis  pas  dire  abfolument  que: 
^.je  fois  arrivé  à. Turin;  car  il  n’yefl  ar- 
wriv€  qpe  la  moitié  de  moy-méme  r 

•y.  ^,yQü& 
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y, vous  croyez  que  je  veux  dire,  que 
„ l’autre  cft  demeurée  auprès  de  vous. 
„ Ce  n'eit  pas  cela  : c’cft  que  de  cent  & 
„ quatre  livres  que  je  pefois , je  n*en 
,,pefc  plus  que  cinquante-deux;.  il  ne  fe 
5ïpeut  rien  voir  de  fi  maigre,  ni  de  fï 
„ déclurné  que  moy. 

Vous  voyez  que  Voiture  n’eft  point 
faux  dans  fon  enjoument , & que  Balzac 
Feft  dans  fon  férieux . Mais  fçavcz- vous 
bien,  ajouta- 1 il  , qu’une  feule  penféc 
faufle  eft  capable  de  gâter  une  belle  piè- 
ce de  profe  onde  vers  ? 

Malherbe  n'a  peut-eftre  rien  fait  de- 
plus  beau  que  les  Stances  fpi rituelles  qui 
commencent  par  c,  vers  r 

FF efp  irons  plus,  mon  amer aux promef- 
jes  du  monde . 

Et  c*e(l dommage  qu’il  y ait  du  faux 
dans  la  Stance  la  plus  remarquable  : 
Ont-ils  rendu  Pejprit  ? ce  nrejl  plus  que’ 
poujjiére 

Que  cette  Majejléjî  pompeufe  &Ji  fi  ère 

Dont  l'éclat  orgueilleux  étonnoit  FUni- 
vers  ; 

E t dans  ces  grands  tombeaux  ou  leurs 
\ ame's  hautaines 

Font  encore  les  vaines  . 

Us  font  mangez,  des  vers + 

Ceftar  a bien  remarqué* que  les  âmes  de’ 
cesRb:s  dout  LcFoéte parle,  n*ont garde 

de 
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défaire  les  vaines* dans  leurs tombeauy, 
où  elles  ne  font  pas  ni  félon  noftreThéo- 
logie,  ni  félon  celle  des  paye  îs.  Mais 
le  fçavant  homme  qui  a fait  des  Obferva- 
v tions  ficurieufesfurles  Poclies  de  Mal- 
herbe , dit  Philanthe,  a bien  remarqué 
aufli  que  les  Poètes  ont  une  Théologie  à 
part,  félon  laquelle  Malherbe  apùdire 
quç  les  âmes  font  dans  les  fepulcres 
comme  R6nfard  i’avoit  dit  avant  lu  y : 
Ha,  que  diront  la-bas  fous  les  Tombes 
poudreufes 

. De  tant  de  vaill ans  Rois  tes  âmes  géné- 
ré uf  es  ? 

La  remarque  de  l’Auteur  desObfèrva- 
tions,  reprit  Eudoxe,  eft  tres-vraye  au  re- 

Pard  de  cette  Théologie  particulière  des 
oëres.  Il  s'agit  feulement  de  fç  ivoir  II 
Malherbe  parle  icy  en  théologien  duPar-  - 
naife.  le  tombe  d'accord  qu'on  peut  fein- 
dre que  lesMorts  font  en  corgs  & en  ime 
dans  leurs  tombeaux , & qu’on  peut  mê- 
me les  y faireparler  en  faifant  leur  épita? 
phe.  J’avuûë  enfuite  que  dans  une  Piece 
profane  & toute  poétique , il  eft  permis 
avec  Virgile,  ♦ d’enfevtlir le$  Mânes,  & 
qu’on  a droit  de  faire  errer  les  âmes  des 
morts  autour  des  lieux  où  ils  ont  efté  en- 
tçrreïtmaisje  doute  que  dans  un  Ouvra- 
ge 

* 8c  mânes  credis  coraicfepni- 

tos.  Jtand,  M.  * 
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ge  tout  chrétien  & tout  uni ,'  quin’a  rien 
-de  poétique  que  la  verfification,  tel  qu’eft 
celuy  de  Malherbe,  on  puiiïè  parler  le 
' langage  de  la  plus  haute  Poëfie.  Le  Poè- 
me de  Ronfard  furies  mi féres  du  temps 
fouflfre  des  idées  & des  exprcflïons  qu’- 
une Stance  fpirituelle  fur  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde  ne  comporte  pas. 

Quoy  que  vous  en  difiez , reliqua  Phi* 
lanthe,  il  eft  certain  que  l'orgueil  des 
Grands  paroît  jufques  après  leur  mort 
en  la  pompe  de  leurs  funérailles,  &fur 
tout  en  la  magnificence  de  leurs  tombe- 
aux. Cela  nefuffit-fipas  pour  dire  que 
leus  âmes  font  encore  les  vaines  dans  ces  . 
fuperbesMaufolées,fans  qu’elles  y foient 
elles  mêmes;  puis  qu’elles  y étalent  en- 
core leur  vanité , ou  plôtôt  puis  que  leur 
vanité  y eft  encore  étalée? 

Je  ne  crois  pas,  répondit  Eudoxe , que 
ce  foit-là  lefens  du  Poète;  & c’eft,  est 
me  femble,  affoiblir  fa  penfee  en  voulant 
la  juftifier.  On  pourroit  du  moins  la 
ré&ifier,  ditPhiîanthe,  en  mettant  om~ 
bres , au  lieu  Marnes: 

Et  dam  ces  grands  tombeaux  où  lettre  * 
ombres  hautaines 
Font  encore  les  vaines. 

Si  par  ombret , repartit  Eudoxe,  on 
n'entend  que  les  figures  & les  repréfen- 
tations  qui  font  élevées  en  bronze  ou  en 

mar* . 
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marbre  fur  la  fépulture  des  Rois , je  n’ÿ 
voy  nul  inconvénient  : mais  fi  on  en- 
tend ce  que  les  Anciens  entendoient 
par  ombres  des  morts,  & ce  qu'ils  ap- 
pel loient  Mânes  , la  penfée  eft  un  peu 
payenne.  Apres  tout,  je  ferons  moins 
Choqué  de  leurs  ombres  que  de  kurs*»ze.r, 

& peut-eftre  que  le  Chriftianilme  pour-,* 
roit  s'accorder  en  cela  avec  la  poéfie. 

L’Auteur  du  Poème  de  Saint  Louïs, 
répliqua  Philanthe , porté  les  choies  plus 
loin  que  Malherbe,  en  parlant  de  foi* 
Héros  qui  va  à Saint  Denis  avant  que  de 
partir  pour  la  Terre  Sainte  : 

, Il  vijite  le  Temple  oit  régnent  fies  Ayeux 

Dans  leurs  Tombeaux  encor  du  temps 
victorieux. 

Je  ne  vois  pas , répondit  Eudoxe, com- 
ment les  Rois  de  France  régnent  là , ni 
Jqu'ils.y  foientvi&orieux  du  temps:ilsn*y 
font  eux-mêmes  que  cendresÿ&  le  temps- 
qui  confumetoiît,n’épargne  ni  leurs  fii- 
tués , ni  leurs  Maulolees. 

Le  défaut  de  ces  vers  François , dit 
Philanthe  , me  fait  craindre  pour  une 
Epitaphe  latine  du  Cardinal  de  Riche—  ; 
Tien  que  nous  avons  lûeenfemble  plus- 
d'une  fois , & que  j’ay  toujours  admi- 
rée. Ilfautavoûer,  répliqua  Eudoxe,.- 
que*  l’Epitaphe  eft  pleine  d’efprit , èç. 
qu'elle  marque  parfaitement  le  cara&é- 
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re  de  ce  grand  Minière  : mais  on  ne 
peut  pas  nier  auffi  qu’il  n*y  ait  du  faux 
en  plus  d’un  endroit.  Elle  commence 
par  ces  mots  , fi  ma  mémoire  ne  me 
trompé  : Afta,  V iator;  quod  ufquam  vide- 
bis,  & au  die  s,  hîc  tegitur.  Cela  le  peut-il 
foûtenir  ? Arrefie , Paffant  ; tout  ce  que  tu 
verrai , tout  ce  que  tu  entendrai  en  quelque 
lieu  du  monde  que  ce  f bit , ejl  icy  renfermé. 

L’endroit  du  chariot  fur  lequel  le 
corps  fut  mené  la  nuit  au  lieu  de  fa  fé- 
pulture  n’eft  pas  plus  vray;  les  paroles 
me  reviennent  \Secuti p édités,  equitefque. 
magno  numéro,  faces pr<ctulerunt\  crucem 
nemo , quia publiçam  currus  deferebat.  A- 
prés  avoir  dit,  comme  vous  voyeï,  que 
plufieurs  gens  de  pied  & plufieurs  cava- 
liers portoient  des  flambeaux,  ilajoû- 
te:  Perfonne  ne  portoit  laCroix, parce  que 
le  chariot  portoit  laCroix  publique.  N*en 
déplaife  a l’Auteur  de  i’itpitaphe  , fa 
penfée  eft  faufle;  elle  pourroit  eftre 
vraye  , |&  plaire  rnefme  avec  toute 
fa  malignité  , fi  dans  ces  fortes  de 
pompes  funèbres  quelqu’un  portoit 
la  Croix,  & que  dans  celle-là  on  euft 
manqué  à la  porter.  Mais  comme  ce 
font  des  cérémonies  du  monde , & en  . 
quelque  façon  profanes , l’Eglifene  sry 
radie  point  : ainft  ce  n'eft  pas  parce  que 
le  chariot  portoit  la  Croix  publique  que 

per- 
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perfonne  ne  portoit  la  Croit;  & la  rai- 
fon  de  l’Auteur  n’a  nul  fondement.  La 
pensée  qui  eft  à la  fin  ne  me  fèmble  guè- 
re plus  lolide  : Inter  TheoUgos  Jitus  : in- 
gens  difputandi  argumentum.  L’ heur  eu  (e 
conchifion,//*  ejté  enterré  parmi  des  Do - 
Beurs , il  ejl  un  grand  fujet  de  difpute. 

< Voilà  proprement  , dit  Philmthc, 
ce  qui  s’appelle  des  pointes.  Ouï,  re- 
prit Eudoxe  i & ce  font  aufiî  ces  fai- 
fèurs  de  pointes  qui  penfent  le  plus  (bu- 
rent faux.  Quelque  fujet  qu’ils  ayent 
entre  les  mains,  ils  veulent  briller;  & 
pour  l’ordinaire  le  bon  fèns  n\ft  pas  ce 
qu’ils  , cherchent.  Leur  dcfïèin  cfi  d’é- 
bloûïr;  mais  ils  n’impofent  qu’au  peu- 
ple, c’eftà  dire  aux  gens  quife  conten- 
te t des  apparences  : ceux  qui  ont  l’ef- 
prit  dtoit  & folide  ne  font  pas  leurs 
dupes. 

Un  de  ces  hommes  à pointes  qui  s’eft 
fait  admirer  en  fon  temps  à la  Cour  de_ 
Savo>e , * & qui  a compofé  en  latin  l’E 
loge  de  Louïs  XIII.  dit  que  ce  Prince 
devoit  infailliblement  guérir  la  France 
de  tous  (es  maux , ayant  cû  pour  mere 
une  Princefîe  de  la  Maifon  de  Médicis, 
& eftantné  le  jour  de  Saint  Côme&de 

Saint 

* 

* GaUiae  mcdicus  è matre  Medicsa,  Cofm® 
fie  Damiano  mcdicis  fefto  die , infc&oiegnopfr- 
périt  gemtu*  fpcjnfalutis. 
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' Saint  Damien  , tous  deux  méderihs. 

Il  ajoute  que  f Louis  le  Julie  tenoit  de  ' 
fon  horofcope  la  balance,  &qu’Henry 
le  Grand  luy  mit  l’épée  à la  main  ; afin 
• que  le  monde  reconnût  en  fa  perfon ne 
une  parfaite  image  de  lajuftice.  Et  je 
m’étonne,  pourfuivit  Eudoxc,  que  le 
Panégyrifte  n’ait  mis  un  bandeau  lur 
les  yeux  du  Prince,  en  luy  en  faifant  un 
de  Ton  diadème  : il  ne  reftoit  que  cela 
pour  rendre  la  penfée  complète. 

Après  tout,  répliqua  Philanthe,  il  Y 
a'  de  Pefprit  dans  cette  rencontre  de  l’é- 
pée & de  la  balance.  Quelefprit,  bon 
Dieu,  reprit  Eudoxc  ! &oùen  Pom- 
mes nous,  fi  la  penfée  de  Juglaris  eft 
ingénieufe  ? je  vous  confeillc  d’admi- 
rer encore  celle  d’un  Poète  Italien  fur 
le  ligne  de  l’Ecrevicc , dont  leligne  de 
la  balance  me  fait  fouvenir.  C’eft  a a 
fujet  du  grand  Apollrc  des  Indes  Saint 
François  Xavier,  à qui  un  Cancre  ma- 
rin rapporta  le  Crucifix  qu’il  avoit  lai0<5 

tomber  dans  la  mer. 

Je  fçay  ce  que  vous  voulez  dire,  in- 
terrompît Philanthe  j la  pièce  efl  de 
l’Achillini,  & je  l’ay  apprife  par  cœur, 

Perde  Xayerioinmare  ^ 

^ t 

■> 

t Tuftiriæ  fîmulacrum  ut  Ludovico  mundus 
adoiatct  in  pucro  j jamhabenti  libram  ab  hoco- 
•cogo,  gladius  additui  ab  Henuco. 
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JlCrocifijJo , epiange  ; 

Quafi  che Pojfa  il  porto 
De  la  fiejja .falote  ejjèr  abforto . 

Mentreful  lido  ei  s1  ange , 

Ecco  un  granchio  marino  ~ 

Recargltfra  le  branche  il  fuo  confbrfo't 
JE  giujtofù  che  de  V amor  divino 
Fr  à le  beate  arfure  onde Ji  dunle, 

Non  altrove  che  in  granchio  s’havejle  il 

La  belle  imagination , ditEudoxe , que 
parmi  les  ardeurs  de  l'amour  divin  dont 
le  Saint  eftoit  embrafé , le  foleil  nepuftr 
eftre  que  dans  l’écrevice  ! fans  parler  de 
ce  port  du  falut  qui  ne  peut  eftre  en- 
glouti. Sont-celà ,à voftre avis,  desé- 
quivoques&  des  métaphores  dans  les  re^ 

fies  ? La  peniee  n’eft  peut-eftre  pas  fî 
onne  en  François , répliqua  Philanthe;  , 
mais  quoy  que  vous  en  difiez , elle  eft  ex- 
cellente en  Italien.  Chaque  Nation  a fou 
gouften  efprit  de  mefme  qu’en  beauté, 
enhabits,  & en  tout  le  refte..  Comme  fi 
Iajufteflè  du  fens , repartit  Eudoxe , n’é- 
toit  pas  de  toutes  les  langues , & que  ce 
qui  eft  mauvais  de  loy-mejme,  dût 
pafler  pour  bon  en  aucun  païsparmi  les 
perfonnes  raifonnables. 

Je  ne  veux  pas  vous  contredire  tou- 
jours, dit  Philanthe,  & j’aime  mieux 
xou&  demander  à propos  de  juftc/I? , l'i- 
dée 
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dée  que  vous  avez  d’une  penfée  jtftc* 

La  vérité,  répondit  Eudoxc,qui  eft:  m- 
divilïble  ailleurs,  ne  Tell  pas  icy  : *les 
penlées  font  plus  ou  moins  vrayes,  fé- 
lon qu’elles  font  plus  ou  moins  confor- 
mes a leur  objet.  La  conformité  en-, 
tiére  fait  ce  que  nous  appelons  la  jus» 
teflè  de  la  penfée  : c’eft  à dire , que  com- 
me les  habitsfont  juftcs  quand  ils  vien- 
nent bien  au  corps , & qu'ils  font  tout- 
à-fait  proportionnez  à ta  perfonne  qui 
les  porte;  les  penfées  font  jufles  aufli* 
quand  elles  conviennent  parfaitement 
aux  chofes  qu’elles  repréfèntent  : de 
forte  qu'une  penfée  jufte  eft  à parler 
proprement  une  penfée  vraye  de  tous 
les  coftez  & dans  tous  .les  jours  qu'on 
la  regarde.  Nous  en  avons  un  bel 
exemple  dans  l'Epigramme  latine  fur 
Didon , qui  a efté  traduite  fi  heureufe- 
inent  en  noftre  Langue  : 

f Pauvre  Didon , où  t* a réduite 
De  tes  maris  le  trifie  fort  ? 

JJ  un  en  mourant  caufe  ta  fuite , 

U autre,  enfuyant , caufe  ta  mort, 
Celafuppofc,  comme  vous  voyez,  ce 
que  raconte  l’hiftoire,  que  JPidon  fc 

fauva 

« • « 

♦ Pejus  adhuc  guo  magis  falfum  eft , & lon- 

giù?petitwn.  Qtnntil.lib\  %t  c4  g, 

t InfelixDido,  nulli  bene  nupta  marito  : 

Hoc  pcxeunte  fugis  -,  Hoc  fogiente  péri*. 
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fauva  en  Afrique  avec  toutes  les  richef- 
les  apres  que  Sichée  eût  cité  tué  ; & ce 
qu’afeint  la  poëfie,  qu'elle  fe  tua  elle- 
même  après  qu’Euée  l’euft  quitée. 

. Il  efl  vray  , dit  Philanthe,  que  les 
proportions  ne  peuvent  pas  eftre  mieux 
gardées  qu'elles  le  font  dans  l’Epigram-. 
me  d’Aufone,  & que  tout  y quadre  ad- 
mirablement. Cependant  n’allez  pas 
• vous  imaginer , dit  Eudoxe , que  ces  re- 
tours fi  juîtesfoient  eflëntiels  à la  jufte£ 
fè  : elle  ne  demande  pas  toujours 
tant  de  fymmétrie , ni  tant  de  jeu  ; il 
luffit  que  la  penfée  foit  vraye  dans  toute 
Ion  étendue,  ainfique  je  viens  de  dire, 
& que  rien  ne  s’y  démente  de  quelque 
cofté  qu’on  la  prenne.  Mais  ifn'appar- 
. tient  pas  à tout  le  monde  de  penfer  jufte  ; 
il  faut  avoir  pour  cela  l’efprit  droit,  le 
jugement  fain , & quelque  choie  du 
génie  d’Homere , qui , félon  le  lènti- 
ment  d'Ariftote  , a toujours  des  pen- 
fées  & des  paroles  proportionnées  au 
fujet  qu’il  traite. 

Baltzac  qui  n’eft  pas  fi  corre&  que 
Voiture  dans  les  penfées  , quoy  qu’il 
jle  foit  plus  dans  l’élocution  & dans  le 
ftile,  ne  lailïè  pas  d’avoir  quelquefois 
beaucoup  de  juftefiè  : témoin  ce  qu’il 
„ dit  de  Montaigne,  quec’eftun  guide 
„ qui  égare  ; mais  qui  mene  en  des  païs 

- «Plu* 
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„ plus  agréables  qu’il  n’avoit  promis  - 

Au  reflc,  quoy-qu’en  quelque  genre 
- qu’on  écrive,  ondoivetoûjourspenfcr 
jufte , on  le  doit  plus  faire  en  de  certains 
genres  qu’en  d’autres.  L’Elegie,  par 
exemple , & la  Tragédie  demandent  une 
vérité  plus  éxa&e  que  i’Epigramme  & le 
Madrigal.  11  y a dans  la  profe  des  ma- 
tières comiques  & plaifantes  où  cette 
çxaÔitade  a moins  de  lieu  : il  y en  a 
^autres  graves  & férieufes  où  elle  eft 
abfolument  néceflàire;  & tels  font  les 
Cujets  qui  regardent  la  morale.  Cepen- 
dant pluficurs  livres  de  ce  genre- là  ne 
lai  fient  pas  d’avoir  beaucoup  de  faufles 
penfées  : j’en  ay  remarqué  quelques- 
unes  en  lifànt  , quej’ay  mefme  écrites , 
& que  je  vous  montreray  quand  nous 
ferons  dans  mon  cabinet. 

Commode  Soleil  eftoit  couché,  k. 
que  le  temps  n’eftoit  plus  beau  pour  la 
promenade  , Eudoxe  & Philanthe  Ce 
rendirent  au  logis.  Le  cabinet  d’Eu- 
doxe  eft  au  haut  de  fa  maifon , & a une 
veûë  admirable.  Il  eft  tapiffé  de  cartes, 
& tout  couronné  de  livres  : c’eft  une 
petite  Bibliothèque  compofée  de  ce  qui 
a efté  écrit  de  meilleur  en  Grec,  en  La- 
tin eu  Italien  , en  Efpagnol,  & en 
François.  Eudoxe  ne  s’eft  pas  contenté 
delirefes  livres,  il  en  a fait  des  extraits 

qu’il 
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qu’il  relit  de  temps  en  temps  ; fi  bien 
que  les  choies  luy  font  fort  préfentes, 
& qu’il  fçait  prefque  par  cœur  tous  les 
beaux  endroits  de  fon  recueil. 

Dés  qu’ils  furent  dans  le  cabinet , 
Eudoxe  prit  un  cahier,  & y lût  ce  qui 
fuit. 

„ Toutes  les  manières  d’écrire  ne 
„nous  plailent  qu’à  caulè  de  la  corrup- 
„ tion  fécrete  de  noftre  cœur  , fi  nous 
„ aimons  dans  une  Pièce  bien  écrite  le 
„ genre  fublime , Pair  noble  & libre  de 
„ certains  Auteurs  ; c’eft  que  nous  avons 
„ de  la  vanité,  que  nous  aimons  la  gran- 
„deur&  l’indépendance. 

Vous  avez  donc  remarqué  cela,  dit 
Philanthe,  comme  une  fauflè  penféc? 
Oûï,  repartit  Eudoxe:  car  qu’y  a-t-il 
déplus  faux  que  d’attribuer  à la  corrup- 
tion du  coeur  ce  qui  eft  l'effet  d’un  dis- 
cernement exquis , & la  marque  de  nô- 
tre bon  gouft  ? Les  Ouvrages  bien  écrits 
plailent  aux  perfonnes  raifonnables, 
parce  que  dans  les  règles  les  belles  choies 
doivent  plaire , & que  tout  ce  qurelt  par- 
fait en  fon  genre  contente  l’efprit  ordi- 
nairement. La  vanité  n’a  pas  plus  départ 
auplaifir  que  donne  la  ledure  de  Vir- 
gile & de  Cicéron,  qu’elle  en  a auplai- 
fir qu’on  prend  à voir  d’cxcellens  ta- 
bleaux, o«  à entendre  une  excellente 

~ mulique. 

O'  •» 

\ 

i 
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mufiqae.  L’Homme  du  monde  le  plus 
humble  eft  touché  de  ces  beautefc  com- 
me un  autre,  pourvû  qu’il  ait  de  l’in- 
telligencc  & du  goût.  Quand  je  lis  l’E- 
criture Sainte , qui  avec  fa  fimplicité  a 
tant  de  fublime  , pcnfefc-vous  que  ce 
foit  l’amour  de  mon  élévation , ou  la 
corruption  de  mon  cœur  qui  me  fade 
goûter  ce  que  je  lis  ? N’eft-ce  pas  plûr 
tôt  le  cara&érc  fimple  &majdiueuxdc 
la  parole  divine  qui  fait  impreffion  fut 
moy  ? Et  n’en  peut-on  pas  dire  à peu- 
prés  autant  du  langage  des  grands  Mai- 
ftres  enpoëfie  & en  éloquence  ? Quelle 
vifion  , de  s’imaginer  que  nous  n’ai- 
mons en  eux  la  nobleflè  & la  facilité  de 
leur  ftile  que  par  un  efprit  de  hauteur  & 
d’indépendance  ! 

Je  fuis  là-deffiis  de  vôtre  avis , dit  Phi- 
lanthc  ; & je  ne  fçay  pourquoy  on  va 
chercher  de  tàuflès  raifons , lors  que  les 
vrayes  le  préfentent  d’elles-mêmes. 
Mais  voyons  ce  qui  fuit  dans  vôtre 
Caycr. 

ÉudoKe  continua  de  lire. 

„ Chacun  tâche  d’oc.cnper  le  plus  de 
„ place  qu’il  peut  dans  fon  imagination , 

„ & fon  ne  fe  pouflfe  & qc  s’agrandit  , 
*,dans  le  monde  que  pour  augmerter 
„ cette  idée  que  chacun  fe  forme  de  foy- 
„même  dans  fon  propre  cfprit  : vdiià 
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le  but  de  tous  les  deflèins  ambitieux 
”dc$  hommes.  Aléïandre  & Céfàr 
!Vont  point  eû  d’autre  vôc  dans  toutes 
” leurs  babilles  que  celle-là  * & fi  on  de- 
mande pourquoy  le  Grand-Seigneur* 
depuis  peu  fait  périr  cent  mille  hom- 
” mes  dans  Candie , on  peut  répondre 
„fûrement  que  ce  n’eft  que  pour  atta- 
cher encore  à cette  image  intérieure 
” qu’il  a deluy-même,  le  nom  de  Con- 
quérant. A , 

Cette  penféc  ne  me  parott  pas  plus 
vraye  que  l’autre  , dit  Philanthe  , du 
moins  à l’égard  du  Grand-Seigneur.  Il 
peut  n’avoir  pas  lèulement  fongé  à fan 
inr.gc  intérieure  en  alfiégeant  Candie, 
il  vouloit  peut-être  prendre  une  place 
qui  l’accoramodoit , ou  fe  venger  des 
Vénitien»  qui  ofoient  luy  faire  la  guerre. 
Il  pouvoir  vouloir  augmenter  fa  réputa- 
tion , c’eft  à dire , l’opinion  qu’on  avoit 
de  fa  puiflancc  & de  fa  grandeur.  Or 
l'opinion  qu’on  a de  nous  neréfide  pas 
dans  nous,  mais  dans  les  perfonnes  qui 
nous  e (liment. 

~ Ce  que  vous  dites  eft  detres-bon  u.n?, 
repartit  Eudoxe , & ne  regarde  pas 
moins  Aléxandrc  & Céfar  que  leGrand- 
Seigneur.  Mais  vous  voulez  bien  que 
j’ajoûtc  que  quand  la  penféc  feroit  vraye 
,en  quelque  rencontre  , elle  ne  peut 

l’être 
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l’étre  dans  l’étendue  qu’on  Iüy  donne. 
En  effet , combien  de  fcclcrats  , poür 
acquérir  de  l’cftime  , & pour  s’élever 
par  là,  veulent  paraître  fidelles,  dcfin- 
térefleï , & vertueux  ? Ils  fçavcntcn  leur 
cœur  ce  qu’ils  font;  ils  le  font  jufiiee; 
& le  moindre  de  leurs  foins  eft  d’occu- 
per beaucoup  de  place  dans  leur  imagi- 
nation , pour  me  lêrvir  d’une  phrafe  fi 
nouvelle  & fi  élégante.  Bien  loin  de 
penfèr  à augmenter  dans  leur  propre 
cfprit  fopiuion  qu’ils  s’y  font  formé 
d’eux-mêmei } ils  ne  fongent  qu’à  don- 
ner aux  autres  une  impreffion  avanta- 
geufe  de  la  probité  qu’ils  n’ont  pas,  & 
qu’ils  ne  veulent  point  avoir. 

Que  dis-je  , félon  le  fentiment  de 
Pafcal,  qui  eft  le  Héros  & le  modelé  de 
l’Auteur  dont  nous  examinons  la  pen- 
sée , Nous  voulons  tous  vivre  dans 
„ l'idée  d'autruy  d’une  vie  imaginaire. 
„ Si  nous  avons  de  la  généralité,  de  la 
f,  fidélité , de  la  modération , nous-nous 
„ empreflôns  de  le  faire  fçavoir  , pour 
„ attacher  ces  vertus  à l’étre  d’imagina- 
tion par  lequel  nous  fubli fions  hors 
„ de  nous- memes  ; nous  les  détache- 
,,  rions  plutôt  de  nous  que  de  ne  les  pas 
nj  oindre  à ce  fantôme  de  vie  étrangère, 
„&  nous  ferions  volontiers  poltrons 
,,  pour  avoir  la  réputation  d’être  vail* 

0 z „ lans. 
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glatis.  II  s’enfuit  de  là  que  chacun;  ne 
tâche  pas  d’occuper  le  plus  de  place 
qu’il  peut  dans  fon  imagination , & quer 
le  but  de  tou.«  les  deilèins  ambitieux  des 
hommes  n’efl  pas  d’augmenter  l*idéc 
que  chacun  forme  de  foy  daiis  fon  pro- 
pre cfprit.  --  •••<  S 

Cela  me  femble  convainquant  , dit 
Philanthe;  palfons  outre  .je  vous  prie.. 
Ecoutez  cecy  ; pourfuivk  Eudoxe.  >:  ^ 
„ Quand  les  ignorans  voyent  ces 
grandes  bibliothèques  que  l’on  peut 
„ appellera  quelque  ch©feprés,le  maga- 
sin des  fantailies  des  hommes  ; ils 
„ s’imaginent  qu’on  feroit  bienheureux ,, 
„ ou  du  moins  bien  habile , fi  on  fçavoit 
„tout  ce  qui  cft  contenu  dans  ces  amas 
„ de  volumes  qu’ils  confiderent  comme  • 
, „ des  tréfors  de  lumière  : mais  ils  en  ju- 
,,gent  mal.  Quand  tou t cela  feroit  réu* 
„ ni  dans  me  telle , cette  telle  n’en  lè- 
„roit  ni  ipieux  réglée,  ni  plus  fage; 
„tout  cela  ne  feroit  qu’augmenter  la. 
„ confufion , &obfcurcir  fa  lumière. 

L’on  peut  conclure  de  là,  ditPhilao-» 
the  , que  l’ignorance  vaudroit  mieux 
qu’une  érudition:  profonde  , & que 
moins  on  feroit  habile,  plus  les  idées 
qu’on  auroit  des  chofes  fecoient  nettes. 
& diftinétes.  C’eil  ryfonner.  iufteXur. 
un  faux  principe , répondit  Eudoxe  : je. 
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dis  fur  un  faux  principe;  car  il  n’eft  pas 
vray  que  les  diverfes  connoiflànces  qui 
fe  tirent  de  la  le&ure , produifent  d’elles- 
rr.émes  la  confulîon  & robfcurité.  Ces 
mauvais  effets  ne  viennent  que  de  la 
mauvaife  difpofition  des  efprits.  Tel 
Sçavant  que  nous  connoiffons  eft  ün 
abîme  de  do&rine  ; mais  un  abîme  qu’on 
peut  appcller  un  cahos  où  toutes  les  lan- 
gues & toutes  les  fcicnccs  font  brouillées 
eniemble , parce  que  c’eft  l’efprit  le 
moins  méthodique  & le  moins  clair  qui 
fut  jamais.  D’autres  Sçavans  d’un  ca- 
•rad-fre  oppofé  à celuy-là,  ont  dans  la 
tede  une  infinité  d*e(péces  bien  rangées, 
:&  parlent  nettement  de  tour. 

Ainlï , l'homme  qui  fçauroit  tout  ce 
qiie  les  livres  contiennent,  jufqu'à  de- 
venir une  bibliothèque  vivante  ( ce 
qu’on  a dit  d’Origcné)  n’en  feroitpas 
plus  confus,  ni  plus  oblcurdans  fesefif- 
cours,  fi  c’cftoit  une  telle  bien  faite  de 
de  bonne  trempe:  il  pourroitmême  en 
être  plus  (âge  & plus  réglé  dans  fa  con- 
duite , s’il  fai  fou  un  bon  ufage  de  fes 
lumières.  ? 

Mais  ces  exemples  fuffifent , continua 
Eudoxe^pour  vous  faire  voir  le  foiblc 
des  pentées  mofales  qui  ne  font  pas 
vrayes.  Car  je  ne  dis  rien  des  maximes 
qui  ont  quelque  chofe  de  faux;  & qui 

g G 3 .*•  . dés 
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dés  là  ne  font  pas  dignes  du  nom  de  ma- 
ximes , dont  l’unique  but  eft  de  régler 
les  mœurs,  & de  conduire  laraifon.  Les 
réflexions  hiftoriques  ne  valent  guere 
mieux  quand  elles  font  faufîês.  La  véri- 
té cflant , comme  vous  Içavcz , famé  de 
'Hiftoire,  elle  doit  être  répandue  dans 
tout  ce  que  dit  l’Hiftorien  : mais  c’eft 
dans  fes  réflexions  qu’elle  doit  briller 
davantage;  & rien  n’eft  plus  irrégulier 
que  de  penfer  faux  fur  des  événcaiens 
véritables. 

. * Plutarque,  qui  eftoit  un  efprit  (blide, 
afenti  cela , en  condamnant  la  penfée  £*• 
meufe  d’un  Hiftorien  fur  l’incendie  du 
Temple  d’Ephcfe  : qu 'il  ne  falloit  pat 
l* étonner  que  ce  temple  magnifiqueconfa- 
cré  à Diane  eût  ejlé  brujle  la  nuit  même 
au  Alexandre  vînt  au  inonde  ; parce  que 
laDéeJJè  ayant  voulu  ajjijier  aux  couches 
d'Olympia  fut  Ji  occupée  qu'elle  ne  put 
éteindre  le  feu. 

Mais,  interrompit  Philanthe,  Cicé- 
ron trouve  la  penfée  jolie , luy  qui , fc- 
Ion  vous,  penfe  &.  juge  toûjours  faine- 
ment.  Je  vous  avoûë  détonné  foy,  re- 
prit Eudoxe , que  je  ne  comprens  pas 
bien  Cicéron  là-deflus.  Il  a regardé  fans 
cloute  la  penfée  deTiiüée  comme  l’ima- 
ginatiou  d’un  Poète , & nos  pas  comme 
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la  réflexion  d’un  Hiftoricn.  Cela  ne  fc 
peut  dire,  repartit  Philanthe  ; car  Cicé- 
ron loûë  *Timée  -d’avoir  penlé  fl  joli- 
ment dans  fbn  Hiftoire.  Pour  moy  je  me 
perfuade  que  l’Orateur  Romain  qui 
avoit  l’efprit  tourné  naturellement  à la 
raillerie  , & qui  aimoit  les  bons  mots , 
jufqa’à  en  dire  quelquefois  d’afltz  froids, 
ainfl  que  remarque  Qûintilien  , a été 
touché  de  ce  qu’il  y adepiaifantdans  la 
penfée  deTiméc  fans  examiner  le  refle  ; 
au  lieu  que  Plutarque  qui  étoit  férieux 
& critique,  a conlideré  uniquement  cc 
qu’elle  a de  faux. 

Ce  n’eft  pas  en  juger  trop  mal , ré- 
pondit Eudoxe.  Mais  ne  vous  fem- 
blc-t-il  pas  que  ce  Cenfêur  fl  auflére  a 
oublié  la  févérité , en  ajoutant  que  la  ré- 
flexion de  l’PMorien  eft  fl  froide  qu’elle 
fufifbit  pour  éteindre  l’incendie?  Pour 
moy , je  trouve  la  penfée  de  Plutarque 
mille  fois  plus  faufle  & plus  froide  que 
celle  de  Timée  ; & je  ne  voy  qu’un 
biais  pour  fauver  Plutarque  , c’eft  de 
dire  qu’il  a voulu  s’égayer  dans  l’en- 

C 4 droit 

* Concinna  ut  multa  Timzus , qui  cùm  ta  hi- 
ftoria  dixiffer , qua  fio&e  natus  Alexander  effet  * 
eadem  Dianz  Ephefîz  templum  deflagraviffe  ï 
adjunxit  minime  id  effe  mirandum,  quod  Diana 
cùm  in  partu  Olympiadis  adeffe  voluiilct , ah- 
fuiffet  aomo. 
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droit  même  oû  il  parle  gravement. 

Quoy  qu’il  en&it,  ditPhilanthe,  je 
conclus  des  divers  jugemens  de  ces  deux 
grands  hommes,  que  ce  quipiaift  à un 
feoncfprit  ne  plaiftpas  infailliblement  à 
un  autre.  Vous  avez  raifon  , reliqua 
Eudoxe,  & nous  pouvons  joindre  l’ex- 
emple de^  deux  célébrés  Académiciens 
François  à celuy  de  Plutarque  & de  Ci- 
céron. 

Balzac  ne  peut  foufrir  ce  que  dit 
Pompée  lors  qu'il  s'embarqua  contre 
P avis  des  gens  de  mer  par  un  temps  fort 
orageux  : * //  ejl  nécejfaire  que  faille  ; 

• tnan  il.iiefi  pas  nécejjaire  que  je  vive. 

„ Voila  , s’écrie  Balzac  , l’apparencx 
,.  d’un  bon  mot , qui  pourtant  regardé 
„ de  prés  fc  détruit  foy-même  , ot  in> 

,,  plique  une  parfaite  coi^adiéhon  ; car 

pour  aller,  il  fautvivW;  & ainfi  l'un 
,,  cfl  au (Ti  nécelTaire  que  l’autre. 

La  Mothe-le  V ayer  au  contraire  trou- 
ve le  mot  excellent*  plein  de  raifon  de 
de  fens  autant  que  de  réfolution  &dc 
courage.  Qui  croire  des  deux  , inter- 
rompit Pnilanthe?  Je  rie  voy  nulle  con- 
tradiction dans  lés  paroles  de  Pompée, 
repartit  Eudoxe,  & j'y  voy  tous  k^fen- 
aimens  d’un  véritable  Romain.  Pour 
Exécuter  l’ordre  du  Sénat , il  déclare 
;■* . • r : qvi'jl  I 
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qu*il  fait  moins  de  cas  de  fa  vie  que  de 
Ion  honneur  ; car  c’eft  comme  s'il  di- 
foit,  je  fuis  indilpenfablement  obligé  de 
faire  mon  devoir,  quand  cc  feroit  aux 
dépens  de  ma  vie;  je  ne  dois  pas  ména- 
ger ma  vie  aux  dépens  de  mon  honneur  ; 
il  eft  néceflaire  que  j’obéïïrc,  & que  je 
m’embarque  , quelques  périls  qu’il  y ait 
à craindre  fur  mer  dans  une  faifoiî  G 
mauvaifc  & par  un -temps  fi  orageux  j 
il  ifeft  pas  nécdlaire  que  je  meconter- 
ve,  ni  que  je  vive.  Où  efi  la  contradi- 
ction , pourfuivit  Eudoxe?  Apparem- 
ment  Balzac  s’eft  mépris  aux  deux  fens 
du  mot  de  néceflîté:  il  n’a  régardé  que 
. le  fens  propre  & phy fique , en  difant  que 
pour  aller  il  falloir  vivre  , & que  P un 
ctoit  au  (fi  néccfiaire  que  l’autre  : cepen- 
dant le  fens  de  Pompée  eflrlc  figuré  & le 
moral  qui  emporte  obligation  & de- 
voir. 

Je  me  fouviens,  répliqua  Phiîanthe, 
qu’ Alexandre  dit  dans  le  Qjtinte-Curce 
de  V auge  J as  : J'aime  mieux  combattre 
que  de  vivre  \ & Titus  dans  la  Béremce 
de  Racine. 

Mais  il  ne  s’ agit plus  de  vivre , ilfayt 
régner , 

, Ces  deux  traits  reflèmblent  afifez  au 
-tnot  de  Pompée  ; & nul  Critique  ne  s’eft 
encore  avifé  d’y  trouver  à redire»  Aufli 

C s ‘ n’ont- 
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n’ont-ili  rien  que  de  jufle , dit  E udoxe  ? 
rien  qai  ne  loit  digne  <Tun  geand  cœur  t 
& d*un  bon  cfprit. 

Maïs  pour  reprendre  ce  que  nous  di- 
rons des  réflexions hi doriques,  fl  Pon 
examinoit  la  plûpartde  celles  que  cer- 
tains Hiftoriens  affe&ent,  on  y trouve- 
roit  bien  du  faux.  Il  m’eu  revient  une 
entre  autres  que  j’ay  lue  dans  l'Hiftoi- 
re  de  la  guerre  de  Flandre  , au  fujet 
de  Barlemont , qui  fut  tué  devant  Ma- 
ftric  en  une  occafion  périllcufe  où  Ale- 
xandre Farnefe  s*expofa  comme  un  Am- 
ple foldat,  fans  recevoir  la  moindre  bief- 
furc.  L*Hiftorien  dit  fur  cela  : * Tant  il 
efi  vray  qu'on  ri  a.  fai  ohfervé  en  vain  que 
Pieu  a foin  de  la  vie  des  Princes  , & 
qu'il  riejl  pas  moins  donné  à un  Général 
de  mourir  le  dernier  dans  fon  armée  , 
qu'au  cœur  de  mourir  le  dernier  dans 
l'homme . Rien  n’eft  plus  faux  que  ce 
tant  il  efi  vray , au  regard  de  la  féconde 
propofition  : car  enfin  le  cœur  meurt 
toujours  le  dernier  dans  l’homme  $ & 
il  n’arrive  pas  toûjours  que  les  Géné- 
raux meurent  les  derniers  dans  leurs  ar- 
mées : 

* Adeb  non  ex  vano  obfcrvatum  cor*  eflè  Dca 
£rincipunr  ritam  5 quafi  non  magis  cordiinho- 
»ine  quàm  Impeiatori  in  excrcitu  aoviflnuuot 
' mori  datum  -fit. 
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mées  : témoin  le  Grand  GufFare  & le 
Grand  Turenne,  pour  ne  rien  dire  des 
autres  qui  ont  été  tuez  des  premiers. 

La  réflexion  d*un  de  nos  Hiftoriens , 
au  fujet  de  l’Amiral  de  Chaftillon,  qui 
fut  une  des  principales  vi&imes  de  la 
Saint  Barthélémy , me  devient  fufpe&e , 
répliqua  Ph il anthe  ; &jc  luis  bien  trom- 
pé fl  elle  n’cft  fauiïe.  L’Hiftorien  dit 
qu’aprés  que  PA  mi  rai  eût  recû  un  coup 
d*epée  dans  le  ventre  & au  travers  du 
vifage,  on  ie  mit  en  devoir  de  le  jetter 
par  lafenêrre,  & qu’on  reconnutque 
les  pcrfoqncs  les  plus  intrépides  ont 
y,  un  attachement  à la  vie  aufli  naturel* 
„ & meme  aufli  violent  que  les  plus  ti- 
„mides;  & que  les  Héros  te  cachent* 
„ ou  pour  mieux  d re  le  déguifent  plûtôt 
„ qu'ils  ne  l'étouff.  nt  dans  leur  cœur. 

„ Cette  belle  réflexion  que  TAuteur 
„ fait  faire  aux  meurtriers  et!  fondée  fur 
„ ce  que  les  jambes  de  l’Amiral , qui  a- 
„roit  attendu  conlhmmcnt  la  mort 
„ pendant  qu’il  a voit  encore  Püfage  de 
„ l’dprit  ? lé  prirent , après  qu’il  l’eût 
„ perdu , a la  croifée  de  la  fenêtre  , & s’y 
n tinrent  fi  fortement  que  Pon  eût  peine 
,,  a les  en  détacher  pour  le  précipiter  ci* 
y)  bas. 

Le  fondement  de  la  penfée  n’eft  guè- 
re folide , repartit  Eudbxc,  & on  peut 
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dire  que  la  pr nfée  ne  porte  fur  rien  : car 
r commentdss  jambes  qui  s’attachent  à ta 
' fenêtre  par  un  mouvement  naturel  que 
produit  un  refte  d’efpfits , prouvent-el- 
les que  les  intrépides  reflëmblent  aux 
plus  timides  en  ce  qui  regarde  l'amour 
de  1 a vie , & que  les  Héros  ne  le  font  pas 
véritablement  , fur  tout  après  qu'il  ont 
perdu  i’efprit  ou  l’ufage  de  l’efprit  h Car 
dans  l’endroit  que  vous  venez  de  ci  ter, 
v on  ne  feait  fi  après  qu'il  l'eût  perdu  tom- 

be fur  Pefprit  ou  lür  Puf âge  de  l'efprit  y 
& cependant  il  y a beaucoup  de  différen- 
ce entre  l’un  & l'autre:  le  premier  figni* 
fie  devenir  fou  ; le  fécond  ne  fignifie 
qu’être  malade,  & dans  un  état  où  les 
fondions  de  l’efprit  ne  font  pas  libres. 
Quoy  qu’il  en  (bit,  ce  n’eft  pas  merveil- 
le que  quand  l’homme  n*agit  plus  en 
homme,  il  nefoit  point  brave  c’efl 
le  moquer  que  de  reprocher  aux  Héros 
Famour  de  la  vie  dans  te  temps  où  ils 
n’ont  pas  aflèi  de  raifon  pour  braver  la 
mert  ; ou  plutôt  que  Fincîination  natu- 
relle qu’a  tout  animal  pour  fa  co  nier  va- 
rie n éteint  en  eux  tous  les  fentimeus 
* & la  vertu  héroïque.  J’aimeroisprefquô 

autant  les  accufer  de  lâcheté  , de  cà 
que  tout  couverts  de  bldfûrcs , & per- 
dant leur  fang  de  tous  côtez,  ilsnepour- 
firivent  pas  Fenncmi  ; ou  de  ce  qu’ayan  t 

■ rea- 
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rendu  l’ame , ils  fcutmnt  qu’on  les  dé* 
pouïlle,  & qu’on  leur  infuîte. 

Si  les  réflexions  des  Hifroriens  , dit 
Philanthc  y doivent  être  véritables  , il 
me  fcmble  que  celles  des  Prédicateurs 
ne  doivent  pas  erre  faulTes.  Ce  (croit 
corrompre  la  parole  de  Dieu,  replica 
Euioxc , que  d’y  mêler  l’ombre  du 
menfonge.  Nous  avons  vû  néanmoins 
des  Prédicateurs  , reprit  Philanthe , 
charmer  le  mondé  par  des  difcours  tout 
ferrez  de  concètti , & de  penfées  fauflès. 
Le  goût  du  Héclc  a bien  changé  Ià-d'c£» 
fhs , dit  Eudoxc  ; & on  le  moqueroit 
anjourd’huy  d’un  Prédicateur,  qui  pour 
prouver  que  les  jeunes  gens  meurent 
quelquefois  avant  les  perfonnes  âgées  , 
diroit  que  * Jean  courut  plus  vîte  au  fé- 
rpulcre  que  Pierre  , & qu’il  y vint  le 
premier.  On  n’aimeroit  pas  non  plus  à 
entendre  dire  dans  la  Chaire  , que  les 
femmes  avec  leurs  patins  ajoutent  quel- 
que choie  à leur  taille  contre  la  parole 
de  lefus  Chrift,  & qu’elles  font  mentir 
la  Vérité  même. 

Je  ne  cr<  <y  pas  aulïî  qu’on  pût  foufFrir 
maintenant  des  penfées  que  j’ay  vû  ad- 
mirer autrefois:  l’une,  que  ’e  cœur  de 
l’homme  étant  de  figure  triangulaue, 

&Ic 

* Troscucurrlt  citiùs  Petra,  flcveaUpiyimsad 
«oumueimuu. 
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& le  monde  de  figure  ronde,  i!  étoftvi- 
fîbîc  que  toutes  les  grandeurs  mondai- 
nes ne  pouvoient  remplir  le  cœur  hu- 
main ; l’autre,  que  cheï  les  Hébreux  un 
même  mot  exprimoit  la.,  vie  & la  mort, 
& qu’un  point  feul  en  fàifoit  la  diffé- 
rence : d’où  le  Prédicateur  concluoit, 
qu’entre  la  vie  & la  mort  il  n’y  avoit 
qu’un  point  à dire.  Mais  le  Prédicateur 
parloit  en  l’air,  & fon  principe  n’étoit 
pas  plus  foüde  que  fa  conclufion  : car 
il  n’eft  pss  vray  que  la  langue  Hébraï- 

fe  ait  un  même  mot  qui  lignifie  la  vie 
la  mort. 

l’ay  entendu  prêcher  dans  ma  joi- 
ndre, répliqua  Philanthe,  quel’incivi- 
Kté  de  Judas  avoit  été  ciufede  fa  dam- 
nation , & que  ce  malheureux  dilciple 
s’edoit  perdu  pour  avoir  mis  la  main  ai^ 
plat  avec  fon  Maiftre.  Il  n’y  a pas  m£- 
me  trop  long-tems  qu’un  jeune  Abbé 
prêchant  la  Paffion  à une  Grille , dit  que 
Nôtre  Seigneur  qui  fua  du  fang  de  tout 
fon  corps  dans  le  jardin  des  Olives,  ne 
devoir  point  pleurer  autrement , parce 
que  Dieu  eft  tout  oeil  ; qu’il  garda  le  fi- 
knee  devant  Héiodc,  parce  que  l’A- 
gneau peid  la  voix  en  voyant  le  loup;, 
qu’il  étoit  tout  nâ  fur  Ta  croix  parce 
qu’il  étoit  tombé  entre  les  mains  des  vo- 
leurs ; que  pour  condamner  la  vanité 
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fies  pompes  funèbres,  il  ne  voulut  point 
de  flambeaux  à fes  funérailles  , pas  mê- 
me les  flambeaux  du  Cie1  ; & enfin  qu*il 
voulut  être  mis  dans  un  fépulcre  de  pier- 
re, pour  nous  apprendre  que  tout  mort 
qu’il  était  il  avoit  horreur  de  la  molcflè. 

Voiià  une  belle  Paffion  , ditEudo^i 
enfouriant,&je  ne  doute  pas  que  l’Au- 
ditoire ne  tut  tort  touché  de  ces  pointes.. 
On  ne  pleura  pas,  reprit  Philanthe:  maïs 
en  récompense  on  fe  récria  aux  beaux 
endroits , & fur  tout  les  Religicuiès  fu- 
rent extrêmement  fatisfaites.  A la  véri- 
té elles  le  furent  un  peu  moins  le  jour 
de  Pâque:  carie  Prédicateur  cherchant 
pourquoy  Jclus-Chrift  refiùfcité  apparut 
d’abord  aux  M arics , dit  froidement  que 
c’eft  que  Dieu  vouloit  rendre  public  le 
Myftérc  de  faRéfurreâion , & que  des 
fèmmes*fçachant  les  premières  une  cho- 
ie fi  importante  , la  nouvelle  ai  feroit 
bientôt  répandue  par  tout. 

Cîbyez-moy  , repartit  Eudoxe  d*un 
air  chagrin , il  faudroit  défendre  la  Chai- 
re à ces  diieoureurs  qui  déshonorent  le 
minifiére  de  la  Prédication  , & qui  le 
rendent  inutile.  Quoy,  je  vas  au  fer- 
monpour  être  inftruit,  pour  être  tou- 
ché; & je  n’y  entendray  que  des  baga- 
telles qui  ne  font  propres  qu’à  me  faire 
rire , de  qui  à peine pourroieut  avoir  pla- 
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ce  dans  les  difeours  Académiqucs-^u 
Loredati , ou  du  Mancini  | 

Pour  moy,  comrnua*t*il,  je  ne  puis 
fouffrir  qu’ou  plaifante  hors  de  propos, 
. ni  qu’on  raifonne  de  travers  ; & j’ai- 
merois  mieux  un  fimple  proverbe  , 
, que  cent  traits  d’elprit  badins  & frivo- 
les; car  au  moins  les  proverbes  n’ont 
point  de  taux , & la  vérité  contente 
toujours. 

Comme  je  ne  hais  pas  les  proverbes 
quand  ils  font  bien  choifis&  bien  appli- 
quez, repartit  Phi ianthe,  je  trouve  af- 
fez  bon  la  préférence  que  vous  leur  don- 
nez. Il  y enad’Hebreux,  de  Grecs,  de 
Latins  , d’Italiens , d’Éfpagucls  , & 
de  François  jbou  plutôt  ce  ibntprcfqne 
les  mêmes  en  toutes  langues  : mais  quel- 
que langage  qu’ils  parlent , ils  nedilent 
rien  que  de  véritable  , & pour  l’ordv- 
naire  ils  cachent  un  grand  ions  fous  des 
termes  bas. 

^ Les  îemences  communes  & âutori- 
iees  de  l’approbation  pubhque  , repli- 
- qua  Eudoxe  , ont  la  vérité  des  prover* 
bes  fans  en  avoir  la  b.flèÜè.  Par  exem- 
ple eeîles-cy  .*  Un  homme  de  bien  n'ejè 
étranger  nulle  p.:rt.  C*eji  être  heureux 
que  d'être  content  de  fa  fortune.  La  bonne 
fortune  ejl  puis  difficile  à porter  que  la 
WAuvaife^  oupgar  mieux  dire  > lesien- 
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tenccs  font  les  proverbes  des  bonnettes 
gens , comme  les  proverbes  lontlcs  fenr 
tences  du  peuple.  . « 

A propos  de  fortune,  dit  Philanthe, 
je  voudrois  Iç  avoir  le  jugement  que 
vous  faites  des  penfées  où  la  fortune 
entre  comme  perfonnage,  telles  que 
fbntcelles-cy  î La  Fortune  ne  coufidere 
pas  toujours  le  mérite.  La  Fortune favo- 
..  rife foûvent  l'injufiice. 

A regarder  ces  penfées  dans  leur  ori- 
gine., repartit  Eu doxe,  elles  font  pure- 
-mentpayennesjcar  les  Payens  adoroient 
-une  Déeflè  F ortune  qui  gouvernoit  tout 
lelon fcui capr i ce,  &qui eftoi t rarement 
d'accord  avec  la  vertu.  C’eft  à cette 
Divinité  bizarre  & maligne  qu’on  fai- 
foit  des  vœux  en  toutes  rencontres;  & 
e’eà  4*eile  dont  parlent  les  Auteurs  pro- 
fanes quand  ils  difent  que  * les  faveurs 
de  la  Fortune  ne  font  jamais  pures,  que 
t la  Fortune  fc  joùc  de  nos  maux  fans 
nulle  pitié;  j;  & que  toutes  les  fois  (ju’elle 
veut  fe  réjoüïr,  elle  éleve  au  faite  des 

gran- 

* Fomma  mmquam  Cmpliciter  indulgct* 
Hÿnt.  Cur,  lik  4.  * .. 

T Fortuna  impotens  quales  ex  humains  maux 
tibi  ipfa  ludos  facis  ? Se» te.  Çonjol  ad  'Poijbmm. 

t Quales  ex  humili  magna  ad  faftigia  reiutn 
Extollit , quotics  vqluit  Fortuna  jocari.  Jtw*r 
Sa  tu  |i 
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grandeurs  humaines  les  hommes  de  h 
plus  baflè  condition. 

Tout  celaeftvray  dans  lefyftémedu 
Paganiffne  ; mais  rien  n’eftplus  faux 
dans  la  Religion  Chrétienne,  qui  ne 
connoit  point  d’autre  Fortune  que  la 
Providence  , & qui  rejette  la  Déefle 
Fortune  comme  une  vaine  chimère. 
Cette  chimère  pourtant  s’eft  établie 
parmi  nous  ; & l’ufage  veut  non  feu- 
lement contre  la  raifon  , mais  contre 
la  Religion  , qu’en  profe  & en  vers 
nous  fafîïons  unperfonnage  de  la  For* 
tune.  La  le&ure  des  Anciens  a intro- 
duit un  ufage  fi  peu  religieux  , & nos 
plus  fages  Ecrivains  le  pratiquent  fans 
fcupule.  Ils  difent  que  la  Fortune  fe 
„ fert  quelquefois  de  nos  défauts  pour 
„ nous  élever  ; que  la  Fortune  a beau 
„ élever  de  certaines  gens , qu’elle  ne 
„ leur  apprend  point  à vivre  ; que  la 
„ Fortune  fe  laffa  de  favorifer  Charles 
„ V.  & qu’elle  voulut  réparerenlaper* 
,,fonne  d’Henry  II.  Lt.s  injuftices 
„qu’clle  avoit  faites  à François  I. 

Je  déféré  trop  à l’ufage , & je  refpe-  , 
Ôe  trop  nos  Mai  lires  pour  n’approuver 
pas  ces  penfées  : mais  fi  j’ofois  dire  mon 
fentiment  là-deflus,  je  dirois  qu’on  y 
pourroit  garder  des  mefurcs.  Je  m’ex- 
plique. Toute  la  quc&ion  fe  réduit 

prefque 
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prefqueà  la  profè;  car  le  fyftémedela 
poëlie  eftant  de  foy  fabuleux  & tout 
payen , la  Déeflfe  Fortune  y cil  recûë 
fans  difficulté  avec  la  Déeflè  Diane 
& h Déefle  Minerve  ; & nos  Poètes 
ont  droit  de  la  faire  agir  dans  le  ca- 
ra&ére  que  les  Idolâtres  luy  ont  donné. 
Je  croy  donc  qu’en  profe  nous  pouvons 
eftre  un  peu  payens  de  ce  cofté-là , quand 
la  matière  de  nos  ouvrages  refîcmble  à 
celle  des  livres  d’où  nous  avons  pris  ce 
perfbitnage  de  Fortune  : je  veux  dire 
quand  nôtre  Religion  n’y  a nulle  part, 
tels  que  feroientdes  Panégyriques  & des 
Hiftoires  profanes,  des  discours  de  pure 
morale  & de  pure  politique , desdialo* 
gués  fembiables  à celuy  qu’un  homme 
d’efprit  fit  il  y a quelques  années,  & qui  a 
pour  titre,  Dialogue  de  la  Fortune  & du 
Mérite.  Mais  te  doute  qu’on  doive  fi  fort 
foire  agir  la  Fortune  dans  des  ouvrage* 
purement  Chrétiens  ; & il  me  fèmble 
qu’un  Sermon  ne  fouffre  pas  des  peu  fées 
qui  ne  peuvent  avoir  qu’un  fens  payen, 
telles  que  feroient  celles  cy  : La  Fortune 
feplaift  à abbatre  ceux  qu'elle  a élever,  au 
haut  de  fa  roûè.  La  Fortune  traverfe  fou ~ 
vent  les  Grands  de  la  terre  : comme Ji  elle 
efloit  jaloufe  des  faveurs  qu'elle  leur  a fai- 
tes. Je  dis  que  ces  penlées  ne  peuvent 
avoir  qu’un  feus  payen  ; parce  qu’elles 

• * ne 
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ne  peuvent  s'entendre  que  de  la  Déefïc 
Fortune , & qu’on  ne  peut  dire  véritable- 
ment de  la  Providence  divine  qu’elle  élè- 
ve au  haut  de  faroûë,  ni  qu’elle  Toit  ja- 
loufe  des  faveurs  qu’elle  fait. 

. Je  voy  bien , répondit  Philanthe , que 
vous  voulez  bannir  de  la  Chaire  le  mot 
de  Fortune,  quand  il  lignifie  autre  choie 
que  bonheur  ou  malheur , & qu’on  en 
pit  une  perfonne.  Non , reprit  Eudoate  , 
je  confens  ,puis  que  l'ulage  l’a  emporté, 
que  la  Fortune  élève  les  bergers  lur  le 
trofnc  ; que  la  F ortune  renverfe  les  de£ 
feins  les  mieux  concertez  ; que  la  Fortu- 
ne favorifc  les  armes  des  bons  Princes  ; 
car  cela  peut  s’entendre  de  la  Providen- 
ce : mais  je  ne  voudrois  pas  qu’un  Prédi- 
cateur attribuai!  jamais  au  perfonnage  de 
Fortune  ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  la 
Décflfe  du  Paganifme  ; & je  le  trouverois 
ridicule  de  dire  : Cette  aveugle  Divinité 
quipréfide  aux  événement  de  la  vie , £5* 
qui  difpenfe  les  biens  & les  maux  félon  fou 
caprice , à moins  que  ce  ne  fuft  pour  le 
moquer  de  l’aveuglement  des  Payens. 

Il  ne  feroit  pas  peut-eftre  trop  mal  auf- 
fi  de  corriger  quelquefois  le  mot  de  For- 
tune par  celuy  de  Providence , en  difant , 
à l'exemple  de  l’Auteur  des  Penféesdi- 
verfes , qui  font  imprimées  après  celles 

oe  la  Marquifc  de  Sablé  : La  fortune , ou 

A * * »—  • « 
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pour pârler  plus  chrétiennement  ^ la  Pro- 
vidence , diftribuc  les  rôties  que  chacun 
joüe  fur  le  grand  théâtre  du  monde  ; ou 
comme  . a fait  un  illuftre  Académi- 
cien dans  le  Panégyrique  du  Roy  : Par- 
mi tant  de  profperiteT»  & de  triomphes  y 
s'il  faut  que  la  Fortune , ou  plütôt  cette 
Sagejfe  fupérieure  qui  ne  femble  aveugle 
quà  l9 aveuglement  humain , le  traite  une 
fois  ou  deux  comme  tout  le  refle  des  plus 
grands  hommes  5 on  croiroit  quelle  ne  • 
veut  humilier  la  Nation  que  pour  relever' 
davantage  le  mérite  du  Prince. 

Les  mêmes  régies  devroient  s’obler- 
ver^i  mon  avis, dans  une  Hiftoire  Ecole» 
fiaftique  ; & fï  je  faifois  celle  de  PHérefîe 
en  parlant  deZifca  ce  fameux  Chef  des 
Hufïkes,  qui  après  avoir  perdu  la  vûè 
ne  laifloit  pas  de  conduire  des  armées, 
& de  remporter  des  viâoires,  je  ne  dirois 
point  : Comme  Ji  là  Fortune  qui  eft  aveu- 
gleeût  pris  plaijir  a favori/er  un  autre 
aveugle  ; & quand  nôtre  Religion  me  le 
petmettroir,  je  douteque  le  bon  fcns  me 
le  periiiift.  Je  dirois  bien  avec  Cicéron 
dans  une  pièce  toute  profane  : * Non 
feulement  Fortune  eft  aveugle  ; mais  le 
plus  fouvent  eÛe  rend  aveugles  ceux  qu'el- 
le embraffe.  Je 

* Non  folum  ipfà  Fort  uni  c*ca  eft  j ffed  eo« 
«tiam  pJêrumquc  cffiçit  CXÇQS  quos  COmplOM  eft. 
De  wdmictf. 
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Je  fais  là-ddïus  tout  à fait  dé  vôtre 
goût,  interrompit  Philanthe,  & je  vous 
allure  que  ce  fantôme  de  fortune  m’a 
toâjours  choqué  dans  les  difeours  de  pié- 
té, fur  tout  quand  on  luy  fait  faire  un 
perfonnage  indigne  de  la  Sageflè  divine. 
Mais  je  ne  trouverpis  pas  mauvais  qu‘un 
homme  du  monde  écrivift  dans  les  Mé- 
moires de  fa  vie  ; Les  malheureux  ne  le 
font  pas  toujours  , £$*  même  la  fortune 
nous  apprend  par  fou  inconftattec  que  c'efi 
aux  ma/hem  eux  à ejperer  , aux  heu- 

reux A craindre.  Ni  que  dans  une  Hi- 
fioire  plaifante  quelqu’un  dît  : Si  je  ne 
vu  trouve  qu'un  malheureux  Comédien , 
c'eft  fans  doute  que  la  Fortune  s'eflk  voulu 
venger  de  la  Nature , qui  avait  voulu  fai- 
re quelque  ehofe  demçy  fans  fin  confente- 
mentÿ  ou , fi  vous  voulez , que  la  Natu- 
re prend  quelquefois  plaifir  a favorifer 
ceux  que  la  Fortune  a pris  en  averjion. 

Mais  que  dites  vous  de  ces  pcrlûnna- 
ges  qu’on  introduit  dans  les  Epîtrcs  dé- 
dicatoires  ? Entendez  moy , s’il  vous 
plaift.  L’Auteur  d’un  ouvrage  qui  trai- 
te des  conqueftes  de  Céfar , ou  des  avan-  , 
tures  d’Hippolite,  ne  &itp9int  de  diffi- 
culté de  dire  à un  Prince , en  luy  dédiant 
fon  livre:  Voicy  le  Vainqueur  des  Gaules 
qui  vient  vous  rendre  fis  hommages . Hif- 
polite  fort  du  fond  des  fais  dans  kdefjem  < 
de  vous  faire  Ja  cour.  U 
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11  n*jr  arien  de  plus  faux  que  cela , re- 
partit Eudoxe  ; & c'eft  fe  moquer  que 
de  confondre  le  livre  qu’on  dédie  avec 
le  Héros  qui  fait  le  fujet  du  livre  , à 
moins  que  l'Auteur,  par  une  efpecc  de 
fiétion , ne  falîè  parler  fon  Héro.  ou  fon 
Héroïne,  au  lieu  de  parler  luy-même , 
comme  l’a  fait  fpirituelîcment  un  de 
nos  Postes  , en  faifant  imprimer  une 
pièce  de  Théâtre, 

Cependant , Voiture  qui  cil  un  de 
vos  Oracles,  répliqua  Philamhe,  con- 
fond le  Héros  avec  le  Roman , & prend 
l’un  pour  l’autre  dans  deux  de  les  Let- 
tres. 11  ouvrit  le  livre,  & lût  le  com- 
mencement de  la  Lettre  qui  a pour  ti- 
tre , A Monfcigneur  le  Duc  de  Bellegardey 
en  luy  enveyant  PAmadis.  Monleignenr, 

' „en une faifon où l’Hiftoire eftfi brouïï *• 
„ lée  , j'ay  cru  que  je  vous  pouvais 
„ envoyer  des  fables , & qu*en  un  lieu 
„ où  vous  ne  longez  qu’à  vous  délai* 
„fer  Pefprit,  vous  pourriez  accorder  à 
„ l'entretien  d'Amadis  quelques-unes 
,,  de  ces  heures  que  vous  donnez  aut 
^Gentilshommes  de  voftre  Province. 
,,  J*efpere  que  dans  la  lolitude  où  vous 
v elles  , il  vous  divertira  quelquefois 
„ agréablement,  en  vous  racontant  les 
„avanturcs  qui  feront  fans  doute  les 
v plus  belles  dumonde,  tant  ^ue  vous 

ne 
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„ne  voudrez  pas  qu’on  fçachc  les  vô- 
tres. 

Vous  voyez  que  dans  îetître  il  s'agît 
du  livre  qu’on  apelle  l'Amadis , <& 
que  dans  la  Lettre  l’Auteur  parle  du 
Héros  fiirnommé  Amadis  de  Gaule . Il 
fait  le  même  dans  la  Lettre qur  a pour 
tître,  A Madame  deSaintot , en  luy  en- 
voyant le  Roland  furieux  d*Ariojle  tra- 
duit en  François.  Ecoutez  les  premières 
lignes.  Voicy  fans  doute  la  plus  belle 
,.avanture  que  Roland  ait  jamais  eue; 

lors  qu’il  défendoit  feul  la  cou- 
9,roîine  de  Charlemagne  , & qu’il  ar- 
„rachoit  les  feeptres  des  mains  des 
„Rois,  il  ne  taifoit  rien  de  fi  glorieux 
„ pour  luy  qu’à  cette  heure  qu’il  al’hon- 
„ neur  de  baifer  les  voftres. 

Sij'ofois condamner  Voiture*  repar- 
tit  Eudoxc  ; je  dirois  qu'en  ces  deux  ren- 
contres il  s’oublie  un  peu , & fort  du  ca- 
radére  de  véritable  bclefprit:  mais  j’ai- 
me mieux  dire  qu’il  fe  joué  agréable- 
ment de  fonluj  et,  & que  des  Lettres  ga- 
lantes ne  demandent  pas  une  vérité  fi 
auflérc  que  des  Epîtrcs  dédicatoires , qui 
font  d’elles-mêmes  graves  & férieufes.  | 
Je  vous  entens,  dit  Philanthet-&  je 
m’apperçois  que  je  commencé  à démê- 
ler le  vray  du  faux.  Je  nefçay  pourtant, 
ajoûta-t-il,  Ci  une  pcnlée  quej’ay  veûë  ! 

depuis 


Digitized  by  Google 


Premier  Dialogue.  ' 75 

depuis  peu  dans  des  Mémoires  très  cu- 
rieux & tres-bien  écrits  cQ  vraye  ou 
fèufie  ; la  voicy  en  propres  termes  : Le 
cœur  ejlplm  ingénieux  que  Pefprit. 

Il  faut  avouer , repartit  Eudoxe , que 
le  coeur  •&  l’efprit  font  bien  à la  mode  : 
on  ne  parle  d’autre  ebofe  dans  les  belles 
converfations  •;  on  y met  à toute  heure 
l’efprit  & 1 e cœur  en  jeu.  Nous  avons  un 
livre  qui  a pour  titre.  Le  Démêlé  du  cœur 
& de  fefprit;  & il  n’y  a pasjuiqu'aux 
Prédicateurs  qui  ne  faflent  rouler  four- 
vent  la  division  de  leurs  difeours  fur  le 
cœur  & fur  l’efprit.  Voiture  cft,  peut- 
être,  le  premier  quia  oppofé  l*unà  l’au- 
tre , en  écrivant  à la  Marquife  de  Sablé. 
,,  Mes  Lettres , dit-il , fe  font  avec  une 
,,  fi  véritable  affe&ion , que  fi  vous  en 
„juge2bien,  vous  les  eftimerezdavan- 
,,  tage  que  celles  que  vous  mer  edeman- 
„dez.  Cellei-là  ne  partoient  que  de 
„mon  efprit;  celles  cy  partent  démon 
„ cœur. 

L’Auteur  des  Réflexions  morales  ren- 
chérit bien  fur  Voiture,  en  difant  que 
„ l'efprit  eft  toûjours  la  dupe  du  cœur; 
„ que  chacun  dit  du  bien  de  fon  cœur* 
„&  que  perfonne  n’en  ofc  dire  de  fon  e(- 
nprit  ; que  l’elprit  ne  fçauroit  joûër 
,,  long  temps  le  perfonnage  du  cœur. 

Mais  pour  ne  nous  pas  écarter , ce  que 
D vous  • 
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vous  m’avez  propofé , tient  un  peu  de  la 
nature  des  paradoxes , qui  font  faux  de 
vrais  tout  cnfemble , félon  les  différëns 
jours  fous  Icfquels  on  les  confidere.  Car 
^ fi  vous  ne  regardez , pour  aiufi  dire,  que 
Técorce  de  la  penfée  ; fi  vous  vous  atta- 
chez aux  termes  dans  Icfquels  elle  eÛ 
concûe,  il  eft  faux  que  le  cœur  ait  plus 
d'cfprit  que  l’efprit  même  : mais  fi  vous 
aprofondifièz  la  chofe , & que  fans  vous 
amufer  auxparoles , vous  alliez  au  lens  ; 
vous  trouverez  qu’il  eft  vray  qu’une 
perfonne  qui  aime  a plus  de  veûes , plus 
d'expediens , & plus  d’adreflès  pour  ve-  j 
nir  à bout  de  fes  defteins  en  ce  qui  regar- 
de fa  paflion , que  n’en  a une  perfonne 
fort  spirituelle  & fort  habile  qui  n’aitnc 
point. 

On  ne  peut  mieux  éclaircir  la  que- 
(lion , dit  Philanthe.  Mais  il  faut , pour- 
fuivit  Eudoxe , que  je  vous  confulte  à j 
mon  tour,  & que  vous  me  difiez  vôtre 
fontiment  fur  la  penfée  d’un  Hiftorien 
Grec,  fur  laquelle  deuxSçavans  de  nô- 
tre liecle  ne  s’accordent  pas  : ces  deux 
Sçavans  font  Girac  & Coftar.  Pour  en- 
tendre la  penfée , il  eft  néceflfaire  de  fça- 
voir  le  fait. 

Un  Cavalier  Perfan  prit  dans  le  com- 
bat, & renverfa  de  cheval  une  femme 
Scythe.  L'ayant  trouvée  jeune  & belle,  ! 

il  * 
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il  luy  donna  la  vie  & la  liberté  : mais 
dés  qu’il  l’eût  perdue  de  vûë,il  vint  à l’ai- 
mcr  paflîonnément.  Comme  elle  mé- 
prifa  fapaffion , il  fut  failï  d*une  violen- 
te douleur,  & le  défefpoir  luy  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  mourir.  Il  mou- 
rut en  effet  ; mais  il  écrivit  auparavant 
à celle  qui  étoit  la  caufe  de  fa  mort:  Je 
vous  ay  fauvé  la  vie , & je  viens  de  mou - « 
rir  pour  vous. 

On  demande  s’il  y a de  la  vérité  dans 
je  viens  de  mourir  pour  vous  : car  pour  le 
dire,  il  ne  faut  pas  être  mort;,  &pou» 
le  dire  véritablement , il  ne  faut  pas 
être  en  vie. 

Ne  pourrait*  on  pas  vérifier  ces  paro- 
les, reliqua  Philanthe , en  difant  que  le 
Cavalier  envoya , peut-être , fa  Lettre  a- 
v vant  que  de  mourir , & qu'il  prit  fi  bien 
lès  mefüres  que  la  Femme  ne  reçût  la 
nouvelle  de  fa  mort  que  quand  il  fut 
mort  efFcétivement  ? L’expédient  eft  très 
commode*  reprit  Eudoxe , &jepenfe 
que  Girac  l’a  imaginé  avant  vous  : cas 
il  foûtient  contre  Coftar  que  les  paroles 
du  billet  font  vrayes.  Mais  fon  expé- 
dient ou  le  vôtre  n’empêche  pas  qu’elles 
ncfuffèntfaufïès  dans  le  temps  qu’elles 
forent  écrites  ; puis  que  le  Perfan  n’étoit 
pas  encore  mort  lors  qu’il  écrivoit,  Je 
viens  de  mourir  pour  vous . 

D 2 II 
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- Il  n’appartient , fi*  nous  en  croyons 
Coftar  , qu’à  l'Amant  tranfi  pour  qui 
Madame  Deflogcs  compofaunair,  de 
dire  dans  unechanfcn  ; Je  vau  mourir + 
je  me  meurs , je  fuis  mort. 

A la  vérité  Démétrius  Phaléréus  fa* 
rorife  lefentiment  deGirac,  endifant 
que  Qefias , c’eft  le  nom  de  l’Hiftortea 
Grec,  fit  dire  au  Cavalier,  qu’il  venoit 
de  mourir  ; parce  que  cela  avoit  beau^ 
coup  plus  d'emphafe  & de  force  que  s’il 
eût  dit  Amplement , Je  meurs , ou  je  vais 
mourir  : Car  les  choies  font  bien  plus  6* 
videntes,  & font  bien  plus  d’imprdflion 
fur  les  efprits , ajoûteDémétrius,  après- 
qu’elles  ont  eû  leur  accompliflèmcnr  ; 
que  lors  qu’elles  fe  font , ou  qu’elles  fe 
doivent  faire  dans  la  fuite. 

Je  conclus  de-là,  dit  Philanthc,  que 
la  penfée  feroit  fauflfe  fi  on  la  prenoit  à 
la  lettre  , & fuivant  la  rigueur  des  ter-* 
mes  ; mais  qu’elle  ne  l’eft  pas , pourvû 
que  par  je  viens  de  mourir  on  entende 
je  meurs , ou je  vaù mourir'  c’eft  à dire 
que  la  faufleté  , s’il  y en  a , n’eli  que 
dans  l’expreflion , ou  dans  le  tour  qu’on 
donne  à la  penlée,  pour  la  rendre  plus 
claire  & plus  vive, 

Pour  moy  je  conclus,  repartit  Eudo-. 
je , que  le  Cavalier  ne  fe  ieroit  jamais 
ayifé  de  luy  même  d’uferen  mourant 

d?une 
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d*une  expreffion  fi  éloquente  , & qu'il 
auroit  dit  naturellement , Je  meurs  pour 
vous  : fi  Ctefiasne  l'euft  fait  parler  à 4a 
-mode.  CarcétHiftorieu  n’aimoit  pas  la 
fimp  licite  : & Démétrius  luy-mémc  le 
nomme  Poète,  non  feulement  àcaufé 
des  fabks  dont  il  remplit  fon  hiftoire* 
mais  encore  à caufe  de  fon  ilile  empou- 
Jc,  fleuri  & poétique. 

Concluons  enfin  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit que  la  rnifbn  cfl  d'elle- même 
ennemie  du  faux.,  & que  ceux  qui  veu- 
lent penfer  julle  , doivent  imiter  ks 
grands.  Peintre»,  qui  donnent  de  la  vé- 
cue à tous  leurs  ouvrages;  ouplûtôtfui- 
vre  la  nature  fur  laquelle  les  Peintres  fe 
;téglent.  De  là  vient  aulïi  que  les  compa- 
raifons  bien  choilies  Retirées  de  la  nature 
fondent  toujours  des  penféesurés  raifon* 
nables , témoin  cellcs~cy  : 

Les  fer  faunes  reconnoijjdntes fontcom- 
me  ces  terre s fertiles , qui  rendent  beau--  - 
coup  plus  qu'elles  n'ont  reps. 

Les  allions  des  Princes  r effemblent  aux 
grandes  rivières  dont  peu . de  gens  ont 
vû  l’origine , & dont  tout  le  monde  voit 
le  cours. 

Séneque,qui  nepenfe  pas  toûj  ours  ju- 
fle  , -en  fui  va  nt  fon  propre  génie  , eft" 
vray  & concél  dans  fes  peu  fées  lors 
qu*il  copie  la  nature  ^ &toutcs  fes-cora*^ 

L>  3,  • '*  pa-r 
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parafons  lont  les  plus  belles  du  monde. 

]’ay  dit  que  les  comparaifons  dévoient 
Itre  bien  choifies  î car  il  eft  aifé  de  s’y 
méprendre,  & les  plus  habiles  s’y  mé- 
prennent quelquefois.  Le  Cardinal  Pal- 
Uvicin  étant  encore  Jéfuite , & dédiant 
à Monjignor  Rinuccini  Archevêque  de 
Fermo  un  de  fes  Ouvrages  que  j’ay  icy , 
intitulé , Confiderationi  fopra  Parte  dello 
Stile  e delDialogo , dit  à ce  Prélat  pour 
le  loûër  de  divers  Traite*  qu'il  avoit 
écrits  touchant  les  fondions  Epifcopa- 
les  : Il  fentir  mater ie  cosi  aride , cost  au - 
fifre  r cost  digiune  , trattate  con  tanta  co- 
pia di  pellegrini  concetti , con  tanta  fia- 
vit  à di  ftile , con  tanta  laatezza  droma- 
menti  e di  figure , fummi  oggetto  di  pià 
alto  fiupore  che  non  farebbono  i deliziofi 
giardini  fabricati  su  gli  ermi  fcogli 
dàlParte  de*  ne gr ornant  i, 

La  comparaifon  n’eft  pas  heureufb: 
car  outre  qu’il  n’y  a guere  de  rapport 
entre  un  Evêque  & un  Magicien;  dirè 
que  fes  matières  fi  féches  oc  fi  dures  r 
mais  traitées  avec  tant  dl-’fprit,  tant  de 
poîitefie  &tant  d’éloquence,  ont  quel- 
que choie  de  plus  furprenant  que  ceS. 
jardins  délicieux  qui  parodient  tout  à- 
coup  lur  des  rochers  affreux  & ftêriles 
avec  le  fecqurs  de  la  Magie  : n’efl-cc 
pasdire,  Cins  ypenfer,  que  les  Ouvra- 
ges 
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gcs  du  Prélat  ne  font  pas  folidcs  , & 
qu’il  y a plus  d’apparence  que  de  fond 
dans  ce  qu’il  écrit  ? A la  vérité  les  pakiis 
& tes  jardins  enchantez  ébloûïffent  de 
charment  les  yeux  ; mais  tout  cela  n’elt 
qu* illufîon , & il  n’y  a rien  de  moins  réel  * 
que  ce  qui  y plailt  davantage.  % 

Le  feu  Duc  de  la  Rochefoucault  qui 
penfoit  lî  iufte,  & qui  jngeoit  tï  faine- 
ment  , interrompit  Philanthe  , dit  un 
jour  ; après  avoir  lû  je  ne  Içay  quel  ou-  ~ 
vrage  plein  de  fubtilité  & de  brillant , 
qü'il  luy  fembloit  voir  ces  palais  battis 
en  l’air  à foi  ce  de  charmes , & qui  s’en 
vont  en  fumée  dans  le  temps  qu’on  en 
eft  le  plus  ébloûV. 

La  penféè  du  Duc  dé  jà  Rochefou- 
cault, reprit  Eudo*e,  e(>  vraye  autant 
que  celle  du  Cardinal  Pallavicineft  faulx 
le.  Mais  en  matière  de  comparaifons* 
ajouta-r-il,  * il  faut  éviter  fur  tout  de 
falfifier  la  nature  T pour  amfî  dire  , en 
luy  attribuant  ce  qui  11e  luy  convient  pas, 
à l’exemple  de  ces  Orateurs-,  ouplûtôt 
de  ces  Corrupteurs  de  lyéioquencc  dont 
fc*  moque  Quintilien , qui  diLoient  com- 

D 4 •/».  me 

* Qüod  quidcm  genus  à quibulHanr  déclama- 
toria  maximè  licentia  corrupcum  eft.  Nam  ôc  fal- 
fis  utuutur  : maguorum  fluminum  navigabiles 
fontes  fuat , 6c  generofioris  arboris  ûatim  plaat* 
cum.  fiu&u  elL  Zik  «.  c.  4. 
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me  quelque  chofe  de  beau  ; que  les 
•grands  fleuve*  étoient  navigables  à leur 
iource , & que  les  bons  arbres  portoient 
du  fruit  en  naifiânt. 

Ce  qui  m’étonne,  repartit PhiJanthe., 
e’eft  que  le  Cardinal  Pallavicin  n’ait  pas 
penfé  jufte  dans  un  livré  qui  traite  de  la 
juflefTe  du  Aile,  & où  l'Auteur  accule 
de  faux  de  bons  Ecrivains  ; entre  autres 
le  Tafîe  , qui  avant  que  de  décrire  la 
dernière  bataille  des  Infidelles  avec  les. 
Chrétiens,  dit  que  les  nuées difparurent 
fur  le  point  que  fe donna  le  combat , de 
que  le  Ciel  voulut  voir  fans  voile  les 
grandes  a&ions  de  valeur  qui  s-’alloicnt 
Faire  de  part  & d'autre:  \ . 4 - 

e fenua  vélo 

' Volfe  mirar  l-opre  grandi  il  delà, 

„ Car  nous  fçavons  bien,  ditlePallavi- 
„ cia  , que  le  ciel  matériel  n’a  point 
,,  d’yeux  pour  voir , ni  d’ame  pour  vour 
„loir  , oc  que  les  habitans  du  Ciel,  ifi 
„ c’eft  d’eux  qu'on,  entend  parler. , 
„ voyent  au  travers  des  plus  épaifîès 
nuées  ce  que  les  Mortels  font  fur  la 
» terre. 

Il  critique  encore  je  ne  fçay  quel  Poè- 
te de  fon  temps,  qui  voulant îoûër  un 
ancien  Sculpteur  fur  la  ftatuc  d’une  Dé- 
cile , avoit  dit  de  luy  qu’il  étoit  luy- 
méme.  un  Dieu  , parce  qu’il  n’apparte- 

noit  > 
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nort  qu’à  un  Dieu  de  donnerlavieàder 
martres. 

ST#  pur  Dio  fer , 

Che  Dio  foie , chi puo  dar  vit  a a,  i marmi « • 
Ce  lophifrne  conufte , félon  le  Cenftur  » 
à prendre-  dans  le  fens  propre  ce  qui  ne- 
le  prend  d’ordinaire  que  dans  le  lens 
métaphorique*  je  veux  dire , davantage 
qu’oa  attribue  aux  cxcellens  Sculpteurs 
de  donner  la  vie  aux  marbres.  Cét  avan- 
tage dan?  le  fens  propre  eft  un  effet  & 
une  marque  de- la  puifïànce  divine  ; tel 
qu’il  fut  dans  Jupiter  , qui , fuivant  la 
fable  , anima  les  pierres  que  jetèrent  • 
Deucalion  & Pyrrha;  ce  qui  n’eft  pas 
vruy , & uc  le  peut  d^re  des  Sculpteurs 
que  dans  une  lignification  • métaphojrï-* 
que  , par  la  rellemblance  qu’ont  leurs 
ffatuës  avec  les  chofes-vivàntes.  • 

je  fuis  furpris , dis-je , qu’un  Criti-  • 
que  fi  exaét  & fi  judicieux  foit  tombé 
luy-même  dans  le  défaut  qu’il  reprend. 
Pour  moy , repartit  Eudoxe , je  ne  m’eri  < 
étonne  pas  : les  Sages  ont  de  mauvais 
intervalles  .*  comme  les  fous  en-  ont  de  - 
bons  ; & de  même  qu’en  matière  de 
mœurs  & de  langue,  ceux  qui  fçavent 
bi.  ii  les  réglés  ne  les  gardent  pas  -tolW  • 
jpurS  ; il  arrive  quelquefoisque  les  Phi- 
lofophes  font  des  fophifmes.  Vous  & 
moy.,  ,avec  toutes  nos.  réflexions  fur  iai 

ÏX  jf>  faufir* 
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fauflêté  des  penfées»  fommes  capables; 
de  nous  égarer,  & nous  nous  égarons, 
peut-être,  lors  même  que  nous  voulons 
rcdrellèr  tes  autres.  Du  moins  aimons- 
nous  la  vérité  jufqucs  dans  nos  égire- 
mens  : que  dis  ]e , tous  les  hommes  l’ai- 
ment; * & quand  nous  lifons^qqeique 
diofe  de  vray  , ce  n’eft.  ni  le  livre  , nf 
T Auteur  qui  nous  le  fait  trouver  vray  * 
c’eft  quelque  chofe  que  nous  portons  en 
nous-mêmes  de  bien  élevé  au  defliis  des 
corps  & de  la  lumière- iènlïbler  & qui  efl: 
une  impreffion , un  rejailliffement  de  la 
lumière  éternelle  de  la  vérité.  Auffi  un 
„des  bonsEfprits  de  nôtre  fiéfcle  nous  aft- 
y,fdre,  que  quand  un  difcours  naturel 
„ peint  une  paffion , on  trouve  dans  foy 
„ la  vérité  de  ce  qu’on  entend  , qui  y 
„ étoit  fans  qu*on  le  fçût , & on  fe  lent 
„ porté  à aimer  celuy  qui  nous  le  fait 
^fentir  : car  il  ne  fait  pas  montre  dé  fôn 
„ bien,  mais  du  nôtre-. 

Tout  cela  eft  beau  & curieux  , dit  Phi- 
knthe.  Mais  pour  penfer  bien  r fufôt-il 
que  les  penfées  n’ayant  rien  de  faux  ? 
Non , reliqua  Eudoxe  : lespenfées  à for- 
ce1 d’être  vraycs  , fout  quelquefois  tri- 
, viales  ; & pour  ce  fujefj:  Cuceroa  loüant 

, * cel- 

* Epijt 

t Sententiæ  CraflS  taoa  intégrât , tam  VCXZ  ». 
taux  uovx.  Dt  OrAt, , Uk,  a. 
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celles  de  Craflus , après  avoir  dit  qu’elles- 
font  li  faines  &fi  vrayes , ajoute  qu’elles- 
font  fi  nouvelles , & fi  peu  communes  * 
c*eft  à dire , qu’outre  la  vérité  qui  con* 
tente  toûjours  Pcfprit , il  faut  quelque 
chofe  qui  le  frappe,  &quiîefurprenne. 
Je  ne  dis  pas  que  toutes  les  penfées  ingé- 
nieurs doivent  être  aufïi  nouvelles  que 
l’étoient  celles  de  Craffus;  il  fcroitdif^  * 
ficile  de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  nouveau  ; 
c’en  afïèz  que  les  penfées  qui  entrent 
dans  les  ouvrages  .d’efpric , ne  foient 
point  ufées:  que  fi  l'invention  n’eneft 
pas  tout  à- fait  nouvelle,  la  manière  dont 
on  les  tourne  le  (oit  au  moins-,  ou  que  fl 
clics  n'ont  pas  la  g i ace  de  la  nouveauté',, 
même  dans  le  tour  ; elles  ayent  je  ne 
fçay  quoy  en  elles-mêmes  qui  donne  de 
l’admiration  & du  plaifir.-  Ah  voilà  ce 
que  j’aime,  dit  Philanthe , & je  meurs 
d’envie  de  fçavoirtoutce  que  vous pen- 
fèz  là-deiïus. 

O fera  pour  une  autre  fois,  repartir 
Eudbxe;  aufîî-bieneft-il  déjà  tard,  & je 
voy  que  Ton  a fervi,  Ils  finirent  là  leur 
converlàtion  : ils  louperent  ,■*& ne  par- 
lerentquedechofes  indifférentes  avant 
que  de  le  retirer. 

V 

Fui  du  premier  Dïalogut. 

B 6.  - Ï*A  ' 

« 

1 


Digitized  by  Google 


% 

i 

LA  MANIER  E 

DE 

BIEN  PENSER 

• DANS 

LES  OUVRAGES: 

- , f 

D'ESPRIT. 


v SECOND  DIALOGUE.  ^ 

Hilakthe  eût  toute  lai 
nuit  l'imagination  rempliç 
du  vray  & du  faux  qui  a- 
voient  été  le  fujçt  de  leur 
entretien.  Les  principes  & 
les  exemples  fur  quoy  Eudbxe  avoit  le  * 
- plus  appuyé,  luy  revinrent  en  Tefprit à 
fon  réveil  mais  les  dernières  paroles  de 
#r  ion  ami . luy  donnèrent  une  extrême  im- 
patience de  renoûtr  le  difeours. 

Il  fe  leva  de  bonne  heure  contre*  fa 
eoûtume,  & alla  aulïï-tôt  chercher  Eu- 
doxe  que  l'amour  de  l’étude-rend  fort 
maiineux^  i fexemple  de  ces  Philofo- 
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: phes , qui  croyoient  que  lés  heures  du 
jour  les  plus  précieufcs  pour  les  gens  dé 
lettres  étoient  celles  du  matin  fans, 
doute  parce  que  là  tefte  eft  plus  libre 
alors  , & que  les  images  des  cfiofcs  y 
font  plus  nettes  après  le  fomtneil  ; ou 
parce  que  l’efprit  eft  plus  rccucïfli  avant- 
que  les  affaires  le  diffipent.  Pfiiîanthe 
trouva  Eùdoxe  dans  fon  cabinet , & luy 
témoigna  d’abord  combien  il  fouhaitoit 
qu’ils  repriflènt  leur  entretien  des  pen- 
lécs,  Je  travaille  pour  cela,  ditEudoxe; 

& il  y a plus  d’une  heure  que  je  revois, 
tout  ce  que  j’ây  tiré  de  bon  des  Anciens 
& des  Moderne*. 

. Pour  revenir  donc  où  nous  en  e'tions. 
hier  , je  voùs  difois  qu’en  matière  dé  ' 
penfées  ingénieufes , ie  vray  ne  fuffifoit 
pas  , & qu’il  yfalloit  ajoûter  quelque 
chofc  d’extraordinaire  qui  frappât  l’ef- 
prit. Nous  l'avons  dit , & on  ne  fçau- 
roit  trop  le  dire  : la  vérité  eft  à la  penfçe 
ce.  que  les  fondemens  font  aux  édifices  ; 
elle  la  foûiient,  &larendfolide.  Mais 
un  baftiment  qui  ne  feroit  que  folide 
ntauroit  pas  de  quoy  plaire  à ceux  qui 
fe  connoiffent  en  architeéhire.  Outre 
Ta  fôljdité , on  veut  de  la  grandeur , de 
l’agrément , & même  de  la  déîicatefte 
dans  les  maifons  bien  bafties  ; & c’eft  ; 
aufll.  ce  que  je  voudroisdauslespenlées 

. • don$ 
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dont  nous  parlons.  La  vérité  qui  pîaift 
tant  ailleurs  fans  nul  ornement , ende- 
mandéicy  * & cét  ocnemenr  n’feil  quel- 
quefois qu'un  tour  nouveau  que  Ton, 
donne  aux  chofes.  Le1-  exemples  vous 
feront  comprendre  ce  que  je  veux  dire.  , 
La  mort  n’épargne  perlonne..  V oi4à  une 
penfée  fort  vraye , & qui  ne  l’cft  que  trop 
par  malheur  T ajoûta  Eudoxe;  mais  c’elfc  , 
une  penfée  bien  fimple  & bien  commu- 
ne. Pour  la  relever,  & la  rendre  nouvel- 
le en  quel  que  façon  , il  n’y  a q.u’à  la  tour- 
ner de  la  manière  qu’Horacc  & Malher- 
be ont  fait* 

Le  premier  latoume  ainfî,  comme 
VOUS  fçavez  .*  La  mort  renverfe  également  * 
les  palais  des  Rois  & les  cabanes  des  pau- 
vres. 

* Le  fécond  prcRd  un  autre  tour. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume  le 
couvre 

Eft  Jujetafes  loix. 

Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  j 
duLonvrer 

N* en  défend  pas  nos  Rois.. 

Je  vous  entens  , dit  Philanthe  : mais 
laquelle  de  ces  deux  pentées,  ou  plûtôfc 
lequel  de  ces  deux  tours  vous  plailtda- 

van- 

* 

* Pallida  mots  aequo  pulfat  pede  Pauperum 
tabemas , Kcgumquc  twics,.  Carmin*  hb,  h 
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vantage  ? Cacun  en  Ton  genre  a de- 
quoy  plaire,  repartit  Eudoxe.  Le  tour 
du  Poëte  latin  eft  plus  figuré  , & plus- 
vif  ; eeluy  du  Poëte  françois  eft  plus  na- 
turel &plus  fin  : il  y ade  la  nobleflfe 
dans  l’un  & dans  l’autre. 

Pourmoy,  répliqua  Philanthe,  j’ai- 
me  fur  tout  les  penfées  qui  ont  de  l’élc- 
vation,  & qui  ne  repréfentent  à l’efprit 
que  de  grandes  chofes.  Vous  n’eftes  pas- 
en  cela  de  trop  méchant  goût , dit  Eu- 
doxe. * Lafublimité  , la  grandeur  dans- 
une  penfée  eft  juftement  ce  qui  em- 
porte, & ce  q,ui  ravit pourvu  que  la 
penfée  convienne  au  fujet  : car  c’eft 
une  règle  générale  , f qu’il  faut  penfer 
félon  la  matière  qu’on  traite  ; & rici* 
n*eft  moins  raifonnable  que  d’avoir  des 
pe niées  .fublimes  dans  un  petit  fujet 
qui  n’en  demande  que  de  médiocres:: 
il  vaudroit  prelque  mieux  iPen  avoir 
que  de  médiocres  dans  un  grand  fujet 
qui  en  demanderoit  de  fubdmes  ; & 
le  Timéc  dont  parle  Longin,  qui  loûë 
Aîéxandre  d’avoir  conquis  toute  l’Afie 
en  moins  d’années  qu’lfocrate  n’avoit 
compofé  le  Panégyrique  des  Athé- 
niens,, 

* Non  ad  perfuafionem  fed  ad' fhiporem 
jïiunt  grandia.  Lonpn  de  fitbltmiy  fttt.  i. 

) A fermone  tenui  fublime  difcordat , fitque; 
cotruptum  quia  ia  piano  tumet,.  .£**»/*/* 
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niens,  méfait  moins  de  peine  que  Bal- 
zac qui  dit  à la  Motte- Aigron  : Je 
„ meurs  fi  la  = moindre  partie  de  l’oiv- 
„ vrage  que  vous  m’àvez.  montré  ne 
„ vaut  mieux  , que.  tout  ce  qu'ont  fait 
„ les  HôUandois , pourvû  que  vous  en 
„ exceptiez  les  < vi&oires  du  Prince  d’O- 
„ range., 

A la  vérité Longin  traite  de  puérili- 
té & de  baffeffe  la  comparai fon  du  Roy 
de  Macédoine  avec  un  Sophifte  , & 

celle  de  laconquefte  de  TAfie  avee  un 
Ample  difeonrs  :■  mais  il  y a encore 
plus  de  proportion  entre  un  iliuftre 
Conquérant  &.  un  fameux  Orateur  » 
entre  un  effet  de.  la  vertu  héroïque  dt 
un  chef  d'oeuvre  ue  l’éloquence  ; qu’il 
n’y  en  a. entre  la  moindre  partie  d’un'- 
petit  ouvrage  & tout  ce  qu’a  fait  une 
Nation  habile  &heureule,  Car  fans  par^ 
1er  dés  viftoires  du  Prince  d’ürange, 
puis  que  l’Auteur  veut  qu’on  les  exr 
cepte;  jufqu’où -la  Republique  de  Hoir 
lànde  n’a-t-clle  point  porté  la  puiff 
ce  fur  mer  & lur  terre,  malgré  toutes 
les  forces  & toute  la  politique  de  P£fr 
pagne?  . . . 

Je  ne  fuis  pas-  en  cette  rencontre 
pour  Balzac  , dit  Philanthe:,  mais- je 
ne  fuis  pas  auflï  pour  Longin  ; & je 
le.  trouve  tfop  critique  de  reprocher  à 

• : Tfr- 
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Timée  une  puérilité  fur  la  louange  d’A-  - 
léxandre.  Qui  diroit  deLoûïs  le  Grand, 
qu’il  a conquis  la  première  fois  la  Fran- 
che-Comté en  moins  de  jours  qu’on  ne 
pourroit  faire  fon  Panégyrique , diroit- 
il , à voftre  avis , une  fottife  ? Et  fi  au  re?- 
tour  d’une  Campagne  fi  courte  & fi  glo- 
rieufe  on  eufi  dit  que  ceux  qui  dévoient 
faire  des  complimens  à Sa  Majefté 
avoient  befoin  de  plus  de  temps  pour 
préparer  leurs  harangues,  qu’elle  n’en 
avoit  mis  à cette  conquefte  : croyez-, 
vous  que  la  penféc  eufi  cfté  mauvaife? 

Je  ne  le  croy. pas, répondit  Eudoxe  ; & 
je  croy  pourtant  que  la  penfée  de  Timée 
•eft  vicieufe  , par  la  raifon  que  les  jharan* 

g ics  dont  yqus  parlez,  ont  rapport  au. 

oy  & à fà  conqudle , & que  le  Panégy- 
rique d’ifocrate  n’en,  avoit  point  à Ale- 
xandre ni  à les  vi&oires.  Mais  ne  nous 
écartons  pas , ajoûta-t-il , & revenons  à 
cette  nobldleque  vous  aimez  tant. 

* ijiermogene  a établi  divers  rangsde 
gcnféÆ  nobles  & majeftueufes , comme 
il  lés  apelle.  Le  premier  ordre  eft  de 
celiez  qui  ont  relation  aux  Dieux  , & 
qui  expriment  quelque  chofe  de  divin* 

Si  bien  qu’on  peut  dire,  félon  la  doélri- 
ne  de  ce  Rhéteur,  qu’il  y a beaucoup 
de  dignité  dans  ce  qu’adit  un  Pcre  Grec,, 

, ~ que 

* De  Fennie  Or*K  c»&.  ' * 
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que  le  Chriftianiûne  eft  une  imitation 
de  la  vie  divine  j & ün  Pere  Latin , que 
c’eft  fe  venger  en  Dieu  que  d’aimer  lès 
ennemj?.  . i 

Il  n'y  enadoncgueremoins,  repar- 
tit Philanthe , dans  ce  que  dit  Cicéron, 

* que  les  hommes  n’approchent  par  nul 
1 endroit  de  plus  prés  des  Dieux  qu’en 
donnant  la  vie  aux  hommes.  Non , fans 
doute , répliqua  Eudoxe.  La  penfée  de 
Velleïus  Paterculus  fur  Caton  eft  à peu 
prés  dans  le  même  rang:  } C'eftoit  un 
homme  très  femblable  à la  ver  tu, dont  l'ef- 
prit  en  toutes  chofestenoit  plus  des  Dieux 
que  des  hommes , £7  qui  ne  fit  jamais  te  bien 
pour  paroiftre  le  faire.  Cel  le  de  Sénèque 
fur  les  Héros  & les  Vertueux  maltraite» 
de  la  fortune  , eft  apparemment  de  ceE- 
teelpece,  dit  Philanthe.  \Si  un  grand 
perfonnage  tombe  y fa  ckdte  ne  diminue 
rien  de  J'a  grandeur.  On  a pour  luy  les  mê- 
mes égards  quyonapour  les  temples  démer- 
lis , dont  les  per  forme  s qui  ont  de^hreli- 

g»* 

* Hommes  ad  Deos  nullare  propuis  accédant 
quàm  falute  hominibus  danda..  Orat.fro  lig^r.  ( 

t Homo  virtuti  fîmiliimus , per  omnia  ingenio 
Diis  qnàm  hominibus  propior  : qui  nunquam  re- 
ôè  fecit  ut  facere  videretur.  lib  r . 

t Simagnus  vir  cecidit,  magnus  jacuit:  non 
magis  ilium  putes  contemni  quàm  cùm  zdium 
lacrarum  ruinæ  calcantur  ; quas  religiofi  atquè 
ac  ftautesx  adorant.  Confiât,  *d  Htlbirn  , 
tat.  13.  ' ' . 
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gion  rivèrent  adorent  jufqu'aux  ruim 

nés. 

Enfin , on  doit  mettre  dans  ce  premier 
ordre  , reprit  Eudoxe  , la  penfée  fà- 
meufe  de  Sannazar  fur  la  ville  de  Veni* 
fe.  Le  Poète  feint  que  Neptune  voyant 
Venifè  s'élever  au  milieu  des  eaux  du 
Golphe  Adriatique  , & donner  la  loy 
à toute  la  Mer  , dit  à Jupiter  par  une 
efpecc  d’infulte  : Vantez  maintenant 
tant  qu'il  vous  flaira  vofire  Capitole  & 
ees  murs  renommez  de  vojlre  Mars  : *Ji 
vous  préferez  le  Tybre  a la  Mer , regardez 
Vune  & V autre  ville.  V ms  direz  que 
celle-là  a eflé  bajlie  par  les  hommes , 
£5*  que  celle-cy  ne  Va  pfi  eftre  que par  lu 
Dieux.  . ..  ■ 

La  noblefle  des  penfées  , contint!* 
Eudoxe  vient  encore , félon  Hermoge4- 
ne  y de  la  nature  des  chofes  qui  font 
humaines , à la  vérité , mais  qui  pafïcnt 
pour  grandes  &illuftres  parmi  leshotn*. 
mes,  comme  la  pui/Tance,  lagénérofî- 
té,  Tefprit,  le  courage,  les  viéloires* 
de  les  triomphes.  En  voicy  des  exem- 
ples que  j'ay  remarquez,  & que  j’ay 
écrits. 

Vaut 


* Si  Pelago  Tybrim  pracffcrs , urbem  afpice 
titramque  : Illaiu  homiaes  dice$ , hanc  pofuiifc 
Deos, 
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• * Vous  navet,  repi  rien  de  plus  grand 
de  la  fortune  que  le  pouvoir  deconjerver 
U vie  à une  infinité  de perfonnes,  ni  rien 
de  meilleur  de  la  nature  que  la  volonté  de 
le  faire  : c’eft  à Célar  que  parle  ainfi 
TOrateur  Romain  * & voicy  comme 
parle  de  l’Orateur  Romain  un  Hiftoriea 
que  vous  aimezt,  &qui,  felopvous,  a 

Îuelque  chofe  de  plus  piquant  que  Titc~ 
iive  ; f.  Il  n'a  dû  [on  élévation  qu'à 
luy-mefme  : & fon  grand  génie  a ernpc W 
ché  que  les  nations  vaincues  neuffent par 
l'efpnt  autant  davantage  fur  les  Romaine 
que  les  Romains  en  avaient  fur  elles  par 
la  valeur ..  Mais  , le  vieux  Sénéque  dit 
quelque  chofe  de  plus  magnifique , ^ en 
difant  que  Cicéron  eft  le  îeul  efprit  qu*-- 
ait  eû.  le  peuple  Romain,  égal  à fon  em- 
pire. 

. Caton  eft,  peut-eftre , celuy  des  Ro- 
mains qui  adonné  lieu  à de  plus  hautes 
penfées.  * Les  gens  de  bien  font  à part, 

dit 

••  * Nihil  haber  necFortuna  tuamajus  qiùm  ut 

S>flîs:  nec  natura  tua  meiius  quàm  ut  vcliscoa- 
rvarc  quaxn  pluximos..  Or*t.  fro  Liger. 

• t Omuia  incremcnta  fua  fibi  debuit  vir  inge*- 
niomaximus  , qui  efFecit  ne  quorum  armavree* 
tamus,  corum  ingenio  vinceremux.  Vtîlti, 
ttrcul.  I i, 

t Illud  ingenium  quod  folum  Fopulus  Roma- 
in par  imperio  fuo  habuit.  Qmtrroerf  lib . 1 . 

Secxetofque  pios  , hi?  daatem  jura  Cato- 
ncm.  JEncid.  kb,  *•,  ■ 1 
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dît  Virgile , & Caton  leur  donne  des  loix , 
* 1 ont  eji  foâmis  dans  le  monde , dit  Hora- 
ce , hors  l*ame  fiére  & indomptable  de 
Caton. 

Je  voudrais  bien  fçavoir  , répliqua 
Philanthe  rquiapenfé  le  plus  noblement 
fur  Caton, de  V irgile.ou  d'Horace.Leurs 
penfées  dans  le  tond  , répondit  Eu- 
doxe,  font  prefque  également  nobles: 
car  al  n’eft  guère  moins  beau  d’eftre  à 
la  telle  des  gens  de  bien  & de  leur  com* 
mander  ; que  d’eftre  le  feul  qui  refufc 
de  fc  foûmettre  au  Vainqueur  du  mon- 
de. Mais  à juger  par  les  apparences,  la 
penfée  d’Horace  a plus  d’élévation  & dç 
majefté  que  celle  de  Virgile.  Jenepré^ 
tens  pas  au  relie  décider  que  ce  foit  le 
mefme  Caton  dont  tous  deux  parlent: 
il  ,eft  certain  qu*  Horace  parle  de  Caton 
(Tütique  ; à il  eft  du  moins  proba- 
ble que  Virgile  en  parle  audl  , par  la 
raifon  que  dans  les  vers  précedens  il 
fait  mention  dç  Catilina , auquel  le 
Vieux  Caton  il' avoir  nul  rapport. 

Mais  je  reviens  à mon  cahier.  Un  an- 
cien Poète  , grand  imitateur  de  Virgilcy 
penfe  d’une  maniéré  fort  noble  au  fujet 
d' Annibil  qu’on  avoit  réfolu  d’attaquer 

dans 

• ' 


* Et  conda  terrarum  fuba&a , Prxtcr  atroco» 
aûiœum  Catoais.  Cmmio.hb.uQd.  x.  . 
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dansunfeftin.  * Tu  te  trompes , dit  quel- 
qu'un au  jeune  homme  de  Capoûë  qui 
avoit  formé  ce  defîèin  hardi , tu  te  trom- 
pes , Ji tu  crois  trouver  Annibal  defarméd 
table . La  Majeflé  dont  il  efi  revefiu , & 
fui  ne  le  quitte  jamais  ; cette’MajeJlé  qu*  il 
s'eft  aquifepar  tant  dè  guerres , par  tant 
de  batailles  fan? tantes,  luy  tient  lieu  de 
bouclier  & d'épée.  Si  tu  t'approches  de  luy, 
tu  Jeras  furpris  de  voir  autour  de  fa  per - 
fbhne  les  journées  de  Cannes , de  Trébie  & 
de  Trafymene  avec  l'ombre  du  grand  Pau- 
lus. 

Un  des  plus  célébrés  Orateurs  de 
nôtre  temps,  répliqua  Philanthe,  s*eft  « 
fèrvi  bien  à propos  de  la  penfée  du  Poè- 
te latin  dans  une  harangue  latine,  pour 
nous  faire  entendre  que  le  grand  Prin- 
ce de  Condé  n’étoit  jamais  feul  daiÿ 
fes  promenades  les  plus*  folitaires  de 
Chantilly;  que  fes  viâoires  Paccompa- 
gnoient  en  tous  lieux  : qif  en  le  voyant , 
les  images  de  Rocroy  , de  Lens  , de 
Fribourg , de  NorÜngue  , de  Senef  £e 
prélcntoient  à l'éfprit,  & qu’on  s’ima- 
ginoit  même  voir  à fa  fuite  les  ombres  , 

des 

* Fallit  te  menfas  inter  quod  credis  inermem. 

Tôt  bellis  quaefira  viro,  totcaedibus  armat  Ma- 
jeftas  aeterna  ducem  : Si  admoveris  ora , Cannas 
& Trebiam  ante  oculos,  Trafÿmenaque  bufta,  , 

Et  ^ ingentcm  mitabcris  umbxaœ.  Siii, 

JwUc,  Itk.  h. 
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des  fameux  Généraux  d’armée  qu’il 
avoit  défaits.  \ ‘ . 

Je  me  fouviens  encore , continua  Phi- 
lanthe , qu’un  excellent  Poète  latin  de 
nôtre  temps  dit,  en  décrivant  le  combat 
de  Tolhuys  après  le  paflage  du  Rhin , 
que  les  ennemis  ne  purent  foûtenir  la 
préfence  du  Prince  de  Condé  : *que  fans 
être  bleflèz,  ils  fuyoient  à demi-morts  ; 
tant  Norlingue  & Lens  s’offroient  à 
leurs  yeux.  Je  ne  puis  non  plus  oublier, 
icy  ce  que  j’ai  lû  dans  le  f Poème  de 
Saint  Loüis  au  fujet  de  deux  corps  d’ar- 
mée envoyez  de  Grèce,  qu’on croyoit 
décendus  de  ces  anciens  Grecs  qui  (e 
rendirent  maiftres  de  l’Afie,  & qui  rem- 
portèrent deux  vi&oires  fi  célèbres  fur 
les  Perfes  : l’une  aux  Thermopilcs , & 
l’autre  à Arbelle.  Le  Poète  François 
parle  ainfî  des  braves  qui  compofoient 
les  deux  corps. 

De  ces  Peres  fameux  les  noms  & la 
mémoire 

Qui  combattent  encore  & régnent  dam 
PHijloire , 

Leur  infpirent  un  air  de  gloire  & de 
valeur , ' 

Leur 

* Quà  mis  , examines  fugiunt  fine  rulnere 

• turmæ  : v 

t Multa  oculis  Noilingui  & Leatiamultaæ- 
curfar. 
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heur  remettent  Athene  & Sparte  dans 
le  cœur;  Jv 

ht  pour  mot  au  marcher  par  leurs 
rangs  & leurs  files ^ 

4)n  n'entend  réjonner  epd  Arbelle  & 
Tbermopiles . 

Mais  je  vous  interromps  , *-&  vous 
empêche  vôtre  caycr.  Quimilien , pour* 
fuivit  Eudoxe , * dit  que  Céfar  a dans  fes 
dilcours’tantdevéhtmence.,  tant  de  vi- 
vacité , & tant  de  feu , qu*il  femblé  avoir 
parlé  du  même  air  & avec  la  même  for- 
ce qu’il  a combattu  On  a dit  deluy,  ré- 
pliqua Philanthe,  qu’il  avoit  un  talent 
admirable  pour  l’éloquence  ; mais  qu’il 
avoit  mieux  aimé  vaincre  les  hommes 
que  de  les  perfuader  : on  a dit  encore 
qu’il  iembloit  ne  vouloir  vaincre  que 
pour  avoir  la  gloire  de  pardonner. 

Cicéron  en  a parlé  bien  noblement , 
reprit  Eudoxe  , en  difant  qu’il  n’étoit 
pas  néceflàire*  d’oppofer  les  Alpes  aux 
Gaulois,  f ni  le  Rhin  aux  Allemans  , 
que  quand  les  montagnes  les  plus  hau- 
tes feroient  aplanies , quand  les  fleuves 

les 

* Tanta  in  co  vis  eft,  id  acamen , ea  concita- 
tto^ut ilium eodem  animo  dixiife  quo  bellavit , 
•ppareat.  Lxb.  10.  e,  i. 

t Perfecit  îlle  ut  fi  montes  lefedifTent , amnes 
«xaruiflent  , non  naturac  pixlidio  , fed  visoria 
fua,  rebufque  geftis  itaUam  muaitaro  habexe- 
mus.  Ctntr* 
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les  pl us  profonds  feroientàfeC,  l’Italie 
u’auroit  rien  à craindre;  & que  les  bel* 
lesaétions,  les  victoires  de  Céfar  ladé- 
fendroient  beaucoup  mieux  que  les  rem- 
parts dont  la  nature  l’a  fortifiée  elle  mê- 
me. Mais  joignons-  Pompée  à Céfar 
continua-t-îl , & écoute!  une  fécondé  ' 
fois  vôtre  Miftorien  faVori. 
n Pompée  a vaincu  toutes  Us  Nations  auf  - 
quelles  il  a fait  la  guerre  ; & la  Fortune 
l'a  tellement  élevé  qu'il  triompha  d? abord 
de  t Afrique  A après  de  l'Europe , puis 
de  l’Afie  : comme  s'il  eufi  deû  y avoir  au- 
tant de  monumens  de  fes  v i foires  qu'il  y 
avoit  de  parties  du  monde . 

* Ecoute!  encore  un  autre  Hiftoriea 
fur  ce  que  Pompée  ayant  défait  Tigranes 
Roy  d’ Arménie , ne  le  fouffritpas  long- 
temps à iês  pieds , & luy  remit  la  cou- 
ronne fur  la  telle,  t //  le  rétablit  en  fa 
première  fortune , jugeant  qu'il  étoit  aujji 
beau  de  faire  des  Rois  que  d* en  vaincre . 
Mucien  dans  Tacite  £ trouve  plus  fou 
i E compte 

* . 

1 * Ut  prîmum  ex  Africa  , itemm  ex  Europa  > 
tertio  ex  Afia  triumpharet  i & quot  partes  ter- 
xarum  orbis  funt , totidem  faceret  monument* 
Vi&orix  fuæ.  Vtüt*  T<uerc.  lib.  2. 

t In  priftinum  fortunx  habitum  reftituit  : ar- 
que pulcrum  effe  judicans,  ôc  vinceicreges,  8c 
facere.  frôler.  Max.  lib.  5 cap.  i. 

t Cui  expeditius  fuerit  tradere  imperium 

quàm  obtiiieie,  Hift,  lib.  I. 
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compte  à donner  l’Empire  qu’à  l’obte- 
nir ; à faire  Vefpalien  Çmpereujr  qu’à 
l’être  luy-mêmc  ; & , à mon  avis,,  c’eft 
plus  la  peuféc  de  THiûoriea  que  lefeu- 
timent  du  Héros. 

Tout  cela  eft  grand  ; dit  Philanthe, 

rien  à mon  gré  n’éleve  plus  l’ef  rit 
que  ces  fortes  de  penfées.  Majsil,  me- 
femble,  ajoutâ-t-il,  qu’on  a penfé  pour 
le  moins  auffi  noblement  fur.  les  Ror» 
mains  en  générai  que  fur  lespartkul  iers 
qui  fe  font  dittiwguez  par.  un  mériteex- 
traordinaire. 

Vous  avez  raifon,  repartit  Eudoxe, 
&fi  on  en  croit  les  tuteurs  non  feule- 
ment: de  1 a Langue  latj  ne , mais  des  au- 
tres Langues;  le  meftier  du  Peuple  Rp- 
main  étoitr  de  commander  aux  autres, 
peuples  : les  Rois  n’étpient  rienaupri* 
des  Bourgeois  de  Rome  : le  fçul  nom 
des  Romains  faifoit  tout;  trembler. , h, 
pouvoir  tout  vaincre  : leur  ■ puiflance 
n’eût  point, de  bornes;,  & il  n’y  eût  que 
l*exce$ve  grandeur,  de  Rome  qui  fut 
caufe  de  fa  ruine. 

Mais  ne  penfer  pas  que  Romç^  en 
perdant  l’empire  du  m°nde,  ait  perdu 
tout  ce  qu’elle  avoit  de  grand  & d’au- 
gu.de.  On  voit  jufques.dausfes  ruines  la 
majefté-  de  ce  peuple  conquérant  qui 
étoijt  le  majftre  des  autres  ; & un  bd 
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ciprit  ë’ïtaîienous  l*a  bien  marqué  dans 
J’Èpigramme  adreffée  à unVoyageur  qui 
cherche  Rome  au  milieu  de  Rome.  Re- 
gardez , dit-il , * ces  majjes  énormes  dè 
pierres  ; ces  vafies  amphithéâtres  démolis 
& ruinez  : voilà  ce  que  défi  que  Rome, * 
Voyez  comme  le  cadavre  dune  ville  fi  J sa- 
per he  a encore  quelque  chofe  d* impérieux 
& de  menaçant,  -, 

De  tous  les  beaux  Efprits  que  l’Italie 
» porter,  répliqua  Philanthe,  leTafïèeft, 
peut-être,  celuyqui  penfe  le  plus  noble* 
ment.  Sa  Gierujallemme  ell  pleine  de 
penfées  tublimes,  & il  ne  faut  que  fou* 
vrir  pour  en  trouver  tant  qu’on  veu& 
Il  prit  le  livre,  & à l’ouverture  il  tom- 
ba lur  l’endroit  où  Lucifer  haranguant 
les  démons  en  faveur  de  l’armée  Sara- 
fine  , les  fait  fouvenirdu  combat  qu’ils 
foûtinrent  autrefois  contre  les  troupes 
céleftcs.  ^ v 

Fummo  ( io  no'l  negà)  in  quel  confiitto 
vinti, 

Fur  non  mancb  virtute  al  gran pen- 
fiero: 

El'  Hehr 

•a 

* Af^ice  murorum  moles  , pracrnptaqnc 

Obrutaque  horrenti  vafta  theatraütuj 

Hæc  font  Roma  : viden , velut  ipfa  cadavera 
tanta. 

Urbis  adhuc  fpirent  ixnperiofa  minas;  Jwamt  < 
FitMify 
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Hebbero  i plu  felici  allor  vittôria 
Rimafe  a mi  dinvitto  ardirla  glo^ 
ria. 

Peut-on  rien  concevoir  de  plus  élevé  ? 
Nous  fumes  vaincus  dans  ce  combat , je 
\* avoué',  mais  le  courage  ne  nous  manqua 
pas  dans  une  fi  haute  entreprife : & Ji  les 
autres  dirent  le  bonheur  de  vaincre , nous 
avons  la  gloire  d’avoir  ofé la  chofe  du  mon- 
de la  plus  hardie. 

La  mort  d’Argant  n’eû  pas  exprimée 
avec  moins  de  noblelfe  que  la  défaite 
des  Démons.  Ce  Saralin  fi  vaillant  & 
fi  fier;  ou  plûtôt  fi  barbare  & fi  féroce  ; 
infatigable  & invincible  à la  guerre , qui 
brave  le  Ciel , & qui  met  en  fon  épée 
toute  fa  raifon  & toute  fa  loy  : 

Impatiente , incfforabil,  fero: 

Ne  l* arme  infaticabile  & invitto  ; 
v iP’*j  \ni  Dio  fprezzator , e che  ripone 
Ne  la  fpada , fua  legge  e fua  r agio  ne. 

Ce  Saralin,  dis-je  , meurt  de  la  main 
deTaucrede:  mais  il  menace  celuy  qui 
le  tuë,  & veut  même  en  mquran|  pa- 
roître  n’être  pas  vaincu. 

E vuol  morendo  , anco  parer  non 
vinto. 

Qe  n'eft  pas  aficz , ditEudoxe,  de  vou- 
loir ne  point  paroître  vaincu  : on  de- 
voit  dire  qu’Argant  vouloit  paroître 
victorieux , comme  le  Chef  des  Samni-  J 

tes  ; 
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tes  ; qui , au  rapport  de  * l’Hifiorien  que 
vous  aimez , avoit  plus  l’air  d’un  vain* 
queur  que  d’un  mourant.  ■«  - , 

Le  Taflè,rcpritPhiIanthe,dit  quelque 
choie  de  plus  fort  d’un  autre  Sar afin. 

JE  morto  anco  minacctfc 
Ce  Barbare  menace  les  Chreftiens  tout 
mort  qu’il  eft  : c’eft-à-dire,  interrom- 
pit Eudôxe,  qu’il  refie  fur  levifage  du 
mort  un  air  menaçant  ; comme  dit 
f Florus  de  ces  généreux  foldats  qui 
mouraient  attachez  à leurs  ennemis,  & 
aufquels  la  mort  ne  fai  fort  pas  quitter 
l’épée.  C’efi  aufll  ce  que  dit  Sailufiede 
Catilina  : £ que  fon  corps  fut  trouvé 
parmi  ceux  des  ennemis , & que  la  fierté 
qui  paroififoit  fur  fou  vifage  pendant  la- 
vie  , y étoit  encore. 

Ces  penfées , repartit  Philanthe , me 
font  fouvenir  de  celle  d’un  Auteur  Es- 
pagnol fur  la  mort  dn  Duc  de  Bourbon 
qui  fut  tué  devant  Rome  : Aunque  lit 
quito  et  fer , pero  un  folopunto  non  lepudo 

E 3 qui* 

* Telefinus  femianimis  repertus  eft,  viftofis 
magis  quàm  morientis  vultura  præferens.  Vcllèi\ 
^paterc.  lib,  %. 

î Quidam  hoftibus  fuis  immortui  ; omnium; 
in  manibus  enfes  & reli&à:  in  vultibus  minas. 
lib  i.  c.  18. 

t Catilina  longé  à fuis  inter  hoftium  cadave- 
ra  repertus  eft*  paululum  etiam  fpirans,  fero- 
ciamque  animi  quam  habuerat  vivus,  invultU' 
xetineus.  $idonm*4fioUia*rié+ 


102  Second  Dialogue] 

quitar  la  magnani midad  y vtgor  en  toute 
que  el  cuerpoteniofentimento.  Cela  veut 
dire,  comme  vous  voyex,  quefon  cou- 
rage ne  l’abandonna  pas  un  moment  ; 
& que  fon  coeur  fut  toujours  ferme , tou- 
jours intrépide , tant  que  fon  corps  eût 
du  fe  mi  ment  & de  la  chaleur. 

Ce  qu’un  Poète  des  derniers  fiécles, 
illuftre  par  foncaraélére  & de  Gouver- 
neur & d’Evêque,  dit  des  François  en 
général , vous  doit  paroître  plus  beau, 
répliqua  fudoxe:  Leur  courage  leur  /ser- 
vit prefque. 

Animoque  fuperfunt 
Jom  prope  pojt  animam. 

U veut  faire  entendre  qu’ils  combattent 
raillammcntjufqucsau  dernier  foupir; 
& l’oppofition  de  deux  mots  qui  fercl- 
fetnblent  fans  avoir  la  même  lignifica- 
tion, eft  un  jeu  heureux. 

* Un  Hiftoriea  latin  n*a  pas  fi  bonne 
opinion  de  nous,  repartit  Philanthe  : car 
il  dit  que  les  François  font  plus  que  des 
hommes  dans  le  premier  effort,  & qu’ils 
font  moins  que  des  femmes  dans  le  fé- 
cond. 

Mais  je  veux  vous  lire  encore  deux 
ou  trois  -endroits  du  Tafle  qui  ont  je 

ne 

* aic*t  primus  ànpetus  ei«  major  q«dkm 

mm  eût,  ita  fequcuu  mi aoc  quvu  focwiuaium. 
fltr,  Uk>  a,  oÿ.  4, 
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ne  içay  quoy  de  bien  héroïque 

I gràdi  primi 

PiuiHeritar  che  confeqmr  'defio  { 
s Àfe,  pur  che  me  la  'mm  virtu fttblimi , 
Di  fcettri  altez&a  rnvidiàr  degg^io.  ■ 
N’eft-oe  pas  iù4Pntiment  digne  de  Re- 
naud & du  magnanime  d? Atiftotfc , 4e 
vouloir  plûcôt  mériter  les  premières  piè- 
ces que  d’y  parvenir  , & de  ft’eaVfer 
point  aux  Rois  leurs  (ceptres  ni  leurs 
couronnes , pontVû  qu’on  s’élève  , & 
qu’on  fe  diftîngue  par  fa  vertu? 

Souffrez , dit  Eudoxe , que  je  vous  in- 
terrompe , & que  je  VoUs  difè  à motl 
tour  deux  penfées  qui  font,  peut-être, 
v des  copies  de  l’endroit  duTafïe  que  Vous 
venez  de  citer.  L’une  finit  ûh  Madrigal 
qui  eft  le  Portrait  du  grand  Prince  de 
Condé , & que  vous  ne  ferez  pas  Facbjé 
de  tçavoir  tout  entier. 

J’-ay  le  cotur  comme  la  naiffdnce  5 
Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  vif&  bril- 
lant ; 

J av*  de  la  foy , de  la  confiance  ; 

Je  fuis  prompt  , je  fuis  fier , généreux 
& variant  \ 

Rien  nefi  comparable  a ma  gloire  : 

Lé  plus  fameux  Héros  qu’on  vante  dans 
+ ' l’hiftoire  -, 

* Ne  me  le  fpaùroit  difputer. 

. ' Si  je  n'ay  pas  une  couronne , < 

E 4 C%èfi 
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CPefi  la  Fortune  qui  la  donne  : 

Il  fufflt  de  la  mériter. 

L’autre  penfée  , ou  plûtôt  l’autre  (en- 
riment  cft  de  la  Reine  de  Suède  Chrifti» 
ne , qui  dans  la  Lettre  qu’elle  écrivit  en 
Italien  au  Roy  de  P teigne , après  qu’il 
eût  fait  lever  lefiége  oc  Vienne,  luydit 
qu’elle  ne  luy  envie  point  fon  Royau- 
me , m les  tréfors  & les  dépouilles  qu’il 
a remporté  ; qu’elle  luy  envie  feulement 
/es  fatigues  & les  périls  qu’il  a eiluycz.; 
qu’elle  luy  envie  le  beau  titre  de  Libéra- 
teur de  la  Chrétienté  ; le  plaifir  qu’il  ÿ a 
de  donner  la  vie  & la  liberté  à tant  de 
malheureux  amis  & ennemis , qui  luy 
doivent  Pune  & l’autre  : Io  no n le  invir 
dio  il  fuo  régna , ne  quanti  tefori  e fpoglie 
alla  s'aquijio  ; io  invidio  folo  a V,  M . le 
fue  fatiche , e li  fuoi  pericoli:  io  invidio 
il  bel  titolo  di  Liber atore  délia  Cbrijiiani - 
ta , il  gujlo  di  dare  ogni  hora  la  Vita  c ia 
Übertda  tanti  sfortunati  de  gl’amici  e ne- 
mi  ci  , /'  quali  devono  a lei  o la  libertaola 
vita  loro . ..  * # 

Il  eft  vray,  reprit  Philanthe,  que  la 
penfée  du  Madrigal  & celle  de  la  Lettre 
cefTemblcnt  bien  à ce  que  je  vous  ay  dit 
fur  Renaud  mais  fouffrez  à vôtre  tour 
quej’acheveceque  j’ay  commencé. 

Le  même  Héros  s’étant  battu  avec  le 
Prince  Gernand ,.  & l’ayant  tué. , bien. 

loia 
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loin  de  fe  foûmcttre  aux  loix  delà  difcw 
pline  militaire  , & aux  ordres  du  Gé-*  .* 
lierai  de  l'armée  Chrétienne , dit  fiére-  . 
merit  & avec  un  foûrire  mêlé  de  coîere 
quand  on  luy  parle  de  prifon,  que  c'eft 
à ceux  qui  font  efclaves,  ou  qui  méri- 
tent de  l’étre  à (è  juftifief  dans  les  fers î 
quepourluy,  il  dîné  libre,  qu'il  a vé- 
cu , & qu'il  mourra  libre.  Il  ajoute  r 
qu’une  main  comme  la  fienne  accoûtu- 
méc  à manier  l’epée  & à cueïllir  des  pal-*- 
mes , ne  fçait  ce  que  c’eft  que  chaînes* 
.Les  paroles  Italiennes  vous  plairont* 
peut-être,  davantage: 

* Sorrife  alhor  Rinaldo  e con  un  volto 
In  cui  trdl  rifo  lampcggio  lo  fdegno , 
Difenda fua  ragion  ne * ceppi  involto  , 

Chi  fervo  ê,  dijjè,  o d-ejfer  fervo  è degnoi 
Liber o e nacqui , e vijji,  e morrb  Çcioito  : 
Pria  che  man  porga  6 piede  a laccio  in- 
degno. 

U fa  a la  fpada  è quejla  deflra&  ufa 
A le  palme , e vit  nodo  clla  rtcufa. 

Je  tombe  d’accord,  ditEbdoxe,  que 
quand  le  Tafle  penfo  bien  , il  penfe 
mieux  qu’un  autre,  &-que  fes  Héros 
ont  des  fentimens  fort  relevez.  Mais 
c'cft  particuliérement  au  regard  de  Ton  ‘ 
principal  Héros , reprit  Philanthe,  que 
ce  divin  Poète  a d'excellentes  petifées.  ' 
Armide  dit  à Godefroy  en  implorant 
B 'P  fon1 
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Ton  iecours,  que  fondeftin  eft  de  vou- 
loir ce  qui  clt  jufte,  &de  pouvoir  to«* 
ce. qu’il  yeut. 

“T % cui  conceffe  il  cielo  e dielü  in  fat* 

Voler  il  giujlo , e poter  cio  che  vmi. 

La  penfée  elt  noble  , interrompit  Eu- 
dote  , & revient  à celle  d’un  Panégy- 
riile  de  Saint  Louis:  que  la  vraye  gran- 
deur ne  oonfîfte  pas  à faire  tout  ce  que 
l’on  veut  ; mais  bien  à vouloir  tout  ce 
q^e  l'on  doit.  Je  nefçay  même  fi  l’O- 
rateur François  ne  furpafle  point  le  Poè- 
te Italien. 

Un  des  Ambaflàdeurs  du  Soudan 
d’Egypte  , continua  Philanthe  , dit  au 
même  Godefroy,  pour  le  détourner  du 
liège  de  Jerufalem , qu’on  ne  peut  rien 
ajoûtef  à la  réputation  de  les  armes  j 
qu’il  peut  faire  de  nouvelles  conqueftes, 
mais  qu'il  efpere  en  vain  d'aquerirune 
nouvelle  gloire. 

£ fe  ben  aquijlar  puai  novi  imper i : 

jlqxiftar  nova  gloria  indarno-fperi. 

Godefroy  dit  luy  même  au  Prince 
Altamor,  qui  fe  rendant  à luy  dans  le 
combat , luy  offroit  pour  fa  rançon  tout 
l’or  de  Ion  Royaume  avec  les  pierreries 
de  la  Reine  fon  époulè  ; Gardez  pour 
vous  ce  qui  vous  vient  de  plus  précieux 
des  Indes  & ce  que  la  Perle  a de  rare  : 
Je  ne  cherche  point  à m'enrichir  de  la 
' ' ' vie 


/ 
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vjq  d’autruy  ; je  fais  la  guerre  dans  PA* 

■ lie , & je  n’y  fais  point  de  trafic. 

Cio  chc  ti  vtcn  di  l*  Indiche  maremnte 
Mab  bit i pure , e cio  cbc  Perjia  accoglie'i 
Che  de  la  inta  altrui  prezzœ  mm  cerco  f 
Guereggio  in  4/ta,  e non  vi  cambio  i 
mer  co. 

Cela  ne  vous  femble-t-il  pas  fort  magna- 
nime & fort  digne  d’un  Héros  Chrétien, 
qui  n’a  en  vüë  aucun  intéreft  que  celuy 
de  la  Religion  > Il  n’y  a rien  de  plus  gé- 
néreux, repartit  Euaoxe.  Mais  il  n’y  « 
rien  auflî  de  mieux  imité  ; pour  ne  pas 
dire  de  mieux  dérolié,  ajoutait-!  1/  Car 
enfin  Aléxrndre  dit  prefque  le  même 
dans  Quinte-Curce  , en  répondant  à 
Parménion  qui  luy  avoit  fait  des  propo~ 
fition»  intérelïees  , & peu  honeftes  : 
que  s’il  étoit  Parménion  , il  prefére- 
roit  l’argent  à la  gloire  ; mais  qu’étant 
Alexandre,  il  ne  craignoit  point  de  de- 
venir pauvre.  *Si  je  ne  me  trompe , ajoû- 
tc-t-il , je  fuis  Roy,  & non  pas  marchand. 

f Quinte-Curce  luy  fait  dire  au  même 
endroit,  fi  je  m’en  fouviens,  que  cè  n’e/t 
pas  fa  coûtume  de  s’attaquer  aux  prr- 
fonniers  & aux  femmes  ; qu’il  n’en  veut  *» 

E 6 qu’à 

• 

* Me  non  mcrcatorem  memiai  eSBs>  fcâRi* 
gem.  LU».  4 

t Bçllum  cum  captivis  Sc  fœminfs  gerere  »or*. 
fx> lep  , axmatus  fit  oportet  oikûttr 
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qu’à  ceux  qui  ont  les  armes  à la  main , & 
qui  font  en  état  de  fe  défendre.  A vôtre 
avis,  leTafïè  n’a-t-il  pas  voléQuinte- 
Curce , en  difant  de  fon  Renaud , qu’un 
bomn^f  fans  armes  n'a  rien  à craindre 
” dejuy,  qu’il  ne  fc  bat  que  contre  ceux 
qui  ont  l’épée  à la  main  , & qu’il  ne 
daigne  pas  exercer  fa  fureur  guerrière 
quand  on  n’eft  pas  en  état  de  la  foû- 
tenir  ? • . 

Difefa  è qui  Vejfer  de  Vanne  ignudo  : 

. Sol  contra  il  ferro , il  nobilfero  adopra  ,, 

E J/dego  negli  tnermi  ejjer  feroce. 

Je  juge  de  $ , pourfuivit  Eudoxe , que  ce. 
grand  Poète  dont  l’imagination  eft  fi  a - 
fondante  , & le  génie  fi  heureux  , rcf- 
fèmble  un  peu  à ces  gens  riches  de  leur 
£bnds , qui  ne  laiflènt  pas  de  s’accom- 
moder du  bien  d’autruy. 

Si  vous  faites  là-deffus  le  procès  au-. 
TafiTe,  dit  Philanthe,  vous  pouvez  le 
faire  à bien  d'autres..  Le  malheur  des. 
Modernes,  ajoûta-t-il  , eft  de  n’ être  pas- 
venus  les  premiers  ; & tout  leur  crime. 

- fëuvent c'eft  de  penfer  comme  les  An*- 
ciens ,,  fans  les  avoir  lûs» 

t*  J'en  demeure  d’accord  avec  vous , re»  j 

partit  Eudoxe  : mais con venez  aufii  avec  ] 
/ moy  qu’il  y a des  penfées  qu’on  peut: 
croire;  fans  fcrupule  avoir  été  dérobées 

- *ux.  Anciens*  Pour  ne  riçn  dire  de  celles; 

W*  ‘ 
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que  Phyltarque  a.  remarquées  dans  les- 
ouvrages  deNarciiïè  comme  autant  de 
larcins  vifibles  ::  et  Cadavre  de  l’ancien- 
ne Rome  que  je  vous  ay  rapporté  d*un 
Moderne , eft  pris  manifeftement  de  la. 
Lettre  qu’écrivit  Sulpice  à Cicéron  , 
pour  le  confoler  fur  la  mort  de  £1  fille; 
Car  apres  avoir  dit  qu’en  revenant  d’A* 
fie,  & faiCànt  voile  vers  Mégare,  iljet- 
ta  les  yeux  de  tous  côtez  & qu’il  vit 
Egine,  Mégare,  Pyrée,  & Corinthe  r 
Villes  autretois^trés-florifiantes , & alors, 
toutes  ruinées  : il  ajoûte  quece.tepen- 
féeluy  vint  en  l’eiprit:.  *Éh  quey,  nous • 
autres  petis  hommes , qui  voyons  dans  un. 
même  endroit  les  cadavres  de  tant  de  vil~ 


les , nous  ne  pouvons  fans  indignation  voir 
mourir  quelqu’un  de  nous  dont  la  vie  doit 
être  plus  courte  ! Mais  vôtre  T aile , pour-: 
fui  vit  Eudoxe,  a bien  profité  de  la  ré-, 
flexion  de  Sulpice  en  parlant  des  ruines- 
de  Carthage  & fi  je  necraignois  de  vous, 
fâcher^  je  dirois  que  c’en:  un  voleur 
qu’oa  peut  convaincre  de  larçin  : ju~, 
gez-en  vous-méme:. 

Giace  l’alta  Cartago  : apena  i fegni 

De  Faite  fue  ruine,  il  liao  ferba  ; 

Muoiono  le  città , muoiono  i regni  ; 

Co'~ 

* Hem  nos  homuncnli  indignamur  , fi  qui*, 
noftrûm  inteiiit , quorum  vita  brevior  elfe  debet  » . 
cùm  uno  loco  tôt  oppidorun*  çadaveia  projeâta 
jatcaml  Çutrtni,. 


n — i— n-rmr  m i ,, 

tio  , Second  Dialogue. 

Copre  ifafti  e le  pompe  arène  & herba , 

E Phnom  cPeJJèr  mort  al par  che jî fdegnil 
Quoy  de  plus  conforme  &dans  le  Icns 
& dans  les  paroles  que , Hem  nos  homun - 
cuit  indignamur , Ji  quis  nojlrâm  inter  Ht  ! 
& e l*huom  d'enfer  mortalpar  che Ji  fdegni  ! 
Les  autres  vers  ne  paroiflènt  pas  tout-à- 
fait  fi  copies  : mais  pour  peu  qu’on  y re- 
garde de  prés , on  trouvera  que  la  Lettre 
, latine  ert  l’original  de  la  Stance  Italien- 
ne ; &que  ces  ruines  de  Carthage  défi- 
quel  les  il  ne  refte  prefque  pas  de  vertiges 
que  ces  villes  & ces  Royaumes  qui  meu- 
rent, ne  font  que  la  copie  des  cadavres 
cPEgine,  de  Mégare,  de  Pyrée,  & de 
Corinthe. 

Que  fi  le  Tarte  n’a  pas  tout  pris  de 
Sulpicc,  il  pourroit  bien  avoir  emprun- 
té quelque  chofe  de  Lucain , en  appli- 
quant à Carthage  ce~  que  Lucain  dit  de 
T roye.  * Toute  la  ville  ejl  couverte  de 
brofiaiHes  ; les  ruines  même  nen  parotf- 
fent pas.  Car  cela  ne  rertembie  pas  mal  a 
deux  endroits  de  la  Stance  Italienne. 

Copre  ifajli  e le  pompe  arene  & herba. . 

. , . , ...  a pena  i fegni. 

De  Patte  fue  ruine  il  lido  ferba. 

Comme  fi  ces  fortes  de  penfées,  repar- 
tit Philanthc , ne  pouvoient  pas  venir  à 
„ ‘ ' tout . , 


* Jam  tota  teguntut  Pcrgaoaa  dwnetis  > etiaai 
P«nerc  roinaf.  üb.  9, 
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tout  te  monde  , & que  lefujet  ne  les  four- 
nit paf.de  luy-même.  Vous  direz  lans 
doute  par  la  m|me  rai  (on , que  l’Auteur 
de  l’Epigramme  latine  adreflée  au  Voyar 
'gcur  qui  * cherche  Rome  dans  Rome, 
a pris  cela  de  Florus  ; que  Flot  us  l’a  pris 
de  Sénèque  , & Sénequs  de  Cicéron, 
f Car  Florus  dit  que  le  Peuple  Romain 
détruilît  les  ruines  mêmes  des  villes , en 
* forte  qu’on  cherche  aujourd’huy  Sam- 
nium  dans  Samnium , & qu’une  rilleS 
ruinée  ne  paroit  pas  avoir  pu  être  la  ma- 
tière de  vingt- quatre  triomphes.  Séne- 
queditfur  rembrafernent  de  la  Ville  de 
Lyon  , qu’on  cherche  Lyon  dans  f* 
Gaule.  £ Et  Cicéron  reproche  à*  Verres 
d’avoir  tellement  defolé  la  Sicile , qu’ott 
la  cherche  dans  fes  plus  fertiles  campa- 
gnes1. Voilà  p a»  tout  la  mêtnepenfee, 
& apparemment  chacun  de  ces  Auteurs 
ne  doit  la  lienhe  qu’à  luy-même. 

Quoy 

* Qui  Romain  in  media  qvxrût  novm  adve- 

sa  Roma.  A 

Et  Romx  in  Roma  nü  reperis  media.  Jante 
Pïtalif. 

t lia  ruinas  ipfaa  ujrbium  dirait , ut  hodie  Sam- 
nittm  in  ipfa  Samnio  requiratur  nec  facile  appa- 
reat  raatetia  quatuor  ôc  vigitui  triumphorura. 
fi«r.  i,  t6.  Lngdunum , quod  oftendebatux  in 
. Gallia , qmeritur.  S tntc  £t>  kci. 

t Ætaenfis  aeei  lie  erat  defotmis  atquc  hojri- 
dus , ut  in  ubemma  Sicili*  parte  Siciliam  qu*i 
teiemus.  Cû.  lit»  J«  ** 
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Quoy  qu’il  en  fbit,  reprit  Eudoxe, 
Virgile  a mieux  penfé  que  les  «autres, 
endifant  qu’il  ncreftoitdeTroycque  la 
place  où  elle  avoir  été  : Et  campos  ubi 
Trojafuit.  C’eft  aller  plus  loin  que  Lu- 
cain , qui  fait  mention  de  fcs  ruines , & 
que  je  nelçay  quel  autre  Poète  qui  parle 
de  Tes  cendres.  Par  les  champs  où  a dtê 
jFroye,  on  n’a  l’idée  ni  de  ruines,  ni  de 
cendres  , qui  font  au  moins  les  reftes 
.d’une  ville  détruite  & brûlée  : le  liea 
feul  où  fut  cette  ville , revient  en  l’ef- 
prit.  Vous  me  faites  penfer,  ditPhilan- 
the  , au  Sonnet  de  Girolamo  Preti 
fur  l’ancienne  Rome  ; il  eft  admira- 
ble , & digne  de  toute  la  grandeur  Ro^ 
maine.  . 

Qui  fù  queüa  di  lmperio  antica fede , 
Temuta  inpace  e trionfante  inguerra. 

Fù  : p erch'altro  che  il  loco  hor  non  [i  Vide . . 
Queüa  che  Romafù , giacefotterra. 

Quejie  cuil'herba  copre  e calca  il piede 
Fur  moli  al  ciel  vicine , ed  hor  [on  terra.  • 
Roma  che' J mondo  vinfe  al  tempo  ce  de , 
Che  i pians  inalza , e che  l'altezza  at- 
terra 

Roma  in  Roma  non  è.  Vulcano  e Marte 
La  grandezza  diRoma  a Roma  h an  toit  a. 
Struggendo  l'opre  e di  Natura  e di  Arte » 
VoUofojfopra  il  mondo , é*ttpolve  è volta'.  : 
Ejra  quejie  ruine  a terra  [parte 

Im 
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lu  fejlejjà  cadeo  morta  e fepolta. 
Voici  comme  je  voudrois  traduire  ce 
« Sonnet.  Icy  fut  autrefois  la  Capitale  de 
«l’Empire,  redoutée  dans  la  paix  & 
„ triomphante  dans  la  guerre.  Elle  fut: 
« parce  qu’on  ne  voit  plus  que  le  lieu  ou 
« elle  a été.  Cette  Rome  fi  fameufe  eft 
«fous  terre  : ces  malles  de  pierre  que 
„ l’herbe  couvre  , & qu’on  foule  aux 
« pieds , ont  été  élevées  j ufqu’au  ciel , & 
« ne  font  plus  que  terre.  Rome  qui  a 
« vaincu  le  monde,  cedc  au  temps  qui  rc- 
« Ieve  les  chofes  les  plus  balles , & qui 
„ abbailïè  les  plus  hautes.  Rome  n’eft 
«plus  dans  Rome.  VuIcain&Marsont 
« o(ié  à Rome  toute  fa  grandeur , en  dé- 
« truilànt  les  ouvrages  & de  la  nature  & 
„ de  l’art.  Enfin  le  monde  étant  boule- 
« verféjclle  eft  tombée , elle  a été  rédui- 
« te  en  pouflicre.  ; & parmi  ces  ruines 
« éparfes  à terre , elle  eft  morte  &cnfe- 
« velic  en  elle-même. * - 
,Ilya  del’elprit,  de  la  noblefife,  & fi 
vous  voulez  de  la  magnificence  dans  Le 
Sonnet  Italien , repartit  Eudoxe  : mais  à - 
ne  vous  rien  déguifer,  ce  feul  mot  de 
V irgile  y Çjf  les  champs  où.  a efte'Troye , me 
femble  plus  beau,  & plus  grand,  tout 
limple  qu’il  eft. 

On  ne  peut  néanmoins  enchérir  fur 
la  penfée  de  V irgile , interrompit  Philan- 

the  » 
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thc  ; & k T afïè  l’a  fait , en  difant  <ht  Pa- 
lais enchanté  d’Armide,  qu'il  ne  paroiü 
pins  ; qu’il  n’en  paroift  pas  meüne  de 
veftiges,  & qu’on  ne  peut  dire  qu’il  ait 
jamais  efté  en  ce  lieu-là.  * 

Ne  più  ilpalagio  appar , ne  pur  le  fut 
Vejiigia ; n'e dir puojji , egliquifue. 

Faites  valoir  le  Fafle  tant  qu’il  vous 
plaira,  dit  Eudoxe,  je  m’en  tiens  pour 
moy  à Virgile,  & je  vous  déclare  que 
je  ne  veux  pas  avoir  plus  d’dprit  que 
luy.  Ce  n’di  pas  que  je  méprife  le  Poè- 
me du  T aflè  ; il  a de  grandes  beautefc , Ac 
du  fublimc  en  plufieurs  endroits  : mais 
c’eÛ  que  j’eftime  plus  l’Enéide  qui  n’a 
rien  dans  les  penfées  que  de  noble  & de 
régulier.  Je  ne  fus  pas  rr.efme  enterté 
des  Anciens  jufqu’à  n’admirer  que  leurs 
penfées  : les  Modernes  en  ont  d’ex- 
cellentes ; & fans'parlcr  des  Italiens  ni 
des  Efpagnols  , en  lifant  nos  Auteurs 
François,  j'en  ay  marqué  quelques-unes 
dans  le  genre  noble,  que  l'on  pourrait 
oppoferà  celles  du  hccled’Augufte. 

« Je  fuis  ravi,  dit  Philanthc , que  vous 
nefoyiexpas  de  eesgens  que  l’amour  de 
l'Antiquité  aveugle , & qui  s’imaginent 
qu’on  n’a  point  d'cfprit  dans  les  derniers 
nécles.  Pour  moy , je  fuis  un  peu  de  l’a- 
vis du  Chancelier  J3acon  , qui  croit 
que  l'antiquité  des  iiécHS  câla  jeunetîê 

du 
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du  monde , & qu’à  bien  compter,  nous 
Ibrnmes  proprement  les  Anciens,  je 
ne  fçay  , reprit  Eudoie  , fi  j la  penfée 
de  Bacon  n’cft  point  trop  fubtile  : mais 
^ fçay  bien  que  Tans  décider  fi  nous 
Sommes  les  Anciens  ou  non,  nous  avons 
du  bon  fens , de  l’élévation , & de  laju- 
fleflè  pour  le  moins  autant  que  les  Grecs 
& que  les  Romains. 

Eudoie  prit  alors  fon  recueil,  & lè 
feuilletant  continua  ainfî.  Un  de  nos 
meilleurs  Ecrivains  dit  du  ■Cardinal 
„ de  Richelieu , quec’eftoit  un  homme 
„ plus  grand  par  fon  cfprit  & parles  ver- 
tus, que  par  fesdignitcz&pirfa  for- 
,,tune;  toujours  employé,  & toujours 
„audefTus  de  Tes  emplois;  capable  de 
„ régler  le  préfent,  & de  prévoir  l’ave- 
„ nir  ; d’affûrer  les  bons  évenemens , 
„&  de  réparer  les  mauvais  ; viûedans 
„ fes  ddïèins , pénétrant  dans  fes  eon* 
,,fcils;  juüe  dans  fes  choix  , heureux 
„dans  fes  entreprifes , & pour  tout  dire 
„en  peu  de  mots,  rempli  de  ces  dons 
„ excellent  que  Dieu  fait  à certaines 
„ âmes  qu*il  a créées  pour  efire  raai  dref- 
„ (es  des  autres , pour  fàre  mouvoir  ces 
„ reflorts  dont  fa  rrovidcnce  fe  fert  pour 
„ élever  ou  pour  abattre , felon  fes  de- 
„crets  éternels , la  fortune  des  Rois  & 
n des  Royaumes.  • ■ »*  j 

Ces 
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Ces  penfées  ont  de  la  grandeur,  & 
conviennent  parfaitement  bien  à un 
grand  Minière  d’Etat.  La  penfée  d’un 
de  nos  Poètes  qui  a fait  dans  un  fonnet 
l’Epitaphe  de  ce  Cardinal , eft  aufli  fort 
élevée  & fort  jufte  ; * k ****# 

il  fut  trop  abfolu  fur  Vefprit  de  fon  maifire ; 
Mais  Jon  maifire  par  luy  fut  le  maifire 
des  Rois. 

V oicy  quatre  vers  d’an  Epitaphe  d’Anne 
d'Autriche,  qui  font  à mon  gré  incom- 
parables: . 

Elle  fcût  m/prifer  les  caprices  du  fort], 
Regarder  fans  horreur  les  horreurs  de  la 
,*  • mort,  * 

Affermir  un  grand  trofne , & le  quitter 
fans  peine,  ' _ * 

Et  pour  tout  dire  enfin,  vivre  & mou- 
rir en  Reine. 

L’Orai fon  funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre Henriette  de  France,  & celle 
de  la  Ducheilè  d’Orléans  Henriette  An- 
ne d'Angleterre  , font  pleines  de  ces 
penlées  qu’/Zermogene  nomme  maje- 
ftueufes  ; & j’en  ay  icy  quelques-unes 
qui  peuvent  fort  bien  iubiifter  hors  du 
corps  de  l’Ouvrage  d’où  elles  ont  efté  ti- 
rées. 

„Son  grand  cœur  a furpalîé  fa  nai£ 
» fance  : toute  autre  place  qu’un  trofiie 
Ueuft  efté  indigne  d’elle^ 

nDou- 
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„ Douce,  familière,  agréable  autant 
„quc  ferme  de  vigoure.ufe , elielçavoit 
„perfuaderdt  convaincre  aufli-bien  que 
„ commander,  de  faire  valoir  laçaifon 
„ non  moins  que  fautorité. 

„ Malgré  lesmavais  fuccés  de  fes  ar- 
„ mes  infortunées,  c'eftde  Charles  J.  Roy 
Angleterre  dont  parle  F Auteur, Ü on  a 
,,pü  le  vaincre  , on  n*a  pas  pû  le  for- 
„ cer , dt  comme  il  n’a  jamais  refufé  ce 
,,  quiétoit  raifonnable  eftant  vainqueur, 
„ il  a toûjours  rejette  ce  qui  eltoit  foi- 
,,  ble  & injufte  ellant  captif. 

„ Ce  Prince  magnanime  (Charles  II.) 
„euftpû  hafter  fes  affaires  enlefervant 
„ de  la  main  de  ceux  qui  s’offroient  à 
„ détruire  la  tyrannie  par  un  feulcoup. 

Sa  grande  amc  a dédaigné  ces  moyens 
„tropb4s.  Il  a cru  qu’en  quelque  cftat 
„ que fuflent les  Rois,  il  eltoit  de  lcutf 
„ Majeûé  de  n’agir  que  par  les  loix , ou 
„par  les  armes.  Ces  loix  qu’il#  prote- 
„gées  Pont  rétabli  prefque  toutes  feu- 
„ les:  il  regne  paifîble  & glorieux  furie 
„ trône  de  fes  Ancêtres , & fait  regner 
„ avec  luy  lajuftice,  la  fageffe , de  la  de-' 
„ mence. 

„ Les  malheurs  de  fa  Maifon , il  s* agit 
„ de  la  Quchejfe  d'Orléans , n’ont  pû  l’ac- 
„ câbler  dans  fa  première  jeuneffe  , de 
„ deflors  on  voyoit  en  elle  une  grandeur 
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,,  quïnedevoit  rien  à la  for  tune. 

. „ Qüoy  que  le  Roy  d’Angleterre, dont 
,,Ie  cœur  égale  la  fageflc  , fceuft  que  la 
^Princeflè  fa  fœur  recherchée  de  tant 
«de  Rois,  pouvoit  honorer  un  rrofne*  * 
«il  ltiy  vit  remplir  avec  joye  la  fécondé  . 
„place  de  France,  què  la  dignité  d’un  fi- 
«grand  Royaume  peut  mettre  en  com- 
« paraifon  avec  les- premières- du  refis  du, 

„ monde. 

Ce  qu’a  ditd?Un  de  nos  Héros- un  de 
nos  plu9  fiimeus  Orateurs  efè  bien- hé- 
roïque. 

,,  L’cmploy  le  porta  dans  des  pars  dif- 
„férens  ; la  victoire  le  fuiv-it  prcfquc  , 
«partout,  & la.  gloire  ne  l’abandonna* 

„ jamais.  S’il  n’a  pas  toujours  vaincu* 

,?  il  a du  moinstoûjours  mérité  de  vain- 
« crci 

„ Tant  que  ce  grand  homme  fera  à 
„ noflte  telle , dif oient  les  foldats , nous 
„ne  craignons  ni  les  hommes  , ni  les 
,vélemens;  & déchargez  du  foin  de  nô- 
v tre  fureté  par  l’expérience  & par  la  car 
„ parité  du  Chef  qui  nous  commande, 

„ nous  ne  longeons  qu’à  l’ennemi  & à la 
«gloire.  , 

- TJn  autre  Orateur  dit  du  mefme  Hé- 
„ ros  : Il  parle,  chacun  écoute  lesora* 

« cley.  H commandé  , chacun  avec  joye 
«luit  fes ordres  . il- marche,  chacun 
> ,,  crt)it 
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w ccoit  courir  à la  gloire  ; on  diroitqu’üt 
„ va  combattre  des  Rois  confédérés 
„ avec  là  feule  Maifon,  comme  un  au- 
,,  treAbnham;  que  ceux  qui  le  Savent 
„ fontfesfoidats  &fes  domelliques , k 
„ qu'il  cft  Général  & Pere  de  familte 
„toutenlcmble.  v 

Un  Auteur  célébré,  & qui  fediftiiK 
gue  par  le  talent  qu’il  a d’écrire  auiîi 
poliment  dans  la  langue  des  anciens 
Romains  que  dansla  noftrc,  a dit  d’un, 
grand  Magiftrat  ami  du  Héros  dont 
„ nous  venons  de  parler:  T ont  eftoit  élo** 
„ quent  cnfa  perfonne , jutqu’à  fon  air 
„ & à fon  filencc,  Lanoblefïè  de  fôaame, 
„paroiflbit  peinte  en  quelque  façon 
dans  la  noblelïb  de  fon  difcours.  Il  per*' 
„ fuadoit  encore  davantage  par  l'opinion 
„ qu’on  avoit  de  fa  probité  que  par  l’efti* 
„ me  qu’on  avoit  de  fon  fçavoir.  Ce  n’é* 
,,  toit  pas  tant  à fon  éloquence  & àladj- 
„gnité  qu'on  lèfoûmettoit,  qu’à  l’au** 
„ torité  de  fa  vertu;  &?  on  avoit  honte 
„denefepas  rendre  à fes  raifons,  des 
/,  qu’on  étoit.  rai  lonnable. 

On  ne  peut  donner  en  peu  de  paroles , 
ditPhilanthe,  uneddéeplusjuftfcniplus 
haute  dé  feu  M.  le  Premier  Préfident  de 
Lamoignon.  Ajoûtons,  pour  achever 
fon  portrait , ce  que  le  Pancgyrifte  du 
Parlement  de  Paris  luy  a appliqué , dt  ce 

qp'on 
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<ju*on  a dit  d'un  des  premiers hothmes 
de  P Antiquité:  * Il  n'y  a eâ  rien  que  de 
louable  & dans  fes  allions , & dans  f es 
dijeours , & dans  fes  fentimens.  * 

Mais  c’eft  fur  le  Prince  qui  nous  gou- 
verne , ajoûta  Eudoxe  -,  que  nos  meil- 
leurs Ecrivans  ont  penfé,  peut-être,  le 
plus  noblement  ; comme  fi  la?  hauteur 
du  fujet  avoit  élevé  leur  génie,  & que 
Louis  le  Grand  leur  eût  infpiré  iuy- 
même  des  penfées  dignes  de  luy.^ 

Un  homme  de  qualité  qui  a de  l’efprit 
infiniment  , & qui  écrit  d'une  manière 
dont  les  autres  n’écrivent  point  , dit 
„ dans  le  Portrait  du  Roy  : Il  a l’air  d’un 
„ Héros  ; & quand  on  ne  traiteroit  pas 
fa  Dignité  Royale  de  Majefté,  on  eu 
n devroit  traiter  fa  perfonne.  On  l’ad- 
,,  mireroit  s’il  étoit  un  particulier  , & 
„la  pourpre  qui  réhauiïc  d’ordinaire 
l’éclat  des  bonnes  qualitez,  reçoit  du 
„ luftre  de  toutes  les  lîennes. 

Un  autre  bel  Elprit  & fort  honnête 
homme  a fur  le  même  fujet  une  penféc 
également  jufte  & fublime  ; .v?- 


Ton  efprit  que  rien  ne  limite , 
Fait  honneur  à la  Royauté  : 


Et 


- 1®  vita  nîiî  Iaudandum  aut  fecie, 

aut  dixir  , aut  fenfit.  Filliû  patcrc%  lib,  i . i, 
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Et  Von  ne  voit  que  ton  mérite 
Au  deffus  de  ta  Dignité • 

„ Quand  je  parle  de  Louis  le  Grand , dit 
,,  l’Auteur  d’un  Difcours  poli  & ingé- 
„ nieux , je  nomme  un  Prince  qui  fait 
„ plus  d’honneur  au  trône  que  le  trône 
„u’en  fait  aux  autres  Rois;  un  Prince 
„ qui  effaçant  & relevant  tout  à la  fois  la 
„ gloire  des  Rois  fes  Ayeux,  leur  rend  de 
„ la  tienne  plus  qu’il  ne  prend  de  la  leur. 

Celuy  que  j’ay  déjà  cité  en  parlant  du 
Cardinal  de  Richelieu  & de  M.deTu- 
renne,  & qui  n’écrit  pas  moins  bien  en 
vers  qu’eu  profe,  dit  dans  un  Eloge  du 
Roy , qui  n’a  pas  été  imprimé  : 

Son  orne  eji  au  defjus  de  fa  grandeur 
Juprême:  1 * 

La  vertu  brille  en  luy  plut  que  le  dia- 
dème : - 

Et  quoy- qu'un  vajle  Etat  foit  fournis  à 
fa  loy  y , . 

Le  Héros  en  Louis  efi  plus  grand 
que  le  Roy. 

L’Auteur  de  la  Lettre  écrite  de  la  Cam- 
pagne a une  perfonne  de  la  Cour  fe  con- 
tente de  dire  que  dans  luy  l’homme  eû 
aufîi  grand  que  le  Roy-  Car  après  avoir 
„ dit  que  la  grandeur  luy  eft  fi  naturelle, 
„ qu’il  neft  pas  en  fon  pouvoir  de  s’tn 
„ défaire  ; qu’il  a beau  defeendre  du 
„ trône  par  la  familiarité  de  la  conver- 

F ,,  fa- 
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„fation , que  dans  le  temps  qu’il  ne  fait 
„ aucun  ulage  de  l’autorité  que  donne 
„ le  fouverain  pouvoir , il  fe  diftinge  par 
„ l’autorité  que  donne  la  fouveraine  rai- 
„ fon  ; qu'il  y a toujours  quelque  choie 
„ en  luy  qui  l’éleve  malgré  luy  ; que  la 
„ gloire  qui  le  fuit  eft  indépendante  de  fa 
v couronne  ; qu’elle  fort  de  fa  perfonne 
„ comme  de  fa  fource , & qu’elle  rejail- 
„ lit  dans  fë»  moindres  aâions , dans  lès 
„ difeours  , dans  fes  geftes  , dans  fes 
w regards;  que  quand  il  pourroit  ne  le 
„pas  fouvenir  de  ce  qu’il  eft  , il  luy 
,,  échaperoit  mille  chofes  qui  ne  permet- 
„ troient  pas  aux  autres  de  l’oublier  , 
que  c’eft  ainfi  qu'en  parle  tout  le 
„ monde.  Après  tout  cela , dis-je , l'Au- 
teur ajoûte  : 

Mais  parle-t-on  de  bonne  foy  ? 

EJl-ce  une  fable , efi-ce  une  hiftoire  ? 

Si  ce  quon  dit  eft  vray , rien  ne  manque 
a [a  gloire  : 

Et  dans  luy , qui  le  pourroit  croire , 
V homme  eft  aujji grand  que  le  Roy  ? 

Il  s’enfuit  de  là  , répliqua  Philante, 
que  nôtre  Monarque  eft  .bien  different 
de  ces  Princes  qui  n’ont  pour  tout  méri- 
te que  l'éclat  de  leur  fortune,  & dont 
Tosi  pourroit  dire  juftement  avec  P Au- 
teur de  l’Eloge  qui  n'a  point  paru,  & 
que  vous  m’avez  fait  voir: 

- i . rr 
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Us  ne  feraient  plus  rien  , s’ils  cejfj.ent 
d*être  Rois . 

Car  fa  moindre  qualité  c'eft  de  l’être; 
&le  t omtc  de  Fuenfaldagnedit  un  jour 
fort  à propos,  que  la  Royauté  étoit  de 
tropenluy,  qu’il  n*en  avoit  que  faire; 
& que  fon  propre  mérite  îuy  tenoit  lieu 
de  tout  : Le  feÿra  fer  Rey.  Ce  mot  eft 
beau , & a donné  lieu  à une  belle  devife 
qui  a pour  corps  le  folcil  entouré  du 
météore  appellé  la  Couronne,  & pour 
ame  ces  paroles  : Le fobra  la  Corons . 

Une  de  nos  amies , reprit  Eudoxe,  qui 
eft  la  glo  re  de  fon  fexe,  6c  un  peu  la 
home  du  nôtre  , a fur  *le  Roy  des  pen- 
fées  fublimcs.  En  parlant  d*un  lieu  où 
étoient  tous  les  Portraits  des  Rois  de 
France , après  avoir  dit  que  Louïs  XIV* 
les  furpafie  en  tous  les  avantages  exté- 
rieurs , comme  en  toutes  fortes  de  vertus 
militaires  & pacifiques,  clleajoûte:  It 
paroijl  enfin  eftre  le  Roy  de  tous  ces  Rois. 

Elle  dit,  en  faifantparler  la  Seine,  ail 
fujet  des  feux  d’artifice  qui  fe  firent  fur 
l’eau  devant  le  Louvreàlanaiflàncedu 
Duc  de  Bourgongne. 

Nouveau  Prince , dont  l* origine  ? 
Toute  grande,  toute  divine 
Vous  montre  tant  & tant  de  Ron 
Dignes  du  feptre  des  François  : 
Plujieurs  Leuis,  un  Charlemagne  f 

Fx.  Un 
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Un  Henri  terreur  de  l’Ejpagne  , 
Vainqueur  de  [es  propres  fujets  y 
Qui  m'enrichit  de fes  bienfaits 
Vous  fçaurez»  bientôt  leur  hiftoire 
Mais  pour  aller  droit  à la  gloire , 
Croyez-moy , tous  ces  Rois  J i grands , 
JuJlesy  pieux , ou  conquérant  y 
Leur  bonté  comme  leur  puijfancey  ' 

Leur  valeur  comme  leur  prudence  , 
Enfin  tous  leurs  faits  inouïs , 

. Vous  les  trouverez  en  h ou  ï s. 

Tout  cela  regarde  proprement  la  per- 
fonne  de  nôtre  augufte  Monarque  en  gé- 
néral : mais  que  n*a-t-on  point  dit  de 
grand  fur  fes  aœons , fur  (es  conquêtes , 
fur  fes  vertus  particulières?  Je  n’aurois 
jamais  fait , (i  je  voulois  vous  lire  tout  ce 
que  j’ay  remarqué  1 à-dc(Tus  : je  me  bor- 
ne* à trois  ou  quatre  traits  qui  me  tou* 
chent  davantage. 

„Vous  marchez  vous-même  à la 
„défenfe  de  vos  peuples  ; & préférant 
„ l’honneur  au  repos,  vous  comptez 
„ pour  rien  vos  vi&oires , Il  vous  n’avez 
,,  eû  part  aux  périls  & aux  fatigues  des 
,,  combats.  Vôtre  camp  & vôtre  cour, 
„ce  ^n’eft  pour  vous  qu’une  même  cho- 
„(è:  vos  meilleurs  courtifans  font  vos 
plus  braves  guerriers.  Vos  travaux 
„ font  vos  (èuls  divertiflèmens , & quand 
„la  gloire  vous  appéle,  vous  necom-  , 

„man- 
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»,  mandez  pas  qu’on  vous  fcrve  , mai* 
»,  qu*on  vous  fuive  C’efl  co  que  dit  u» 
célébré  Académicien  dans  fon  Compli- 
ment au  Roy  au  nom  de  l’Academie. 

• 11  ditdans  la  même  pièce  fur  les  entre-* 
prifcs  de  Sa  Majeflé  : „ La  fageflè  les 
„ forme,  & les  conduit  elle-même;  I* 

Fortune  lesactompagne , la  valeur  le* 
»,  exécute , la  gloire  les  couronne.  Il  a- 
joûte  en  parlant  de  l’Académie  Fran- 
„çoife.:  Elle  feroit  heureule , Sire; 
»,  u elle  lçavoit  écrire  & pcnfer  suffi  Do- 
ublement que  vousfçavez  agir.  Cette 
penfée  ne  vaut  elle  pas  celle  de  Quinti-  ' 
lien',  qUiditdeCéiàr,  comme  nous  l’a- 
vons remarqué,  qu’il  a parlé  avec  au-‘ 
tant  de  force  qu’il  a combattu  ? 

Que  ne  dit  point  un  autre  fameux  .A-^ 
cadémicien  dans  un  Difcours  Académie 
que  qui  meparoîtunChef-d’beavre,  &' 
que  je'  vous  lirois  tout  entier  fi  je  ne 
m’eflois  prefcrit  des'bornes  ? Ecoutez  ce 
foui  endroit , où  après  avoir  dit  à un»* 
Homme  de  mérite  qu’on  recevoit  ce, 
jour-là  au  nombre  des  Académiciens:* 

„ Et  qui  pourra  mieux-que  vous  nous  ai- 
„der  à parler  de  tant  de  grand  événe-: 

„ mens  dùnr  les  motifs  & les  principaux* 

„ reflorts  ont  été  fi  fouvent  confiez  à vô- 
rtrç  fidélité  , à vôtre  fageflè , qui  fçait- 
„ mieux  à fond  tout  ce  qui  s'eft  paflfé  do 
F 
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^mémorable  dans  les  Cours  étrangères  , 
f,  les  traitez,  les  alliances , & enfin  tou- 
„ tes  les  importantes  négociations  , qui 
„ fous  Ton  Renne  ont  donné  le  branle  à 
„ toute  l’Europe;,  il  continué  de  la  forte  r 
„ Toutefois  difons  la  vérité  la  voye  de 
^lanégotiation  eft  bien  courte  fous  un 
n Prince  qui  ayant  toûjours  de  fon  côté 
„la  puiffance  & la  rai  fon  , n’a  belbia 
„ pour  faire  exécuter  fes  voiontei  que 
„dc  les  déclarer. 

Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
lire  encore  ce  qu’un  Prélat  d’un  mérite 
extraordinaire,  renommé  par  fe»  Ara- 
ballades  fi  utiles  à l’Eglife  & à la  France, 
dit  du  Roy  dans  l’Oraifon  Funèbre  de  la 
Reine  Marie  Thérefe  d’Aullriche  ; Sc 
ce  qu'un  grand  Magiftrat  en  dit  il  y a un 
an  ou  deux  dans  une  belle  Harangue  qui 
m’eft  tombée  entre  les  mains:: 

; „Qui  ne  fçait  qu’il  auroit  pouffé 
„ l’Empire  François  bxn  au-delà  de 
„ toutes  nos  frontières  , s’il  avoit  pû, 
„en  étendant  les  limites  de  la  France, 
p donner  en  même  temps  de  l’étendue  à 
„ fa  gloire , qui  ne  peut  être  ni  plus  fo- 
„lide,  ni  plus  pure,  ni  plus  éclatante  > 
„ Je  me  trompe , il  eft  parvenu  à la  mo- 
„narchie  univerfèlle  quia  été  autrefois 
wle  delféin  chimérique  de  nos  voifins: 
o rnais  il  y eft  parvenu  par  une  voye  in- 

„no- 
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»,  nocente  & gloricüfe , où  il  n’y  a ni  vio- 
»,  lence  ni  injuftice.  C'eft  l’ouvrage  de 
»,  fes  qualitez  héroïques , que  la  Renom* 

„ mée  a portées  jufqu’aux  extrémité!  du 
„ monde  : car  s’il  régne  heureufement 
,,fur  les  François  par  une  puiflànce  na- 
„'turelle  , légitime  & héréditaire  ; il  ne 
„ régne  pas  moins  glorieufement  dans 
„ les  Nations  étrangères,  en  Efpagne, 

en  Italie  , en  Allemagne,  par  la  ter- 
,*  reur  dé  fes  armes  ,•  par  la  réputation  dé 
tffafagcfle,  de  fa  valeur,  &de  fajufti- 
„ce.  Voilà  l’endroit  de  l’Oraifon funè- 
bre : voicy  celuy  de  la  Harangue. 

„ Ceux  qui  font  les  plus  jaloux  de  fa 
„ gloire,  font  contraints d’avoûër  qu’il' 

„ eft  l'arbitre  abfolu  de  leur  deftinée , le  ' 
„ plus  ferme  appuy  de  fes  Alliez , & que 
„ fajuftice  cü  le  feul  rempart  qu'on  puif- 
„fe  oppofer  à la  rapidité  de  (ês  conque- 
,,-ftes,  C’ett  elle  qui  l’a  defarmé  dans 
„ les  bras  mêmes  de  la  viétoire.  LalTé 
„de  vaincre,  il  a voulu  donner  la  paix  à 
„ fes-ennemis  ; & bien  loin  de  profiter  de 
„fës  forces  &de4eur  foibleflè,  il  aime 
„ encore  mieux  maintenir  le  repos  de 
„ toute  l'Europe  que  d’en  acquérir 
„ l’Empire. 

Ajoûtez  à ces  dernières  penfées»  dit 
Philanthe , celles  d’une  Epître  en  vers 
qui  traite  le  même  fujet , & que  je  fçay 
F 4 près- 
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prefque  par  cœur.  Qu’y  a-t-il  de  plus 
beau  & de  plus  noble  que  ces  lîx  vers 
qui  fuivent  la  peinture  des  Héros  de  dif- 
ferent caraûére?  - 

Grand  Roy,  fans  recourir  aux  bijtoi - 
res  antiques  : 

Ne  f avons-nous  pat  vâ  dans  les  plat- 
v ' v nés  Belgique!  T 
Quand  Vewnemi  vaincu  déferions  fes 
remparts 

Au  devant  de  ton  joug  couroit  de  toutes 
parts , . 

\Poy  mime  te  borner  au  fort  delà  vi&oire  , 
Et  chercher  dans  la  paix  me  plus  jufie 
gloire ? 

Six  autres  vers  d’un  autre  Porte,  re? 
partit  Eudoxe , ont  encore  beaucoup  de 
nobleüe  : 

Regler  tout  dans  la  paix , vatucre  tout 
dans  la  guerre  y 

Drun  abfolu  pouvoir  calmer  toute  la 
terre ; 

A tous  [es  ennemis  avoir  donné  des  loix  ; 

(Peji  être  au  plus  haut  point  de  la  gran- 
deur fupréme i. 

Pour  fauverfesfujets  , juger  contre 
foy-mêmc} , 

C*eft  être  le  meilleur  des  Rois . 
des  deux  derniers  vers  regardent  l'affai- 
re qui  fut  rapportée  au  Confeil  il  y a 
quelques  années  par  un  Magiftrat  égale»* 

ment 
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_ ment'capable  & intègre  ; & dont  la  pru- 
dence, l'équité,  droiture  , l’amour 
pour  les  peuples,  %kzelepourlaRelHr 
gi on  ont  paru  enfuke  avec  tant  d’éclat  en  • • « 
plus  d’une  Province  du  Royaume. 

Ajoûrons,  fi  voas  voulez,  dit  Phî-r 
lanthe  , fur  l’héréfie  éteinte  dans-  lai 
France , la  conclufion  d*un  Sonnet  Ita*» 
lien  qu’a  compofé  un  Jéfuite  illuftre  par 
fon  nom,  par  fon  efprit,  & par  fa  ver- 
tu. * Le  fens  eft  que  puis  que  le  Roy  a 
détruit  le  Calvinifme  prelqued’un  feul' 
mot , dr  par  fon  autorité  Royale,  il  n*ak 
qu’à  devenir  le  Maure  du  monde  pour' 
rendre  le  monde  entier  Catholque,  Re- 
faire que  l’Arabe,  l’indien,  le  Mau.  c,- 
lePerfan,  & le  Turc  le  Commettent  air 
joug  de  l’Eglile:'  ' 

Perche  adorino  al  fin  laFè  di  Piero 

L*Arabo , l'Indo , il Mattro , ilPerfo-, 
il  7race;  > 

Ah  Jia  del  grdn  Luigi  il  mondo  inter (k 
Mais  a’oublions  pas , reprit  Eudoxe^,  c©^ 
que  nous  avons  Iûdans  une  Harangue 
compofée  par  le  Magiftratdontje  viens* 
de  vous  parler,  & prononcée  aux  Etàt*> 
de  Languedoc,  avec  une  grâce  & une- 
force  qui  fe  rencontrent  raretnerr  en-~ 

F x fênaP- 

**  Lé  Pere  Spinola  , neveu  dû  Cardinal  Spî-i 
xiola , 8c  Miflwjwaiic  de  la  Chine , > cûaat 
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fembîe.  N’oublions  pas  , dis-je,  l’en- 
droit où  l’hcureufe  contrainte,  qui  a ra- 
mené en  partie  nos  Freres  errans  eft 
comparée  à ces  nuées  {ombres  & mena- 
çantes qui  jettent  la  terreur  dans  les 
campagnes  , alarment  les  laboureurs, 
& femblent  devoir  ravir  l’elpérance  de 
leurs  moiflons  j,  mais  qui  après  fe  réibl- 
vent  en  des  Pluyes  douces , Ialutaires& 
fécondes , dont  l’unique  effet eft  de  por- 
ter par  tout  lajoyeavec  l’abondance,  & 
de  prefffer  les  troupeaux  d’entrer  dans  la 
bergerie. 

JJ ifons  encore  , repartit  Philanthe  , 
ccque  fait  dire  Sapho  à fa  fauvette  , fur 
le  pardon  que  Gennes  a obtenu  par  fes 
foûmiflions: 

Allez, , Doge,  allez,  J ans  peine 
Luy  rendre  grâce  à genoux  : 

La  République  Romaine 
En  eut  fait  autant  que  vous.. 

Et  ce  qu’elle  dit  elle-même  fur  le  génie.- 
de  Louis  le  grand , fupérieur  à celuyde. 
fès  Capitaines  & de  lès  Miniftres  : Il  eft 
Pâme  de  fes  Armées  & de  fon  Etat,  com- 
me le  foleil  l*eji  de  P Univers . La.com--- 
paraifon  eft  riche  & heureufe,  repartit 
Éudoxe,  & rien  ne  nous  peut  donner 
une  idée  plus  haute  de  la  conduite  da< 
Prince  qui  gouverne  aujourd’huy  la, 
France*. 
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lîmefemble,  repartit  Philanthe,  que  - 
les  comparaifons  bien  choifies , & tirées 
des  grands  fujets  de  la  nature , font  toû- 
jours  des  penfees  fort  nobles^  Ouï , ré- 
pliqua Eudôxe  : * & Longin  qui  donne 
dés  régies  du  Stblime,  non  feulement 
dans  les  paroles , mais  dansles  penfées 
penfe  noblement  luy-même  ; quand  il' 
compare  Démofthene  à unetempête& 
à un  foùdte  qui  rayage  & emporte  tout  ; ; 
Cicéron  à un  feu  qui  ne  s’éteint  point. 
& qui  à mefure  qu’il  s’avance  prend 
toujours* de  nouvelles  force?. 

Les  comparaifons  qu’on  tire  de  sa  rts, 
pourfui vit-il,  valent  quelquefois  celles** 
qu'ou  emprunte  de  la  nature;  &unde- 
nos  Panegyriftes  dit  excellemment  fur 
lès  aétions  furpren antes  que  fit  Saint 
Louïs  dans  une  journée  mémorable , & 
qui  parurent  au  dclfus  des  réglés  delà* 
„ vaillance  commune  : qu’il  en  cft  à peu 
n près  de  ces  grands  exemples  comme 
„ de  ces  grands  tableaux  chargea  d’om- 
„ bres  & d'obfouritea  : ce  qui  paroît  d’a- 
,,  bord  dureté , ce  qui  femble  choquer  la’: 
„ vue  & les  préceptes  par  des  traits  trop* 
ff  forts  & trop  marquez  à ceux  qui  ne  s’y 
„ connorflènt  pas , eft  une  heureulè  hatw 
„ dieflè , & un  chef  d’œuvre  de  Part  aux 
w yeux  des  intelligens. 

; F . r . 
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L'Hiftoire  fouruit  encore  de  trcs-bel- 
lès  comparaifons.  Sur  une  des  médail- 
lés que  l’on  jetta dans  les  fondemens  de 
l’Eglife  des.  léfuites  de  Saint  Louis,  que 
Ix>uï$  le  fufte  fàiloitbaftir,.  ces  paroles 
eftoientgravées  v Vieil  ut  David,  œdi+ 

* ficat  ut  Salomon.  Que  peut-on  imaginer- 
déplue  grand  ? Il  a vaincu  comme  Da~ 
•vid,  il  bajlit  comme  Salomon. 

A propos  de  Jéfuites  & deeomparai- 
fons , dit  Philânthe , fcavei-vous  la  pen- 
fée  qu’a  cû  un  gi  and  Prince  au  fujet  des 
nouvelles  Vies  dé  Saint  Ignace  & de. 
% SaintXavier  pour  marquer  le  cara&ére 
’ de  ces  deux  hommes  Apoftoliques  ? 

* Saint  Ignace , dit-il  un  jour,  c'eft  Céfar 
qui  ne  fait  jamais  rien  que  pour  de  bonnes 
raifons  : Saint  Xavier , défi  Alexandre 
que fon  courage  emporte  quelquefois..  Le 
Prince  dont  vous  parles,  repartit  Eu- 
doxe étoit  de  ces  hommes  extraordi- 
nairesenqui  Pélprit  & la  Icience  ne  co- 
dent point  à la  valeur  héroïque..  Il  ju- 
geoitdetout  admirablement , & pouvoir: 
au  r.fte  mettre.  Céfar  & Alexandre  où 
il  luy  plaifojt;;.  luy  qui  les  connoifloit 
fi  bien,,  qui  les  exprimok  tous  deux  en; 
luy  même , & de  qui  on  a .dit , plus  catii- 
taine  que  Céfar  & aujji  foldat  qu'Àte*- 
xandre. 

1 Jc  r.c-fçay  apré*  tour,  répliqua  ^ Phi- 

lau** 
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prés  une  meûre  délibération  ; ména- 
geant fon  zele,  & allànt  plusaufolide 
qu’à  l’éclat  y prenant  dans  les  aff  lires  • 
difficiles  toutes  les  précautions  poflibies,' 
& ne  manquant  jamais  de  rcflourcés 
dans  les  conjonéturcs  les  plus  fâchea* 
lès. 

Pource  qui  regarde  Saint  Xavier  , s’e-- 
' fiant  enrôlié  dans  la  milice  d’Ignace,  ôc 
ayant  fait  tant  de  conqueftes  évangéli- 
ques dans  les  Indes  , on  a droit  de  le 
comparer  au  Conquérantde  l’Aiie  : l’un 
& l’autre  a fu  vi  toûjours  l’ardeur  qui 
l’animoit,  fans  fe  rebuter  jamais  ni  de- 
là difficulté  des  entreprifes  , ni  de  la 
grandeur  des  périls  , ni  de  toutes  les  fa- 
tigues qui  (ont  inféparàbles  de  l’exécu- 
tion des  grands  deffens.  Mais  l’un  & 
Pautre  s’eft  quelquefois  lai  (lé  emporter 
à fon  courage,  & aprcfque  pafle  les  bor- 
nes .de  la  vertu  héroïque. 

• Âinfi  la  penfée  du  Prince  de  Condé 
cft  jufte  : & toutes  ces  fortes  de  penfées 
ont  de  la  nobleflc,  parce  que  la  compa- 
raifon  qui  les  fonde  n’à  rien  que  de  no- 
ble : au  contraire , les  comparailons 
baffes  font  que  les  penfëes  le  font  auffi. 
Bâçon  que  yous  avez  lû  , & quiétoit: 
un  des  plus  beaux  génies  de  fon  liéele, 
dit  que  l’argent  rcflèmble  au  fumier , 
qui  ne  profite  que  quand  il  eft  répandu. 
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îlyaduvray,  & même  de  l’efprit  dans 
cette  penfée,  mais  il  n*y  a point  de  no* 
bleflè.  L’idée  du  fumier  a quelque  cho- 
fè  de  bas  & de  rebutant.  Je  vous  trouve 
bien  délicat  v dit  Philanthe , & je  crains- 
que  vous  nayiex  du  dégoût  pour  l’tpi- 
gramme  que  le  bon  homme  Patris  com- 
pofapeude  jours  avant. là  mort:  car  il 
y parle  de  fumier,  & le  fumier  en  fait 
même  toute  la  pointe. 

Je  fongeon  cette  nuit  que  de  mal  confumi 
Colle  a colle  cFun  pauvre  on  né  avait  in-- 
humé,.  v 

Et  que  n'enr  pouvant  fat  foujfrir  levoi- 
Jinage, 

En  mort  de  qualité  je  luy  tins  ce  langage  r 
Retir e-toy , coquin , va  pourrir  loin  d'icy  : 
Il  ne  & appartient  pat  de- m'approcher 
. ainJL 

Coquin , cerne  dit-il,  d'une  arrogance- 
extrême  : 

Va  thercher  tes  coquins  ailleurs,  coquin, 
toy-même  : 

Jcy  tous  font  égaux,  je  ne  te  don  plus  rieni  ' 
Je  fuis  fur  mon  fumier , comme  toy fur  U 
tien , 

Ce  fumier  là , reprit  Eudoxe  n’èft  pas  > 
tout- à-fait  comme  celuy  deBâçon.  Le 
figuré  adoucit  ce  que  le  propre  a de  ru- 
de. L’F.pigramme  toute  férieüfe  & tou- 
te. trille  qu’elle  eft  dans  le.  fond  , a un 
: * . ait- 
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air  plaifant  & je  ne  fçayquoy  decomî-- 
que  qui  foufFre  le  proverbe  & le  quolibet.. 

Je  fuis  fur  mon  fumier*  comme  toy  fur 
le  tien 

Car  les  penfées  baffes  qui  font  ingénieu- 
ses peuvent  avoit  lieu  clans  lé  comique 
&dans  le  burlefque,  comme  elles  doi- 
vent être-  tout-à-fait  bannies  du  genre 
grave  & auftere  ; tel  qu’eft  celuy  des- 
poèmes férieux , dns harangues,  des  pa- 
négyriques, &de»oraifons funèbres; 

Et  de  grâce,  ditPhilanthe,  excepter 
en  le  Poème  de  la  Magdalaine  au  deÇert 
de  la  Sainte  Baume , que  nous  avons  lû 
enfemble  avec  tant  de  plaifir  Audi-; 
bien  eft-il  au  deflus  des  réglés , & d*une 
efpece  particulière  , qui  ne  laiflè  pas 
d’avoir  fon  prix.  C’eft  aflurément  une 
pièce  originale,  repartit  Eudôxe , & je 
trouve  bon  pour  l’amour  de  vous  que 
n les  yeux  de  la  Péchereflè  Pénitente 
,rfoyent  des  chandelles  fondues , que  de 
,,  moulins  à vent  ils  deviennent  des  mou- 
lins à eau  5 que  fes  treflès  blondes  dont 
9>elle  elTuye  les  pieds  de  Jefus-Chrift 
„foyent  un  torchon  doré;  qu’elle  foit 
,yelle-même  une  Sainte  Coürtifane,  qui' 
,r»*eft  plus  un  chaudron  laie  & tout 
„ noir  ; que  les  larmes  d’un  Dieu  ne 
,*foyent  que  d'èau  de  vie  ; que  Jefus-' 
jjiChtift  foit  un  grand  Opérateur , qui  » 
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„ eût  î’adrefle  d*ôter  les  cataraâes  des 
,,  yeux  de  Magdelaine , & l’Hercule  qui 
„ purgea  l’étable  de  fon  coeur.  Tout  ce- 
la eft  admirable  , & convient  parfaite» 
ment  à la  dignité  du  fujet. 

Mais  laiflons-là  le  Poëte  Provençal  , 
;&  parlons  plus  férieufèment.  Je  haïs  fur 
tout  la  bailèfle  dans  les  difeours  chré- 
tiens , continua Eudoxe,  & jene  puis  me 
fouvenir  fans  indignation  d’un  Prédica- 
teur qui  dit  un  jour  à des  Religieufès, 
qu’elles  dévoient  avoir  toûjours  le  oui 
fedent  à la  main;  parce  que  les  Com- 
munautés régulières  reflèmbloient  aux 
dents,  qui  pour  être  bel  les,  doivent  être 
bien  rangées  , bien  blanches  , & bien  , 
nettes,  feftois  à ce  fermon-là , répliqua 
Philanthe , & je  vous  aflïïre  que  le  bon 
Pere  s’applaudit  luy-même  de  fa  peu- 
fée.  Elle  vaut  prefque , reprit  Eudoxe, 
celle  d’un  Prédicateur  Italien , qui  prê- 
chant à Milan  le  jour  de  Pâque  devant 
le  Cardinal  Charles  Borromée  Archevê- 
que de  la  Ville,  dit  au  peuple  , qu’ils 
avoient  un  Prélat  trés-Saint  , & tout 
femblable  à un  œuf  de  Pâque,  qui  eft 
rouge , qui  eft  béni , mais  qui  eft  un  peu 
dur  : Havete  un  P relate fantijjimo  : è co- 
rne l'uovo  di  Pafia , rojjo  e benedetto  ; ma 
èvero  cP  e un  poco  duretto. 

Après  tout ,,  cela  eft  ingénieux , dit 

Phi* 
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Philanthe.  Dites,  repartit  Eurfoxe,qiië 
cela  eft  bien  petit,  & bien  badin,  tes 
Minières  de  la  parole  de  Dieu  doivent 
parler  fur  un  autre  ton,  s’ils  ne  veulent 
avilir  leur  mimftére.  Mais  à proposée 
la  divine  parole , (ouvenex-vous  , je 
vous  prie,  que  l’Ecriture  Sainte  eft  un 
fond  de  peniées  nobles  , grandes  &fu« 
blimes,  telles  que  font  cellcs-cy:  Je  fut 
celuy  qui  ejl.  Le  Seigneur  régnera  dans 
toute  V éternité  & au  delà.  Que  la  lumiè- 
re fe  fajjè  , & la  lumière  fut  faite.  Ce 
dernier  trait  fi  (impie  en  apparence  & à 
ne  regarder  que  les  termes,  donne  une 
idée  magnifique  de  la  puififance  de  Dieu  i 
&Longin,  tout payenqu’îl  eft,  lèpres 
pofepour  un  modèle  du  fublime dans  la 
penfée.  Car  une  penfée  élevée  fe  peut 
très-bien  accorder  avec  dès  paroles  fin*- 
ples  i * il  arrive  même  que  la  fimplicité 
de  l’expreffion  (ait  fouvent  fentirdavan- 
tagelagrandcurdeschol.es.  Et  cela  eft  fi 
vray , felon  le  (èntiment  dé  Longm , que 
nous  admirons  quelquefois  la  penfée 
d’un  homme  généreux  & magnanime , 
encore  qu’il  ne  parle  pas  ; nous  l’admi- 
rons , dis-je , au  travers  de  fon  filenca, 

qui 

• . * Hujas  fublimitas  eft  tanquam  imago  qtur 
*»inü  magnitudinem  référât  • unde  finit  inters 
dum  etiam  admiremur  nudam  abfqae  voce  8c  pet 
le  fententiam , ut  Ajacis  filentium  magnum,  8c 
quavis  orationç  fublixnius.  St 3,  s« 
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qui  marque  toute  la  nobiefle  de  fon  amc, 
& mus  en  avons  un  exemple  dans  l’O- 
dylTée.  Ulyflc  y fait  des  foûmiflions  1 
flyax , aufquelles  Ajax  ne  daigne  pas 
, feulement  répondre  5 & ce  fîîcnce  a je  ne 
fçay  quoy  déplus  grand  que  tout  ce  qu’të 
auroit  pû  dire. 

La  force  de  l’expreffion  ne  laiflè  pas 
de  contribuer  quelquefois  à la  hauteur 
de  la  penfée  T & l’Ecriture  elle-même 
nous  en  fournit  de  riches  exemples. 
Pour  dire  qu’Aléxandre  étoit  le  Maître 
du  mondé , que  la  Mer  s'ouvrit  au  peu» 
pie  de  Dieu,  que  le  Ciel  & la  terre  ne 
peuvent  foûtenir  les  regards  ae  la  Maj£- 
fié' divine , le  Saint  Eiprit  parle  ainfiT: 
* La  terre  je  tût  eu  fapréfence  : f la  mer 
vit  le  Seigneur , t* enfuit  ; \ la  terre  & 

le  ciel  s'enfuirent  de  devant  la  face  de  ce • 
kty  qui  étoit  aJJis  fur  le  trône.  Ces  termes 
de  Jileuce  & de  fuite  ont  je  ne  fçay  quoy 
d’énergique  qui  peint  la  chofe  vivement 
& noblement  tout  enfemble. 

Pourmoy,  dit  Philanthe,  je  ne  vois 
point  de  peinture  qui  approche  de  celle 
que  fait  David  d’uu  renverfement  de 
fortune  : J’ay  vû  l'impie  élevé  aujji  haut 

que 

. * Silttit  terra  in  confpe&t  ejus.  Itichdù 
e*p.  s 

' » Marc  vidit,  & fugit.  *Pftl  n$* 

% A cujos  confpeâu  fugit  cxlom  8c  terra» 

vdf  tCdl,  <*f  . 10. 
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que  les  eedres  du  Liban  : * je  n'ay  fait 
que  pajfer , & il  avoit  déjà  dijparu.  Je 
ray  cherché , & je  tfay  pas  même  tro ^ 
vé  la  place  ou  il  étoit.  Remarquer  J# 
qu’où  va  David  : tout  ce  que  les  Poëtes 
ont  dit  de  plus  fort  fur  la  décadence  de 
T roye , de  Rome , & de  Carthage , c’eft 
qu’il  ne  reftoit  que  le  lieu  ou  avoient  été 
ces  villes  fameufes  : mais  icy  , le  lieu 
même  où  étoit  l’impie  dans  (k  plus  haute 
fortune , ne  refte  pas. 

« Les  Prophètes,  reprit Eudoxe , font 
remplis  de  penfées  fortes  , d’idées  ma- 
gnifiques 7 & qui  paflènt  bien  loin  celles 
d’Hermogenc.  Mais  qu’entendez  vous, 
interrompit  Philanthe  , par  une  penfée 
forte?  J’cntens,  répondit  Eudoxe,  une 
penfée  pleine  d’un  grand  fens,  f expri- 
mée en  peu  de  paroles , êed’une  irianié- 
, re  vive  qui  faite  un  prompt  & puiflànt 
effet.  Telles  font  dans  Tacite,  pour  re- 
venir aux  Auteurs  profanes , les  penfées 
d’Othon  déterminé  à mourir  dans  le 
mauvais  état  de  fes  affaires , & après  une 
bataille  qui  devoit décider  dufortentiet 
de  l’Empire  entre  luy  & Vitellius, 

il la 

* Tranfivi , & ecce  non  «rat  ; Scquafivieuto, 

. & non  eft  inventus  locus  ejas.  36. 

t Acrius  & vehementius  cft  id  qaod  pauris 
vcibislummamcontioetfignificationcm*  Dtmrt . 
phdtr,  dt  EUtnt,  . 
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* Ma  vie  ne  vaut  pas  que  vous  ha  far* 
étiez  davantage  me  vertu  comme  la  vo- 
tre , dit-il  à ceux  qui  le  preffoient  de  ten- 
ter la  fortune  tout  de  nouveau.  Plus 
vous  me  donnez  lieu  cTeJpererJt  je  vou- 
lons vivre , plus  il  me  fera  beau  de  mourir  * 
Nous  nous  fommes  ajf'ez  éprouvé  la  Fortu- 
ne & moy.  Du  rejle , je  tfay  befoin  ni  de 
vengeance , ni  de  confolation.  Je  veux 
que  d* autres  ayent  tenu  V Empire  plus 
long-tems  , du  moins  perfonne  ne  P aura 
quité plus  généré ufement.  Il  conclut  fa 
harangue  auffi  fortement  qu’il  l'a  com- 
mencée, & qu’il  l'a  fuivie.  f C* eft  une 
efpece  de  lafcheté  que  de  parler  trop  de  fa 
mort.  Jugez  fur  tout  par  un  endroit  de  la 
téfolution  que  j*ay  prife  : je  ne  me  plains 
de  perfonne  : car  c*eft  vouloir  vivre  que 
cPaccufer  les  Dieux  ou  les  hommes . 

Ce  <jue  Germanicus  dit  à Ces  amis  en 

mou- 


* Hune  animum,  hanc  virtutem  veftram  ul- 
tra > periculis  objicere  nimis  grande  vitac  mec 
pretium  puto.  Quanto  plusfpei  oftenditis , fîvi- 
vere  placeret , tanto  pulcrior  mors  erit.  Experti 
invicem  fumus  ego  & Fortuna.  Mihi  non  ultio- 
ne , neque  folatiis  opus  eft.  Alii  diutius  impe- 
rium tenuerint  nemo  tam  fortiter  reliquerit. 
Hifttr.  lit.  t. 

- :t  Plura  de  extremis  loqui  pars  ignavix  eft. 
Frxcipuum  deftinationis  mex  documcntum  ha* 
bete  , quod  de  nemine  queror  $ nam  incu- 
fare  deos  vel  hommes  cjus  eft  qui  vivexe  vo- 
lit*  Ibid* 
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mourant  a aufli  fa  force.  * Les  inco-, 
même  pleureront  Germanicus.  Vous 
très  , vous  le  vengerez,  , fi  vous  ej 
plus  attachez,  a ma  perfonne  qu'a  ma 
tune. 

La  demiere  raifon  de  Mucien  f 
engager  V efpafïen  à fe  faifir  de  l’Ei 
re  fans  balancer  davantage,  eft  eni 
bien  forte,  & vaut  toutes  celles  < 
luy  avoit  dites,  f Ceux  qui  delibe 
dans  une  affaire  comme  celle-cy , ont  , 
pris  leur  parti , & n'ont  plus  rien  à 
nager. 

je  mets  dans  le  même  genre  la  pci 
de  ce  généreux  barbare  Galgacis, 
conclut  ainlï  la  harangue  qu'il  fait 
gens  de  fa  Nation  avant  que  de  com 
tre  les  Romains  déjà  maîtres  de  1' 
^leterrc  : | Allant  au  combat , fongei 
a vos  ancefires  & à vos  dejcendans.  i 
ccs  deux  mots  renferment  de  chol 
& qu'ils  font  capables  défaire  impref 
lUr  un  peuple  belliqueux,  paffionné  p 
la  gloire,  & jaloux  de  fa  liberté/ 

Nôtre  Henri  le  Grand , pourft 


1 


r * Flebunt  Germanicum  etiam  igncftî  î v 
jeabitis  vos , fi  me  potiùs  quàm  fcrtunam  n 
Ibvebatis,  Tacït.  .Annal,  lib  r. 

t Nam  qui  délibérant  , defciverunt.  h 
lib  ». 

t Ituri  in  aciem , fie  majores  > 8c  POÛeros  < 
tat&  ln  Vtt.  vAgrie. 
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Philanthe  , ne  parla  pas  arec  moins  de 
force  dans  les  plaines  d’ivry , lors  que 
for  le  point  de  donner  bataille,  il  dit  à 
les  troupes  : Je  fuis  vojlre  Roy » vous  eftes 
François , voilà  l'ennemi.  Ilièmble,  re- 
partit Eudoxe  , que  ce  Monarque  qui 
avoit  toute  la  valeur  des  anciens  Ro- 
mains, ait  copié  leDiéhteur  Camille, 

2ui  dans  Tite-Live  voyant  Tes  foldats 
:onncz  du  nombre  des  ennemis , leur 
dit  pour  les  animer  : * Ignorez-vous  donc 
qui efl l'ennemi,  qui  je  fuis , qui  voue 

<Jles  ? CTcft  peut-eftre  aulS  que  les  gran- 
des âmes  pénfent&  Tentent  les  memes 
choies  dans  les  mêmes  occafions. 

Ces  fortes  de  penfées  , ajoûta-t-il , 
portent  la  convi&ion  avec  elles  , en-, 
traifnent  comme  par  force  noftre  juge- 
ment , remuent  nos  paffions , & nous 
laiflènt  Téguillon  dans  famé.  Les  per- 
oraifons  de  Cicéron  & de  Démofthene, 
les  harangues  de  Tite-Live  & de  Sal  lu- 
tte pourraient,  nous  en  fournir  divers 
exemples,  làns  parler  de  Tacite  que  je 
viens  de  vous  citer , le  plus  riche  des  Au- 
teurs en  penfées  malles  & conciles  ; ni 
de  T ertullien  qui  en  a plufieurs  de  ce  ca- 
ra&ére  , lefquelles  pourtant  tirent  une 
partie  de  leur  force  de  fon  ftile  dur  & 
barbare.  Les  Poètes  en  ont  auffi  quel- 
ques 

*HoÛcm,  ta  me»  an  vos,  ignorât»*  J&6. 
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ques-uncs , & il  ne  le  peut  rien  vc 
plus  court,  de  plus  fort,  ni  de 
précis  que  ce  que  dit  Corneille  en 
endroits. 

Le  vieil  Horace  apprenant  que  le 
fiéme  de  fes  fils  qui  rertoit  après  la 
des  autres  tue2  par  les  Curiaces, 
pris  la  fuite , s’emporte  contre  luj 
dit  à Julie  Dame  Romaine  : 

Pleurez  le  déshonneur  de  toute  j 
race.  Que  vouliez-vous  au' il fifi  c 
trois , répliqué  Julie  ? Qu'il  mou\ 
répond  le  Père  d’Horace.  Ce  au' il 
ruft  , exprime  la  générofité  Ron 
d*une  manière  vive  & touchante  . 
frappe  l’efprlt , & émeût  le  cœi 

même  temps. 

Voicy  l’autre  endroit  que  je  von 
fois,  &que  Corneille  a imité  de 5 
que.  Jafon  répudie  Médée  pour  ép< 
Creufe  fille  de  Créos  Roy  de  Cori 
Sur  quoy  Médée  entre  en  fureur , & 
iiace  de  faire  tout  périr.  On  luy  r 
fente  qu’elle  eft  fans  pouvoir;  que 
époux eft  un  infidclle;  que  tout  fj 
donne.  * Médée  refie , dit-elle  dans  î 
que.  Le  Poète  François  a imité  & 
parte  le  Poète  Latin.  Une  confiden 
à Medée  : 

Foftrepats  vous  hait-  vojlre  épou 
fansfoy:  ~ , 

jMedcafupcrcft, 
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Dans  un Ji  grand  revers  que  vous  refie- 
t-il7  Moy. 

Répond-elle.  Moy , dis-je , & feft  ajjex,. 
N’y  a-t-il  pas  bien  de  la  force  & de  la 
grandeur  dans  ce  feul  mot-là?  Il  y a du 
moins  bien  de  l’orgueil , repartit  Phi- 
lanthe.  Ce  moy  répété  eft  extrêmement 
ier,  & me  rappelle  le  moy  de  Pafcal  de 
„celuy  de  fon  Copi  (le.  Le  moy  eft  haïf- 
„ fable  félon  Pafcal  : le  moy  eft  injufte  ea 
„ foy , en  ce  qu’il  fe  fait  le  centre  detout. 
„I1  eft  incommode  aux  autres  en  ce 
,,  qu’il  les  veut  aflervir  ; car  chaque  moy 
„ eft  l'ennemi , & voudroit  eftre  le  tyran 
de  tous  les  autres.  Cela  veut  dire  en 
bon  François , dit  Eudoxc , que  l’amour 
propre n'cft  guère  aimable , qu’il  rappor- 
te tout  à fmr,  & qu'il  veut  dominer  par 
tout  Le  Copifte , reprit Philanthe , ren- 
chérit bien  fur  fon  Original ,en  difant  que 
l’idée  confufedu  moy  eft  le  principal  ob- 
jet de  l’amour  des  hommes , & la  fource 
de  leurs  plaifirs  & de  leurs  ennuis.  Mais 
-«l’oublions  pas  où  nous  en  fommes , & 
laiflons-là  ce  moy  dont  nous  auions  peut- 
cftre  occafion  de  parler  une  autre  fois. 

C’eft  trop  nous  arrefter , d t Eudoxe , 
for  la  première  etpece  des  penféesqui  ne 
gagnent  pas  feulement  la  créance  com- 
me vrayes,  mais  qui  attirent  l’admira- 
tion comme  nouvelles  de  extraordinai- 
n G . tes. 
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res.  Celles  de  la  fécondé  efpcce  for 
agréables , qui  furprennent  & qui  i 
penr  quelquefois  autant  que  les  ne 
& les  lublimes  ; mais  qni  font  par  l*i 
jnent  ce  que  font  les  autres  par  la 
blcffe&par  la  fublimité.  A la  véri 
nom  de  belle  penfée,  fi  on  prend  le 
de  beau  dans  la  propre  lignification , 
porte  grandeur,  félon  * Ariftote,qui 
cidé  que  les  petits  hommes  n'efte 
point  beaux  , quelque  bien-faits  c; 
fufiènt,  &qu’ils  ertoicntffeulemeni 
lis.  Nous  appelions  pourtant  quel 
fois  belle  penléecequin’eft  quejol 
u alors  nous  confondons  le  beau  ave 
qui  plaift,  à l’exemple  de  Démeti 
qui  donne  le  nom  de  beauté  aux  cl 
qui  flatent  les  fins , ou  toucha 
cœur. 

Ehquoy,  interrompit  Philanthe 
penfées  fublimes  n’ont-ellcs  pas  de  < 
plaired’elles-mêmes  ? Neplaifent- 
pas  en  effet,  & par  là  ne  font-elleî 
agréables?  Ouï,  repartit  Fudoxe  : 
ce  n’eft  pas  l’agrément  qui  en  fait  h 
ra&ere,  ni  qui  y domine.  Elles  pla 
.parce qu’elles  ont  du  grand  qui  ch 
toujours  Pefprit  ; au  lieu  quecell 
neplaifent  que  parce  qu’elles  font 
ables.  Ce  qu’il  y a de  charmant  en 


f Etbif»  1 4.  j. 
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cft  comme  en  certaines  peintures  quel- 
, que  chofe  de  doux  , de  tendre  & de  gra- 
cieux : c’eft  en  partie  ce  molle  atquefeceb 
qu’Horace  donne  à Virgile  , & qui 
ne  confiée  pas  dans  ce  que  nous  appel- 
ions plaifunt  ; mais  dans  je  ne  fçay  quelle 
igrace  qu'on  ne  fçauroit  définir  en  gé- 
néral, & dont  il  y a de  plus  d’une  for- 
te. . 

Les  penfées  donc  que  jç  nomme 
a^réajîles  ne  font  pas  précifément  celles 
ou  règne  la  plaifanterie , & qui  paflent 
parmi  nous  pour  des  bons  mots.  A le 
vérité  les  bons  mots  ont  un  agrément 
particulier  , & fi  vous  voulez  nous  cji 
parlerons  un  jour  à fond:  mais  ce  n’eft 
pas  de  quoy  il  s'agit  ici.  * Nous  par- 
ions proprement  des  penfées  qui  entrent 
dans  les  ouvrages  d'efprit , & qui  font 
d'ordinaire  férieufes,  ou  dont  l*enjp4- 
;ment  ne  va  pas  à faire  rire. 

J'accepte  volontiers , dit  Phihnthe, 
le  parti  que  vous  me  propofez  touchant 
les  bons  mots  : c’eft  une  matière  qui  n’a 
point  encore  cité  bien  traitée  , & qui 
mérite  de  l’eftre  5 mais  je  ne  veux  pas 
vous  interrompre. 

. . G»  Conj- 

* Dîcejwfi  genus  fententiofam  8c  argutum  fqj- 
tentiis  non  tam  gravibua  & feverîs , quant  CQUCjtt* 
«û&venuftû.  Cicer,  fit  CUrf  Qr*t, 
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Comme  f la  noblefle  des  peu 
pourfuivit  Eudoxe',  vient , félon 
mogenc,  de  la  majefté  des  chofes 
elles  font  les  images,  ainlique  no 
vons  veu  : leur  agrément  peut  v 
félon  Démetrius , de  la  nature  des  o 
qui  plaifent  q#cux  mêmes,  tels  que 
les  fleurs,  la  lumière,  les  beaux  je 
& toutes  les  chofes  qui  flatent  les  fer 

C’eft , fans  doute , pour  cela , rq 
Philanthe,  que  Voiture  adespenî 
jolies:  car  perfonne  n’a  mieux  m 
œuvre  ce  que  la  nature  a déplus 
cieux  & de  plus  riant.  Vous  avez 
né  juftement  ce  que  je  penfois,  r< 
tit  Eudoxe  , & je  fuis  bien-aife 
nous  nous  foyons  rencontrez.  Voie 
endroits  de  Voiture  qui  font  dar 
genre  d’agrément. 

„ Vous  viendrez  icy  trouver  le 
„ tems  que  Vous  avez  déjà  palfé  del 
„ y revoir  les  violettes  après  avoi 
„ tomber  les  rofes.  Pourmoy,  je 
„haite  cette  laifon  avec  impatic 
„ non  pas  tant  à caufe  qu’elle  nous 
„ rendre  les  fleurs  & les  beaux  jours 
„ parce  qu’elle  vous  doit  ramener  ; 

î Sunt  etiam  nonnullæ  venuftates  in  rcbi 
nymphzi,  horti,  amores:  resenim  fuap 
tiuahüaritaceôcjucunditatc  quadam  oms 
De  Eltcxf. 
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,rvous  jure  que  je.  ne  la  trouverois  pas 
,,  belle  ; fi  elle  revenoit  fans  vous. 

Il  ne  fe  peut  sien  imaginer  de  plus' 
fleuri , ni  de  plus  doux,  dit  Philanthe. 
La penfée d’un  Ancien,  ajoûta-t-il , qui 
cft  rapportée  par  *Ariftote  dan  s fa  Rhé- 
torique , me  p iroilt  encore  fort  belle 
de  cette  bea  ité  qui  va  plus  à l’agrcable- 
„ qu’au  grand.  Tant  de  bravé  jcuncfîc 
„ périe  à laderniére  bafctaille , eftoit  une 
„ perte  fi  confidérable  pour  TErat  qu'on 
„pouvoit  affiirer  que  l’année  nyen  fc- 
„roit  pas  une  plus  grands , fi  on  luy 
„oftoit  le  printemps. 

Croyez-moy,reprit  Eudoxe,  Voiture  en 
ce  genre  vaut  bien  Péricles;  & les  penfées 
fuiv antes  ont  des  charmes  particuliers. 

„ Après  avoir  paffé  un  grand  parterre 
„ & de  grands  jardins  tous  pleins  d*oran«- 
„ gers , elle  arriva  en  un  bois  où  il  y a- 
„aroit  plus  de  cent  ans  que  le  jour  n’c- 
„ doit  entré  qu'à  cette  heure-là  qu’il  y 
y,  entra  avec  elle.  C’eft  de  Madame  la 
Princeflèdont  Voiture  parle , la  pen- 
fée  eft  jolie.  Mais  il  ne  faut  pas  la  pren- 
dre à la  rigueur , ni  félon  les  réglés  de 
l^bxaéb  vérité , Le  genre  galant  a fer 
licences  aufli-bien  que  le  genre  poéti- 
que; & c’eft  en  ces  rencontres  qu'on  a. 
droit  de  paffer  du  propre  au  figuré  : TJ* 

G g - boiti 
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ëois  où  il  y av oit  plus  de  cent  ans  que 
jour  n'efioit  entre , voi  là  le  propre  ; Qu 
tette  heure-là  qu'il  y entra  avec  elle , voi 
je  figuré.  Au  refte,  Voiture  femble  avo 
imité  Martial , qui  dit  à Domiticn  *qt 
quand  il  fèroit  la  nuit  Ton  entrée  dar 
Rome , le  peuple  ne  manqueroit  pas  c 
voir  le  jour  en  voyant  venir  l’Empereu 
: Je  fuis  ravi,  ditPhilanthe,quelcmi 
lange  du'propre  & du  figuré  fiilîè  un; 
gré  ment , & qu’on  puiffe  fauver  par 
des  penfées  qui  ne  plaifent  pas  à tous  L 
Critiques  : par  exemple,  la  conclufion  c 
l’Epigramme  Latine  qu*on  fit  fur  ce  qt 
le  Duc  de  Montmorency  fut  ddeapi 
devant  la  ftatuë  de  marbre  d’Henri 
Grand,  fans  avoir  pû  obtenir  fa  gra< 
de  Louk  le  Jufte  : \ Le  Vifage  duper 
& le  coeur  du  fils  efloient  de  marbre.. 

UneEpigramme,  répliqua  Eudoi< 
tire  fouvent  toute  fa  grâce  du  figuré  & c 
propre  joints  enfcmble  ; & celle  quif 
faite  quand  le  Maréchal  de  Baflbmpier 
fortit  de  la  Bafiille  apres  la  mort  du  Ca 
dinal  de  Richelieu,  eneft  un  exemple 

Enfin  dans  l'arriére  faifon 

* Jam  Cxfar  vcl  nofte  veni  j ftent  aftra  licebi 
Non  décrit  populo , te  veniente  , dies  Lib. 
Ante  Patris  ftatuam , nati  implacabilis  iil.  O 
cubui  indigna  morte  manuque  cadens.  lUoru 
ingemuit  neuter  mea  fbta  videndo  : 

îi  Oxa  patris,  nati  pettora  marmor  er ant. - 
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La  fortune  d'Armand  s'accorde  avec,  là 
mienne  : 

France , je  fors  de  maprifon  , 

Quand  fin  amefirtdv  laf tienne  i 
Le  mot  de  prifin  elt  pris  au  troifiéme 
vers  dans  lefens  propre,  & au  demie* 
«Tins  le  Ggijrâ  ; & ce  «pii  rend  l'Epi - 
grammeplus  heareufe,  c'e^qncFrance^ 
^ je  fors  de  ma  prifin.  y efi  l’anagramme  de 
r rançois  de  Bafïompierrc  à une  lettre 
prés  : mais  je  reviens  à Voiture;  - 

U mefle  encore  agréablement  ces 
deux  genres , en  difant  au  Comte  d?À- 
„ vaux  : Avec  tout  vo'lre  bon  temps  * 
,,  dites  levray,  Monfeigaeur,  ne  fait> 
„ il  pas  plus  fambre  à Munfter  depuis 
„ que  Madame  de  Longueville  n’y  eft 
,,plus  ? Au  moins  fait-il  plus  clair  & plus, 
„ beau  à Paris  depuis  qu’elle  y-eft. 

Une  penféc  que  j’ay  vûë  dans  les  Mé- 
moires de  Brantofme  approene  fort  de, 
celle  de  V oiture , dit  Philanthe.  La  Rei- 
ne de  Navarre  Sœur  dé  François  I.  eftoit 
une  Princeiïe  très-accomplie.  Sur  le 
bruit  qui  le  répandit  à la  Cour  qu’elle 
eftoit  morte  en  Auvergne,  un  Courtirr 
fan  bel  efprit  affûra  que  cela  ne  pou-* 
voit  eftre  parce  qu'il  avoit  fait  trop 
beau  depuis*  ce  temps-là  y & (bûcint 
toujours  galamment  que  fi  la  Reine 
eftoit  morte  , le  ciel  n’auroit  pas  eflé  fi 

G 4,  fétein.» 
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féreiti.  Ileft  vray,  reprit  Eudoxe,  que 
çcs  deux  penfées  fe  reffemblent  extrê- 
mement: mais  ce  qui  autorifedavanta- 
, ge  celle  de  V oiture  , c’eft  que  là  Lettre 
eft  toute  enjoûée:  jugez-en  par  les  pre- 
mières lignes* 

„ A ce  que  je  voy  ; vous  autres  Plenr- 
j,  potentiaires  vous  vous  divertiflèz  ad- 
„mirablcmcnt  à Munlter  : il  vous  y 
5,  prend  envie  de  rire  en  lîx  mois  une 
,/ois,  Vous  faites  bien  de  prendre  le 
„ temps  tandis  que  vous  l’avez  , & de 
,,  joûiT  de  la  douceur  de  la  vie  que  la  for- 
„ tune  vous  donne.  V ous  elles  là  comme 
„rats  en  paille , dans  les  papiers  jufqucs 
„ aux  oreilles , toujours  lifant,  écrivant, 
,,  corrigeant,  propofant , conférant , ha- 
ranguant , confultant  dix  ou  douze 
„ heures  chaque  jour  dans  de  bonnes 
„ chaifes  à-bras  bien  à voltre  aife , pen- 
„dant  que  nous  autres  pauvres  diables 
„ fommes  icy  marchant,  jouant , eau-* 
„fant,  veillant,  & tourmentant  noftre 
„ miférablevie 

C'eft-là , ditPhilanthe,  ce  qui  s’appel- 
le bien  badiner.  Etc’eft  aufli  en  badinant 
de  la  forte,  repartit  Eudoxe  que  l’on  peut 
confondre  le  lens  propre  avec  le  fens  fi- 
guré fans  choquer  la  raifon  ni  la  bien- 
féance.  Il  y a mefme  des  occafions  plus 
ferieufesoù-celafcpeut,  pourvû  qu’on 
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n*ÿ  entende  point  finefle',  ainft  qüfc  nous' 
avons  dit  en  parlant  de  lavérité;  &ce- 
feulcfidroit  d’une  lettre  à-MtademoifcU 
le  Pau let  en-fait foy» 

*Nous  nous  approchons-  tous  let 
,vjours  du  pais  des  melons,  des  figues 
„ des  mufeats & nous  allons  combattre 
,,-en  des  lieux  où  nous  ne  cueillirons- 
oint  de  palmes  qui  ne-  foient  meflées* 
„ de  fleurs  d’oranges &dc  grenades. 

Au  refte , les  comparai fons  tirées  de* 
fujets  fleuris  & délicieux  font  des-pen-*- 
fées  agréables  , de  même  que  celles; 
qu'on  tire  des  grands  fujets  font  des  per- 
lées nobles. 

WI1  me  paroift  , ditCoftar,  que  c’eft 
„ un  grand  avantage  d’eflre  porté  au! 
„ bien  fans  nulle  peine;  &il  me  fetnble 
,,  que  c’eft  un  ruiflfcau  tranquille , qui; 
„fuivant  fa  pente  naturelle  coule  fans 
„obftacle  entre  deux  rives  fleuries.  Je: 
„ trouve  ait  contraire  que  ces  gens  ver-- 
„tueuxparraifon,  qui  font  quelquefois 
„de  plus  belles  chofes  que  les  autres,) 
„ font  de- ces  jets  <î*èau  où  l'àrt  fait-  vio* 
„ lence  à la  nature,  & qui  après  avoir 
*, jailli  jufques  au  ciel,  s’arreftent  bien* 
„ fouvent  par  le  moindre  obftaclc- 
Ceft  encore  penfer  joliment  que  de- 
dire  avec  Bnlïac,  d'une  petite  nvicre:*- 
„,Gctte  belle  eau1  aime  tellement  ce 
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„pat$  , qu’e  1 c fe  divifc  en- mille  brart~ 
tï  ches , & fait  me  infinité  d’ifles  & de 
„ tours,  afin  de  s*y  amüfer  davantage. 

Je  ne  m’étonne  plus,  dit  Philarithe , 
que  les  Eglogues  de  Théocrite  & de 
Virgile , les  Jardins  & les  Paftorales  d’un 
'-de  nos  amis  qui  égale  l’un  & l’autre 
foient  fi  agréables  , & qu’on  ne  fe  lafle 
jamais  de  les  lire  : car  on  y trouve  par 
tout  des  fleurs , des  bois , des  ruifîè  uix , 
& enfin  ce  que  la  vie  champeflre  a de 
plus  aimable,  fens  parler  de  la  forme  t& 

, dés  ornemens  que  ces  grands  Mai  Ares- 
donnent  à leur  matière  pour  l’égayer  , 
& pour  l’embellir. 

C’efl  là  proprement,  répondit  Eudb- 
se-,  que  la  Poëfîe,.qui , lelon  +iHermo- 
gene  , tend  prefque  toute  au  plaifîr, 
nous  amufe  & nous  réjouir.  Mais  fî<- 
nous  en  croyons  le  mefme  Hermogene , 
f’Ia  fi&ion , ou  quelque  chofe  d’un  peu. 
poétique,,  rend  les  penfées  très- agréai- 
blés  dans  la  profe. 

Ce  fut.  apparemment  fuivant  les  idées- 
dé  ce  Rhéteur.,  dit  Philanthe , que  V ®i- 
tiire  compofa  la  Lettre  du  Roy  de  Suè- 
de à Mademoifellc  de  Rambouillet  ,*  & 
celle  de  la.  Carpe  àfon  compere  le  Bro* 

• * : chet., 

. dt  Ttrntii  Or*t  cap,  6. 

* Fabulae  in  fententiis  maxime  afférunt  fiiavita-- 
(em  f ; ôc  delc&ationem  in  o jatioae.  Idtm.  cap,  4, 
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chef.  Je  fuis  bien  trompé , répliqua  Eu- 
dose,  fi  Voiture  a fuivi  en  cela  d’autres 
idées,  que  les  fîennes,  à moins  que  nous 
ne  di fions  de  Voiture,  au  regard  d’Her- 
mogene,  ce  qu’on  a dit  d’un  trés-fage 
Gentilhomme  au  -regard  de  Tacite: 
qu’il  le  fçavoit  tout  entier  faqs  l’avoir 
lû  , parce  qu’éflant  né  avec  un  grand' 
fèns  naturel  , & ayant  un  grand  ufage 
dû  monde,  il  en  avoit  toutes  les  maxi- 
mes politiques  dans  la  telle,  bien  qu*il< 
n'eu  11  aucune  teinture  des  Lettres, 

' Quoi  qu’ri  en  foit , il  eff  certain  que 
lès  délions  ingenicufès  ne  font  pas  un 
moins  bel  effet  en  profe qu’en  vers.  Ce- 
font  pour  Tcfprit  autant  de  fpeéhcles^ 
diveniffans,  qui  ne  manquent  point  de 
plaire  aux  perfonnes  éclairées,  il  y en  a- 
au  refie  de  deux  fortes:  les  unesontde 
1’ëtenduë , & forment  une  pièce  entière 
telles  (ont  les  Lettres  de  la  Carpe  Ôc  du 
Roy  de  Suède  : à quay  l’on  peut  ajou- 
ter les  nouveaux  Dialogues  des  morts , ce- 
luy  de  P Amour  & de  P Amitié , le  Miroir 
ou  la  métamorphose  eT  Or  ante:  le  ParnaJJè 
Réformé , la  Guerre  des  Auteurs , le  Loâis 
d'or.  Ces  petits  ouvrages  ont  un  cara-- 
élére  trés  fpirituel  & très- agréable. 

Les  autres  délions  dont  je  parle  içy,, 
font  plus  courtes  , & fe  renferment' 
quelquefois  en  une  feule  penfée.-  Ainfi; 

* G:  6'  Flin^ 
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Pline  le  Jeune  exhortant  par  fon  exom^- 
ple  Corneille  Tacite  à étudier  jufques- 
dans  la  chaflè  , tai  dit  que  f l'exercice 
du  corps- réveille  l’efpritÿ  que  les  bois 
la  folitude , le  filencc  mefrhe  qu’on  gar- 
de en  certaines  chafles  aident  fort  à bien 
penfer  ; & enfin  que  s’il  porte  toujours, 
avec  luy  des  tablettes  , il  éprouvera  que 
Minerve  n’habite  pas  moins  les  for  efts 
& lescollines que  Diane.  V oilà  une  pe- 
tite fiélion  en  deux  mots.  Pline  avoit 
dit  d’abord  qu’à  une  chafîc  où  l’on  prit 
trois fangliers dans  les  toiles,  *ildîoit 
affis  prés  des  toiles  meftnes,  les  tablet- 
tes à la  main,  rêvant,  & marquantes’ 
qui  lui  venoit  de  bon  en  féfprit , afin 
-^que  s’il  s’en.  retournoit  les  mains  vui- 
ocsl,.  il' rapportait  au  moins  fes  tablettes 
pleines.  Ce.la.elt  penfé joliment  mais- 
il  y a encoreplus  d'agrément  en  ce  qu’il 
imagine  que  Minerve  eft  comme  Diane 
hoftelfe  des  bois,  qu’on  la  trouve  dans 
lfcs,  val  Ions  & fur  les  montagne*. 

C’eft: 

t Miium  eft  ne  animas  agitatione  motuque 
«orporis  excitetur:  t3"1  undique  fylvx  & foli-- 
tudo,  ipfumque  illud  filcntiitm  quod’venatiom. 
datur , magna  cogitationis  incitamcnta  funt. . Ex- 
perieris  non  Dianam  magis jnontibus  quam  Mi-? 
aervam  inerrare.  Lit»  i Ep.  ; . 

* Ad  retia  fedebam  : erantin  pioximo  «on  ve- 
nabulum  ,.aut  lancea,  fed  ftylus  & pugillare»,. 
lîcditabax  aliquid.  enaïabamque,  ut  li  m an-us  va* 
cris , ployas  tamen  cetas  xepoitacenu. Ibid»- 
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Ceft  une  fiâion  à peu  ptés  de  cette 
nature,  que  ce  qu’a  dit  Varron  de  Plaute,, 
au  rapport  de  Qui nti lien  f Si  les  Mu - 
fes  voulaient  parler  latin -,  elles  parleraient 
comme  Plaute.  La  penleeeft  belle,  dit 
Philanthc,  mais  c’tft  une  des  ce$  pen-- 
Ides  qu’on'  trouve  partout  , & que  tout 
le  monde  s’approprie..  Cicéron  & Vale- 
re-Maxime  difent , ce  me  fembîc,  que  fî 
Jupiter  voulo  t parler  Grec , il  fe 
viroit  du  langage  de  Platon.  Quelques-- 
uns ont  dit  que  les  Mutes  avoient  par- 
lé par  la-  bouche  de  Xénophon.  Au  ju- 
gement de  f Pline  le  Jeune,  un  de  fes 
amis  écrivoit  des  Lettres  dans  un  ftile 
fi  élégant  & fi:  pur,  qu’on  croyait,, 
en  les  lifant que: les  Mufes  elles  mê- 
mes parlaient  latin.  Enfin  on  a dit 
d’une  Dame  de  la  Cour ,,  que  fi  les  Grâ- 
ces vouloient  parler,  elles  parleroient 
par  fa  bouche.  Toutes  ces  penfées 
font  les  mefmes..  On  peut  y ajoûtèr,, 
reprit  Eudoxe.,  ce  que  feint  fur  la  mort 
du  Lope  de  Vcgue  le  Tefti , qui  efti 
HHorace  des  Italiens,,  comme  le  Ta  fie. 
eft  leur  Virgile.  Le  Poète  demande  où; 
ce  Cigne  de  l’Efpagne  s’eft.  envolé?  il 

répond,, 

* lacet  Varro  dicatmufas  Plautincr  fermons 
locuturas  fiiifle , fi  latine  loqui  vellent.  LU.  i o«. 

t Epiftôlas  quidem  feribir,  ut  mufas  ipfas-lati*- 
jtè  k>qui  «çdas. . lA.  i If*  J 3». 
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répond,  qu’il  a plû  peut-eftrc  à Apôl-* 
Ion  deTappellcr  à foy  , pour  ne  par 
chanter  léul  fur  le  Par  nulle. 

Forfepiacque  ad d polio  a fe'chiamar la- 
Fer  non  ejfer  in  Pin  do  a cantar  folo  i 
Il  ajoûte  que  depuis  la  mort  du  Lo- 
pe,  Apollon  ne  chante  plus  fur  lalyre- 
que  des  airs  Efpagnols  , & que  l’élo- 
quence du  Poëte  Caftillan  a efté  ca- 
pable de  changer  le  langage  du-  Par- 
Halïè.- 

Ne  pin  di  Greci  accenti 
0 di  Latmi , e 7'ofcbi  il  bionde  Arciero 
Fempre  le  corde  dell'aurata  cetra  : - - 
Sol  dylfpani  concenti 
Rimbonban  P in  do  e Cerra : e in fnono 
Jèero  volano  arguti  carmi  a ferirl*e~- 
' < tra, 

Fanto  puè , tantoimpetra 
Lafacondia  di  Lope  : Ei  folfii  degm 
Di  mutarlingua  aüi  Appollineo  rogno.- 
Je  juge  parla,  dit  Philanthe,  que  la 
poëfie  imite  quelquefois  la  profe  : mais- 
il  me  paroift  que  les  feules  figures  qu’on 
emprunte  de  la  poëfie  égayent  fort  une 
penfée  dans  la  profe.  Le  V ieux  Pline , 
qui  vaut  bien  plus  que  le  Jeune  , fi 
nous  nous  en  rapportons  à Voiture,  par- 
lant de  ces  Dictateurs  Romains*  quia- 
présavoir  commandé  des  armées,  & 
^emporté  des  vi&oires , labouroient 

_ les 
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ltes  champs  , & menoient  eux-mefmes 
la  charrue,  dit  que  *laterre  fcréjoûif- 
foit  d*eftre  cultivée  par  des  laboureurs 
victorieux,  & fendue  avec  un  foc  chan- 
gé de  lauriers*. 

Il  dit  ailleurs,  f que  les  maifons  où  e- 
ftoientdifpofées  par  ordre  les  (latues  des 
Héros  d’iinc  noble  race  , fe  fentoient 
encore  de- leurs  triomphes , apres  avoir 
changé  de  mai  (1res;  & que  les  murail- 
les reprochoient  à un  lafehe  qui  les 
habitoit  , que  tout  les  jours  il  entroit 
dans  un  1 ieu  confacré  par  les  monumens . 
de  là  vertu  & de  la  gloire  d’autruy. 

Ildlvray,  repartit  Eudoxe,  que  det- 
te joye  de  la  terre  , ce  fentiment  des- 
maifons  , ces- reproches  des  murailles 
ont  je  ne  fçay  quov  de  vif  & de  beau  qui 
faitplaifir  à l’èfprit  :*  mais  une  métapho- 
re animée , & qui  marque  de  l’à&ion , 
ne  plaid  guère  moins.  Le  Pline  que: 
vous  venex  de  citer  , dit  pour  faire  en- 
tendre l’ufâge des  flèches , | qu’afln  que 
lh  mort  vinll  plus  vifteanous,  nous  l’a- 
vons; 

f Gaudèrifé  térra  roraere  laureato , 8c  tiium- 
phali  aratore  Hiftor.  N*t  lib.  1 8;  e-  f. 

* Triumphabanc  etiam , doxninis  mutaris , ip, 
fsc  domus  & erat  haec  ftimulatio  ingens , expro— 
bantibus  teftis  ,,  quotidie  imbellem  doniàniun  - 
intrare  in  alienum  triu.nphum.  Lib  fj  c,  7. 

X Ut  ocy us  mors  perveniret  ad  hodaincm  * . ali— 
tem  illam  fecimus,  pcaaafque  feiio  dedinuw,. 
i&'  H**'1*- 
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vons  fait  voler , en  donnant  des  aîles  an- 
fer.  La  penfée  n’eft-cllc  pas  vive  , & 
aufii  agréable  que  celle  *d’Horace  fur  les 
chagrins  qui  volent  autour  des  lambris* 
dorei , & que  les  Garder  nechafiënt 
point  ? Remarquons  , en  paflfant , dit 
Philanthe  , que  la  penfée  de  Malherbe 
tfùrlamort,  eft  prifedelà:: 

Et  la.  Garde  qui  veille  aux  barrières  du. 

Louvre 

K* en  de' fend  peu  nos  Rois. 

Au  refte ,.  reprit  Eudoxe  la  méta- 
phore cil  de  lar  nature  une  four  ce  d’a- 
grémens  ; ôt-rien  ne  flate  peut-eftre  plus> 
l’cfprit  quelarepréfentation  d*un  objet 
fous  une  image,  étrangère.-  Nous  ai- 
mons, fuivant  la  remarque  d’Ariftote*. 
avoir  une  chofe  dans  une  autre,  &ce 
qui  ne  frappe,  pas  de  foy-meline , ni  à 
face  découverte,  furprend  dans  un  ha— 
bit  emprunté.,  & avec  un  mafque.  Ainfi- 
d’une proportion  fimple  & commune 
telle  qu’elt  celle-cy  : les  Filles  en  Fr  otite  ; 
nefuccedent point  à- la  Couronne , on  fait, 
une  penfée  ingénieufe  & agréable,  en 
difant  ,.  félon  l’Evangile  , les  Lys  ne 
filent  point:  ou  félon  la  Fable,,  une  que-  \ 

nouille 

* ' . i 

* * Nos  enim  gaz* , neqae  confulaiij. 

Summovct  liétor  miferos  tumultus , . 

Méutis  8c  curas  laqueata  circum. 

Tctta  volantes..  îf  od.  16. 
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nouille  Raccommode  pat  V Hercule  Gau ~ 
' lois,  v 

Quelquefois  une  imagination  toute 
pure  fait  le  meûne  effet  fan»  le  fccourt 
de  la  métaphore.  Catulle , pour  faire 
entendre  qu'un  perfonne  a très-bonne 
grâce,  & eff  très-bien  faite  , imagine 
qu’elle  a dérobé  tous  les  agrémeus  à tou* 
tes  celles  qui  en  ont  : 

Omnibus  una  omnes furripuit  v encres. 
Voiture , interrompit  rhilanthe , n’a- 
t-il  point  dérobé  à Catulle  la  vif  on  qu'il 
a fur  Mademoilclle  de  Bourbon  , ou, 
plûtôt,  pour  ne  rien  dire  de  trop,  Ca- 
tulle n’a-t-il  pas  donné  lieu  à Voiture 
d’imaginer  des  vols  extraordinaires 
pour  taire  voloir  le  mérite  dé  la  Prin- 
ccfîc  ? Phrlanthe  prit  le  livre  , & lût 
„ ce  qui  fuit.  Selon  que  je  la  viens  de 
„ dépeindre,  vous  jugerez  bien  que  c’eft 
„ une  beauté  bien  différente  de  celle  de 
„la  Reine  Epicharis:  mais  fi  elle  n’eft 
„pas  fi  Egyptienne  qu’elle,  ellenelaif. 
„fe  pas  d'effre  pour  le  moins  aulfi  vo- 
„ leufe.  Dés  fa  première  enfance  elle 
„vola  la  blancheur  à la  nége;  & aux 
r perles  l’éclat  & la  netteté..  Elle  prit  la 
„ beauté  & la  lumière  des  affres,  & en- 
„ core  il  ne  fe  paflè  guère  de  jours 
„ qu'elle  ne  dérobe  quelque  rayon  au 
„ loicil , & qu’elle  ne  s'empare  à la  veûë 
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îVde  tout  le  monde.  Dernièrement* 
„ dans  une  aflèmbléeqtii  fe  fit  au  Lou- 
*,vre,  elleofta  la  grâce  & le  luftre  à tou- 
rtes les  Dames  & aux  diamans  qui  les 
„couvroient  ; elle  n’épargna  pas  mef- 
„ me  les  pierreries  de  la  Couronne  fur  la 
„ tefte  de  la  Reine  , & elle  en  fecût 
^enlevercequi  y eftoitdc  plus  brillant 
„&  de  plus  beau.  . 

Voilà  qui  cft  imaginé  plaifamment, 
icpartit  Eudoxe , & c’eft  lfair  de  gayeté 
dont  cela  le  dit  qui  fauve  ce  que  la  pen- 
ifcë  a en  apparence  de  faux  & d’outré: 
ear  enfin  il  ettoit  vray  dans  le  fond  que 
Mademoifelle  de  Bourbon  effaçoit  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  beau  à la  Cour;  & 
ce  vol  qu’on  luy  attribue  n’eft  qu’un 
tour  ingénieux  , pour  dire  la.  choie 
agréablement. 

Ce  qu’on  a dit  de  la  jeune  Ducheflc 
de  Bourbon  dans  la  defeription  du  der- 
nier. Caroufel  , répliqua  Philanthe  , 
marque  d’uac  manière  ingénieufe  & 
agréable , qu’elle  eft  née  fage  & fpi- 
rituelle:  ' 

V ms  n’aviez,  pas  encor  dix  ans 
Que  voftre  ejpriten  avoit  trente, 

C'cft  la  penféedeMarot,  reprit  Eu- 
doxe , fur  une  Perfonne  de  la  Cour 
de  François  I.  qu’on  nommoit  Madc- 
moifelle  Helly  : 

Dix- 
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Dix-huit  ans  je  voxsdonne 
Belle  & bonne  : ' 

Mais  à vofire  fens  rajjïs 
Trente- cinq  ou  trente-Jtx 
J* en  ordonne. 

Ces  difilrens  nombres  oppofeïîes  uns 
aux  autres  font  un  effet  très-joli.  Auflt 
Pagrément  naift  d’ordinaire  de  l’oppofi* 
tion,  fur  tout  dans  les  penfées doubles 
qui  ont  deux  Cens,  & comme  deux  fa- 
ces : car  cette  figure  qui  femble  nier 
ce  qu’elle  Rétablit,  & qui  fc  contredit 
en  apparence , eû  très-dlegante.  J’e» 
tombe  d’accord  , repartit  Eudoxe,  & 
les  Anciens  nous  fournirent  là-deffus  de 
beaux  exemples.  Sophocle  dit  que  les 
préfens  des  ennemis  ne  font  pas  des  prév- 
iens , & qu’une  mere  inhumaine  n’eft  pa$' 
mere  ; Séneque , f qu’une  grande  fortune 
eft  une  grande  fervitude  ; T acte  ^qu’on- 
fait  quelquefois  toutes  fortes  de  baflèf* 
fos  & d’aâiorrs  fenriîcs  pour  regner.  ^ 
Horace  parle  d’une  folle  fageflè,  d’une' 
pareflè  empreffèe , & d’une  concorde 
difeordante. 

Les  Modernes,  répliqua  Philanthe, 
n’excellent  pais  moins  en  ces  fortes  de 
« ‘ ’ pen- ' 

• *■  * 

t Mrfgna  ferritus  eft  magna  fbmwa.  Dt  Ctnfi- 
lut.  ad 

* Orania  fcrviütcr  pro  domina  donc.  Hifti 

ffî»  i. 


I&4  Second  Dialogue. 

pcnfées  que  les  Anciens.  J’ay  tû  quel^ 
que  part  „que  les  Ro  s fontefclavesfur  le 
,,  trofne  ; que  le  corps  & l’ame  font  deux 
„ ennemis  qui  ne  fe  peuvent  quitter,  & 
wdeux  amis  qui  ne  fe  peuvent  fouffrir. 
w Selon  Voiture , le  fecretpout  avoir  de 
„ la  fanté  & de'  la  gayeté  eit  que  le  corps- 
„,foit  agité , &que  l’ efprit  fe  repofe.  Le 
même  dit,  en  parlant a'une  Perfonnc  de  „ 
qualité  qui  avoit  de  Tefprit  infiniment, 
& avec  laquelle  il  eftoit  en  commerce  : 
„Je  ne  me  trouve  jamais*  fi  glorieux 
„ que  quand  je  reçois  de  lès  Lettres  , ni 
„ fi  humble  que  lors  que  j.’y  veux  répon- 
dre. 

Un  Poète  Efpagnol  dit  fur  la  mort 
d’ une  Reine  d’Eipagne  : . 

Vt  va  no  pudo fer  mat  : 

Muerta  no  pudo fer  menos . 

Toute  la  beauté  de  la  penféc  confifte 
dans  PoppofîtionÆ//^  n'a  pû  eftre  pendant 
fa  vie  plus  qu  elle  eftoit  ; elle  ne  peut  eftre 
après  fa  mort  moins  qu'elle  eft.  Marot  que 
je  vous  citois  tout  à l’heure , repartit  Eu- 
doxe, finit  l’Epitaphe  de  Madame  deChâ- 
teau-Briant  par  une  penfée  pareille  : 

Sous  ce  tombeau  gift  Frœnpoije  de  Foix , 
De  qui  tojit  bien  tout  chacun  foulait  dire : 
Et  le  difant  onc  une feule  fois , 

Ne  s'avança  d'y  vouloir  contredire:  ’ 
De  grand'  beauté , de  grâce  qui  attire ^ 

De 
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De  bon fp avoir  ,£ intelligence  prompte  * 
De  biens , d* honneur , & mieux  que  ne 
raconte , 

Dieu  Eternel  richement  P étoffa  : 

O Viateur,  pour  ? abréger  le  conte , 

\ Cygift  unrien , là  où  tout  triompha, 
L’Epitaphe  fameufe  de  Jacques  Tri* 
tuIcc  enterré  à Milan  tire  toute  fa  grâce 
rie  l'oppofition  & de  la  brièveté  : 

• Hîcquiefcit  qui  nunquam  quievit. 
Nous  pourrions  dire  en  noftre  Langue  : 

• ' Icy  repofe  qui  ne  t’eji  jamais  tenu  eu 

repos. 

C'efi  ce  Guerrier  fi  célébré  dans  l’Hi- 
floire  d’Italie , interrompit  Philanthc, 
qui  mourut  à quatre-vingts  ans,  &qui 
au  rapport  de  Brantofme , e fiant  fur  le 
point  de  mourir,  voulut  tenir  (on  épée 
nue  , parce  qu’il  avoit  oûï  dire  que  les 
diables  haïfloient  fort  les  épées.  La 
Croix , ou  le  Cierge  béni  euft  efté  mieux 
entre  fes  mains,  répondît  Eudoxe.  À- 
ittés  tout , quelque  belle  que  (oit  (on 
Epitaphe , je  l’efiimc  beaucoup  moins 
qu’un  petit  éloge  du  Roy  renfermé  en 
un  feul  vers , qui  vaut,  à mon  gré , un  pa- 
négyrique entier: 

JP  ace  beat , . totum  bello  qui  terruit 
orbem. 

Je  ne  fçay  fi  on  peut  rendre  ceîa  en 
François  dans  toute  fa  beauté  : Celuy 

qui 
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qui  a fait  trembler  le  monde  par  fie  s armes , 

Je  rend  heureux  par  la  paix. 

Ce  qu'a  dit  un  autre  Poète  fur  le  mê- 
me fujet  eft  encore  fort  beau,  répliqua 
Philanthe:  \ 

Plus  pacafiè  orbem  , quàm  domnijjc 
fuit . 

«Il  eft  vray,  repartit  Eudoxe  ; & la  tra- 
duction en  eft  aifée  : Il  y a plus  de  gloire  à 
donner  la  paix  au  monde  quy à le  vaincre . 
Mais  Poppoiition  de  paix  & de  guerre  t 
de  rendre  heureux , & de  faire  trembler , 
ajoute  au  premier  vers  je  ne  fçay  quel 
agrément  que  l’autre  n’a  pas.  Le  fécond 
elt  plus  fort , fi  vous  voulez  ; mais  le 
' premier  me  paroi ft  plus  agréable. 

Deux  vers , répondit  Philanthe  , qui 
ont  ctié  mis  fur  le  Globe  de  Verfailles* 
•OÙ  les  Arts  font  peints , & par  lefquels  oh 
fait  parler  la  Poèfie , ont  toute  la  grâce 
qu’on  peut  fouhaiter.  A quoy  bon, feindre  7 
dit  la  Poèfie  ? * Quand  je  chante  vos  hauts 
faits , Grand  Roy,  on  croit  que  c* eft  une 
fable , If  défi  une  hifioire . La  fable  & Phi- 
iftoireoppofées  Pune  à l'autre  rendent  la 
«penfée  belle,  répliqua  Eudoxe,  & cela 
me  rappelle  un  endroit  de  Pline  le  Jeune  i 
au  fujet  de  la  guerre  des  Daces , qu'un  de 

A* 


^Finfexe  cuxlibeat?  dum  te  eano , Maxime 
.i^egmn.  Fabula  aairaricreditur,  hiftoxiacft. 
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les  «mis  a voit  entrepris  d’écrire.  * Quelle 
matière  plus  poétique , dit-il,  p lus fa* 

buleufe  que  celle-là , quoy-que  pleine  d'd* 
venernens  très -véritables  ? 

Ilfautavoûër , ditPhilanthc,  que  les 
amithefes  bien  ménagées  pîaifent  infi- 
niment dans  les  ouvrages  d’efprit.  Elles 
y font  à peu  prés  le  meme  effet,  répon- 
dit Eudoxe , que  dans  la  peinture  om- 
bres & les  jours  qu’un  bon  Peintre  a 
l’art  de  difpcufer  à propos  ; ou  dans  la 
mufique  , les  voix  hautes  & les  voix 
baüès  qu’un  habile  Maiftre  fçait  mefler 
jenfemble.  * 1 » 

. ~ Cependant  ne  croyez  pas  , continua- 
t-il,  qu’une  penfée  ne  puifièeftreagréar 
ble  que  par  des  endroits  brillans , oc  qui 
ayent  du  jeu  : la  feule  naïveté  eu  fait 
quelquefois  tout  l'agrément.  Elle  con- 
.fifte  cette  naïveté  dans  je  ne  lçay  quel 
air  fîmple  & ingénu  , mais  fpirituel  & 
raifonnable , tel  qu’eft  celuy  d’un  villa- 
geois de  bon  fens,  ou  d’un  enfant  qui 
a de  l'efprit  ; & la  plufpart  des  Epi- 
grammes  de  f l’ Anthologie  ont  . ce  cara- 
ctère.* s’il  ne  s'y  trouve  rien  qui  pique 
le  gouft,  .if  s’y  trouve  pourtant  quelque 
choie  qui  le  chatouille,  & on  peut  dire 

* . que 

V Qu*  tam  poëtica , & quanquam  in  veiijûGjjU* 
cebtu  tam  fabulofk  materia  ? Lil.  9.  Ep,  4, 

. t HtcHtïltUs  Efiÿrétmmes  Gmquf. 
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que  fans  avoir  le  fci  de  Martial  , elles  ne 
font  pas  infipides.  Il  y en  a de  bien  fades, 
interrompit  Philamhc  : dT  vous  fçavce 
• que  quelques-unes  de  ces  Epigrammes 
grecques  qu’on  traduilît  à Racan  luy 
parurent  fi  mauvaifes , & d’un  gouû  fi 
plat  4 que  difnant  à la  table  d’un  Prince 
où  l’on  fer  vit  devant  luy  un  potage  qui 
ne  fentoitque l’eau;  „ Voilà,  dit-il  tout 
bas  à un  de  fes  amis  qui  avoit  vû  les 
,,  Epigrammes  avec  luy , un  potage  à la 
> jjgrecques’il  en  fut  jamais. 

Je  ne  parle  pas  de  celles-là  , repar- 
tit Eudoxe  : je  parle  de  celles  qu’on  a 
faites  fur  la  Vache  de  Myron  , & fur 
des  fujets  fèmblablcs,  qui  toutes  fim- 
ples  qu’elles  font  , ne  1 aillent  pas  d’ellrc 
ingénieufes  à leur  manière.  L’une  dit  : 
Petit  veau, pourauoy  meugles-tu2,  l'art  rte 
m'a  point  donné  de  lait.  L’autre  : Pajleur, 
tu  me  frappes  pour  me  faire  marcher  ; 
V art  t? a bien  trompé,  Myron  ne  m'apas 
animée. 

- Les  fuivantes  font  fur  des  ftatuès  de 
Dieux  & dcDéelïès.  Ou  Jupiter  eft  ve- 
nu du  ciel  pour  Je  faire  voir  à Phidias  ; ou 
Phidias  eft  monté  au  ciel  pour  voir  Ju- 
piter. 

Pallas  & Junon  Voyant  unellatuc  de 
Ve  nus,  dirent  : C'efi  à tort  que  mous  avons 
condamné  le  jugement  de  Paris , 

Un 
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V A rr^Poete AU fujct  d’unc  ftatuë de 
1 Am°ur  enchaîné , & attaché  à une 

^lomnc  : Petit  enfant , f «'  w us  a lié  les 

rnasns  ? „e  pleurez,  pas , «wr  **,  prenc7t 

plaÿir  a faire  pleurer  les  jeunes  vens. 

io^eFA^teUfS  dc  ce:>  EP^rainmes,  a- 

joutaEudoxe,  avoien  un  peu  du  génie 

des  Peintres,  qui  excellent  en ccrtfines 

CorrTe  $"*«**>  * autre,  du 
Corrége , dont  les  peintures  d’enfans  ont 

desgracespamcuheres,  &que!quecho- 

natte  * que 

-attire  même.  Parmi  )e>  Latins  Ovide 

& Catu.Ie  font  originaux  en  ce  genre- 

% : leSnÂffUtqr?U%r  Lcs  Mà“^pho- 

aucun  p m a empêché  d’en  écrire 
aucun.  Ce  que  dit  Catulle  d’un  Par- 

fum  exquis  eft  agréable  pour  «.foc  naïf* 

\ Quand  vous  le  fentirei  , vousprlerei 

ZjfiehX  *****  V0Ui  M**  devenir  tout 

p. y°ut  avorjS  ^s  Poètes  , repliqu* 
Philanthe  , qui  ne  le  cèdent  guere^n 

naivetea  Ovide  ni  à Catulle,  <fi*en  av 

connu  un  qui  a fait  en  ce  genre  untrés! 

H . joli 

î quod  tu  cum  oHuri#»c  Sftf.lO. 

<om ut  te  faciajii , rîtaîk/^. "****« 
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joli  Madrigal  furlafortunc  d’un  Hom- 
me de  mérite  : 

Elevé  dans  la  vertu. 

Et  malheureux  avec  elle , 

Je  difois , A quoy fers-tu , 

' * Pauvre  & fer  î le  vertu  ? 

Ta  droiture  U tout  ton  %ele , 

Tout  compté , tout  rabatu , 

Ne  valent  pas  un  fefiu. 

Mais  voyant  que  Von  couronne 
Aujourd'kuy  le  grand  Pomponne , 
Auffitofje  me  fuis  tû  : 

A quelque  chofe  elle  ejl  bonne . 

Une  Epitaphe  de  la  façon  de  Scarron 
finit  par  unenaïvete'merveilleufe  : 

Cy  gijl  qui  fut  de  belle  taille  T 
Qui  fçavoit  danfer  & chanter , 
iaifoit  des  vers  vaille  que  vaille , 

Et  les  fpavoit  bien  réciter. 

Sa  race  avoit  quelque  antiquaille , 

' Et  pouvoit  des  Héros  compter  : 

Mefme  il  auroit  donné  bataille , 

S'il  en  avoit  voulu  tajler. 

Il  parloit  fort  bien  de  la  guerre  , 

Des  deux  , du  globe  de  la  terre , 

Du  Droit  Civil , du  Droit  Canon , 
Et  connoijfoit  ajfez,  les  chofes 
Par  leurs  effets  & par  leurs  caufes  : 
Etoit-il  bonne fe  homme  ? ah , non  ! 
Mais  pcut-cfhe  que  le  plus  naif  de 
tous  nos  Poètes  eft  ie  Chevalier  de 

Cailly  , 
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Cailly  , qui  déguifa  fon  nom  en  don- 
nant fes  vers  au  Public  fous  le  titre- de 
Petites  Poêjies  du  Chevalier  d'Accilly. 

Ces  Petites  Poëjies  font  pleines  de 
naïvetez  , & on  y reconnoift  bien  le 
Poète , qui  avec  de  l’efprit  eflôit  1*  hom- 
me du  monde  le  plus  naturel  , & qui 
avoit  le  plus  de  candeur. 

Son  Quatrin  fur  l’étymologie  du  mot 
à*  Alfana  , qu’un  Sçavant  fai foit  venir 
à'Equus  , ne  m’eft  jamais  forti  de  la 
mémoire:  ♦ 

Alfana  vient  A’Equus  fans  doute  ; 

Mais  il  faut  avoüer  auJJÎ , 

Qu* en  venant  de  là  jufqu'icy , 
lia  bien  changé  fur  la  route . 

Il  m’en  revient  un  autre  qui  marque 
'fon  defintéreffement  d’une  manière 
bien  naïve  : . 

- Quand  je  vous  donne  ou  vers  ou  profe , 

Grand  Miniftre , je  le  fçay  bien , ^ ' 

Je  ne  vous  donne  pas  grand* chofe  : 

Mais  je  ne  vous  demande  rien. 

On  diroit , interrompit  Eudoxe  , que 
ces  Quatrains  foient  de  Gombaud , tant 
ils  ont  de  fon  air  : témoin  celuy-cy 
qui  eft  un  chet-d’œuvre  en  naïveté  : 

Colas  ejl  mort  de  maladie  : 

* ST u veux  que  J* en  pleure  de fort : 

Que  diable  veux -tu  que  j'en  die  ? 

• Colas  vivait , Colas  ejl  mort,, 

H Après 

‘ • • , ! 
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* Apres  tout , reprit  fhilanthe\,  ee$ 
pcnfées,  toutes  naïves  qu’elles  font,  ne 
laiflènt  pas  d'avoir  un  peu  d’antithefe. 

Je  ne  vous  donne  pas  grand*  chofe  ^ 

Mais  je  ne  vous  demande  rien. 

Colas  vivoit , Colas  ejl  mort. 

Donner  , demander  , vivre  , mourir , 
fait  un  petit  jeu  qui  égaye  la  chofe. 
f La  naïveté , dit  Eudoxe  , n’eft  pas 
.ennemie  d’une  certaine  efpece  d’anti- 
thefes,  qui  ont  de  la  lîmplicité  félon 
Hermogene*,  & qui  plaifent  mefîne 
d’autant  plus  qu’elles  font  plus  (impies  : 
elle  ne  hait  que  les  antithefes  brillantes, 
& qui  jouent  trop* 

Mais  n'avez-vous  point  remarqué , 
ajoûta-t-il , que  les  idées  trilles  , telle 
qu'eft  l'idée  de  la  mort , n’empêchent 
pas  qu'une  penfée  ne  plaifc  beaucoup? 
Comme  les  tempeftes , les  batailles  fan- 
glantes,  les  belles  farouches  charment 
dans  un  tableau  , au  lieu  d’effrayer,  fi 
elles  font  bien  repréfentées  & bien  pein- 
tes : ainlî  les  objets  les  plus  pitoyables 
,ont  de  quoy  plaire  s'ils  font  bien  conçu» 

& 

: M 

* Simplicia  habent  ctiam  fuura  acumen  , Tuas 
argutias.  Gdfpar  La  urtnt  Comment,  in  Traïï,  Lier- 
tneg.  de  Fermés  Ordt. 

t Ipfa  iptXna  fimplex  & inaffe&ata  habet 
qnemdam  ptirtim  qualis  ctiam  in  faeminis  anu- 
sur  oxnatum.  lift,  l.c.  j. 
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& bien  exprimez.  Car , félon  la  do&rine 
d*Ariftote  , ^ tout  ce  qui  fera  imité  par- 
faitement , fera  agréable,  quand  mê- 
me ce  (croit  quelque  chofc d’affreux.  Le 
pla  fir  qu’on  a de  voir  une  belle  imita- 
tion, ne  vient  pas  précifément  del’ob- 
jet , mais  de  h réflexion  que  fait  l’efprit, 
qu’i-1  n’y  a rien  en  etfet  de  plus  relîèm- 
blant  : de  forte  qu’il  arrive  en  ces  ren-^ 
contres  qu’cm  aprend  je  ne  fçay  quoy  de 
nouveau  qui  pique  & qui  piaift. 

C’eft  dans  cette  vue  qu’un  excellent 
Philofophe  qui  joint  toute  la  politefie 
de  noflre  langue  avec  une  profonde 
connoiflancc  de  la  nature,  dit  à unillu- 
fire  Chancelier,  en  luy dédiant lesCa- 
ratières  des  P ajjions.  Que  les  délordres 
„ & les  vices  qu’il  met  fous  la  prote- 
„ <5tion,  ne  font  pas  de  la  nature  de  ceux 
,,  qui  craignent  la  févérité  des  loix  ; que 
99  ce  n’en  font  que  les  images  & les  figu- 
7,  rcs , qui  peuvent  cflre  tecûës  comme 
„ celles  des  monftres  & des  tyrans,  & 
qui  ne  luy  doivent  pas  eflre  moins 
agréables  à voir  que  les  portraits  des 
vaincus  ont  accoultumé  de  l’eflre  auX' 
Vainqueurs. 

je  sn’eftois  appercâ  il  y a long-temps  ,- 
dit  Philanthe  , que  les  penfées  qui  rc-‘ 
prefèntent  des  choies  fâcheufes peuvent 

H 3 plaire ,, 

% Rhet.l,  l.c*p, 
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plaire,-  mais  je  n’en  fçavois  pas  la  rai- 
fon  ; & je  vois  bien  à cette  heure  pour- 
quoy  les  Trtfies  d’Ovide  plaifent  tant, 
fans  parler  des  Pièces  Dramatiques  an- 
ciennes & modernes , qui  nous  diver- 
rifibnt  en  nous  arrachant  des  pleurs. 

C’eft  pour  la  mêmeraifon,  répliqua 
Eudoxe  , que  les  endroits  de  Virgile 
les  plus  douloureux  & les  plus  funetles 
font  tant  de  plaifir  aux  le&eurs.  La 
mort  de  Didon  ’a  un  charme  particu- 
lier ; & cette  Reine  maîheureufe  occu- 
pe agréablement  l’efprit , quand  toute 
éplorée,  & le  vifage  couvert  d’une  paf- 
leur  mortelle  , elle  monte  Tur  fon  bû- 
cher, qu’elle  tire  l’épée  dont  elle  veut 
le  percer  le  fein,  * & qui  ne  luy  a pas 
elle  donnée  pour  un  tel  ufage  : quand 
prefte  à fe  tuer  clle-mefme  , elle  fond 
en  larmes  à la  vue  des  préfens  qu’elle 
a recûs  du  Prince  Troyen , f fi  doux 
& fi  chers  dans  le  temps  que  les  deftins 
luy  eftoient  propices  Quand  enfin  après 
avoir  déclaré , en  foûpirant , qu’elle 
fèroit  heureufe  fi  les  navires  de  Troye 
n’avoient  jamais  touché  les  bords  de 
Carthage  , elle  dit  dans  un  transport 
furieux  : % Quoy , mourir  fans  Je  venger  ! 

v Puis 

- a 

* Non  hos  quæfitum  munus  in  ufus 
' 1 Oulces  exuviæ  dumfataDeufque  finebant, 

t:  Moxiexnur  inulta:  ? 
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Puis  un  refte  d’amour  fe  mefl.mt  à la 
rage  & à la  douleur  ; Mais  mourons  , 
ajoûte-t-elle.  C'eft  ainji  qu'il  me  faut pé 
nr , * Que  le  Cruel  voye  au  moins  de  la 
mer  les  fl  mraes  de  mon  bâcher  , f & 
emporte  avec  foy  des  ajjârances  de  ma  mort , 
Voilà  tffeéE  veinent  une  paffionbien 
touchée,  dit  Phiîanthe  , & je  ne  croy 
pas  qu’on  puifïc  rien  voir  de  mîcux 
peint.  Voicy  un  autre  portrait  plus  en 
petit  , répliqua  Eudoxe,  mais  prefque 
aufli  agréable , touttrifte  quM  eft.  C’eft 

la  deüriûiion  n»*  

qui  font  aux  enfers  où  defeend  Enée. 

Le  Focte  établit  leur  demeure  dans 
de\Jieux  arrofez  de  larmes  , & qui  fe 
nomment  les  campagnes  pleurantes. 

4 Lrf,  dit-il , ceux  que  l' amour  à tour  men- 
tez? fait  mourir  cruellement , fuivent 
des  routes  folitaires , &fe  cachant  fous  un 
bois?  de  myrthe'.  les  chagrins  ne  les  aban- 
donnent pas  dans  le  fejour  mefme  de  la 
mort. 

Cette  dernière  penfée  me  plaid  bcau- 
H 4 coup, 

* Sed  moriamur , ait  : fie  juvat  ire  fub  umbras. 
t Hautiat  hune  oculis  ignem  crudclis  ab  aJto. 
t Dardanus  , & noftræ  fecum  ferat  omina 

mortis.  Æneid  Itb  4, 

Hic  quos  durus  araor  crudeli  tabe  peredit, 
Sccreti  celant  calles  , & myrtca  circum  Sylva 
tegit  : curae  non  ipjTa  in  morte  relLaquunt..*  / 
jCitid.  lib;  6. 
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coup  , repartit  Phifonthe  , & ri< 
mongré,  ne  marque  mieux  jufqi 
vont  les  peines  que  caule  une  li 
palïion. 

Virgile,  reprit  Eudoxe  , penf 
jours  agréablement , aufli-bien  qi 
mere  , *qui  eit,  lelon  lesSçavar 
Pere  des  grâces , & dont  parle 
l’Auteur  de  F Art  Poétique  Franç 

On  diroit  que  pour  plaire , infiru 
la  nature , 

Homere  ait  à V enus  dérobé  fa  ceih 

Son  livre  eji  d' agrément  un  fer  h 
for,  , 

T iut  ce  qu'il  a touché fe  convertit  < 

Tout  reçoit  dans J'es  mains  une  nos 
grâce , 

Par  tout  il  divertit , & jamais 
lajfe. 

Mais  nous  n’àurions  jamais  f 
nous  voulions  remarquer  ce  qu’ 
d’agréable  dans  l’un  & dans  l’autr 
puis  il  faut  queje  vous  parle  d’une 
fïéme  efpece  de  penfées  , qui  av< 
l’agrément  ont-  de  la  délicatciîè  , 
plûtoil  dont  tout  l’agrément , toi 
beauté  , toutleprixvientde.ee  qu 
font  délicates. 


* Ille  elegantiarum  omnium  patei  Hoj 
Cdfaut , 


Sùtond  D laloguf.  I *ff 

Ah  dites- moy,  je  vous  prie  , repli -* 
qùà  Philanthe,  cequec’eft  précifément' 
que  délicateflè  I on  ne  parle  d’autre 
chofe  , & j'en  parle  à toute  heure  moy- 
jnefme  fans  bien  (çavoir  ce  quejedis, 
ni  fans  en  avoir  une  notion  nette.  J-e* 
Cçny  feulement  qu’il  y a de  bonsEfprits , 
comme  dé  bons  Peintres  , qui  ne  fontr 
point  délicats.  Les  ouvrages  de  Ru-‘ 
bens  , au  rapport  des  Maigres  de  l’art,  > 
Tentent  plus  le  génie  Flamand  que  la  be-‘ 
auté  de  l’Antique  ; & quoy  qu’il  y euft' 
delà  vivacité  St  de  la  nobleflè  en  tout  ce 
qu’il  faifoît  , fes  figures  eftoient  plus' 
groffiéres  que  délicates:  au  lieu  que  les 
tableaux  dé  Raphaël  ont  beaucoup  de 
grandeur,  dés  grâces  Inimitables',  &' 
toute  la  délicateffe  pofliblé.  • 

La  ddicatefledans  leproprë , repar- 
tit Eudoxe  , eft  plus  aifée  à définir  que 
dans  le  figuré.  Si  vous  me  demandiez 
ce  que  c’eft  que  délicateflè  en  matière 
dé  parfum dé  viande,  de  nïùfique  : je" 
pourrois  peut-eftre  vous  contenter , en- 
difant  qu’un  parfum  délicat  eft  un  par- 
fum dont  les  parties  font  fubti  les , & qui 
ifentefte  jamais  : qu’une- 'viande  déli-\ 
cate  eft  celle  qui  aj-ant  peudemaflè  &,r 
beaucoup  de  fuc,  flatterie  goufi,  &nc‘ 
charge  point  Peftomac  ; qu’une  mulique- 
îlélicate  eft  un  concert  de  voix  & d’in-' 

H jo  flfcuy 
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ftrumens  qui  ne  font  que  chatouiller  les 
oreilles  , & qui  n’excitcnt  que  des  mou- 
vemens  doux  dans  le  cœur.  Mais  quand 
vous-  me  demandez  ce  que  c’eft  qu’une 
penfée  délicate  , je  ne  fçay  où  prendre 
des  termes  pour  m’expliquer.  Ce  font 
de  ces  chofes  qu’il  eft  difficile  de  voir 
d’un  coup  d’œil  , & qui  à force  d’cltre: 
fubtiles  nous  échapent  lors  que  nous* 
penfons  les  tenir..  Tout  ce  qu’on  peut 
faire  , c’eft  de  les  regarder  de  prés  &à 
diverfes  reprifes , pour  parvenir  peu  à 
peu  à les  connoiftre.  Tâchons  donc  de 
nous  former  quelque  idée  de  la  délica- 
te lié  ingénieufe , & fur  tout  ne  nous  con- 
tentons pas  de  dire  qu’une  penfée  déli- 
cate eft  laplus  fine  produétion , & com- 
me la  fleur  de  l’efprit , car  ce  n’eft  rien 
dire  ; dedans  un  fujet  fi  difficile  on  ne.- 
fetire  pas  d’affaire  avec  un  fynonyme, 
ou  avec  une  métaphore. 

Il  faut  , à mon  avis , raifonner  de  la 
délicateftè  des  penfées  qui  entrent  dans' 
les  ouvrages  d’dprit,  par  rapport  à cel- 
le de  s ouvrages  naturels.  Les  plus  déli- 
cats font  ceux  où  * la  nature  prend  plai- 
fir  à travailler  en  petit,  &dont  lama— 
tiêre  prefque  imperceptible  fait  qu’oil 
doute  fi. elle  a deflèiu  de  montrer  ou  de- 
çà-'. 

* 

* Rcrnm  natura  nufquam  magis  quàm  in  mi- 
«mlixora. . t.i».  Lit,  i 1 , c.  z. 
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cacher  fon  adreffe  : * tel  eft  un  infe£U 
parfaitement  bien  formé  , & d’autant 
plus  digne  d’admiration  , qu’il  tombe  ' 
moins  fous’  la  vue,  félon  l’Auteur  de 
' l’H;ftoire  naturelle. 

Difons  par  an  alogie  qu’une  penfée  où ! 
il  y a de  Iadélicateflè*,  a cela  de  propre,  » 
qu’elle  eft  renfermée  en  peu  de  paroles,' 
& que  le  fens  qu’elle  contient  n’eftpas- 
ft  vifible  ni  ji  marqué  : il  femble  d’a- 
bord qu’elle  le  cache  en  partie  , afin> 
qu’on  le  cherche,  & qu’on  le  devine;, 
ou  du  moins  elle  le  laiflè  feulement  en* 
trevoir,  pour  f nous  donner  le  plaifîrdc 
le  découvrir  tout  à fait-  quand  nous  a-’ 

' vous  de  l’elprit.  Cor  comme  il  faut  avoir  ' 
de  bons  /yeux  , & employer  mefme  • 
ceux  de  l’art  , je  veux  dire  les  lunettes  • 
& les  microfcopes , pour  bien  voir  les 
chef-d’œuvrès  de  la  nature;  il  n’appar- 
tient qu’aux  perfounes  intelligentes  & 
éclairées  de  pénétrer  tout  le  fens  d’une 
penfée  délicate.  Ce  petit  myftere  eft 
comme  Taine  de  la  déliçatefle  des  peu- * 
fées,  en  forte  que  celle  qui  n’ont  rien 

’H  6»  , de-' 

* In  arftum  côafta  rerum  naturx  mijeftas,. 
itiultis  nulla  fui  parte  mirabilior.  idem.  • lib . 37. 
fraem. 

t Audicoribusgratafunthæc,  qux  cùm  intel-  • 
l«xerint , acumine  fuo  dele&antiu  5 & gaudent  ; 
non  quafi  aadivciiflt,  fed  quafi inveasùat.*  S>£/Lc>-~ 
til,  LivfÜ.  c,  i*. 


Digitized  by  Google 


iHà  Second  Dialogue. 

de  myfterieux  ni  dans  le  fond , ni  dans 
le  tour,  & qui  (e  montrent  toutes  en* 
tiéres  à la  première  vue  , ne  font  pas 
délicates  proprement , quelque  fpiritu- 
elles  qu’elles  foient  d’ailleurs.  D’où 
l’on  peut  conclure  que  la  délicateflea- 
joûte  je  ne  fçay  quoy  au  fublime  & à 
l’agréable,  &que  les  penfées  qui  nefonr 
que  nobles . ou  jolies  reffemblent  en* 
quelque  façon  à ces  Héroïnes  ou  à ces 
Bergeres  de  Roman  qui  n’ônt  fur  le  vi-  - 
fage  ni  mafque  ni  crcfpc  ; . toute  leur  * 
beauté  faute.  aux  yeux  dés  qu’elles  fe 
préfentent.  Je  ne*  fçay  fi  vous  m’en- - 
tendez  : je  ne  m’entens  prefque  pas 
moy-mefine  , & je  crains  à tous  mo- 
mens  de  me  perdre  dans  mes  réfle- 
xions. 

Je  vous  entens  , ce  me  femble,  ré- 
pliqua Philanthe  , & je  ne  vous  ad- 
mire guère  moins,  q,ie  Pline  admiroit 
les  ouvrages  de  lanature*  tant  je  trou- 
ve que  vous  raifonnez  jufte  fur  une  ma- 
tière fi  abfiraitc.  Je  vous  quitte  devp- 
flrc  admiration,  dît  Eudoxe  ; il  fuffit 
que  vous  conceviez  à peu  p és  ce  que 
je  veux  dire  : mais  les  exemples  vous 
le  feront  peut-eflre  mieux  comprendre, 
que  mes  paroles. 

Di  première  penfèe  qui  me  revient' 
esa  ce  gcnre-là,  eft  du  Panégyrique  de  • 

Pli- 
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Pline.  Le  Panégyriftedit  à fonPrincé* 
qui  avoit  refufc  long-tems  le  titre  de 
Pere  de  la  patrie , & qui  ne  voulut  le  re- 
cevoir que  quand  il  crut  l’avoir  mérité: 

* Vous  ejîes  le  feul  à qui  il  eji  arrivé d'ejlre 
Pere  de  la  Patrie  , avant  que  de  le  deve- 
nir. 

Le  Cardinal  Bentivogïio  y interrom- 
pit Philante  a^eû  prefque  la  mcfmc 
idée  fur  la  dignité  de  Grand  d’Efpagney5- 
en  parlant  du  Marquis  de  Spinola.  „Sa 
,TnaiHance-iHuftre  & fon  grand  mérite 
,,1’avoient  fait  Grand  d’EÎpagne  avant' 

,, qu’il  le  fufi.  L’Italien  aun  tour  qu’on* 
ne  peut  rendre  cn-François:  Epernobiltà  » 
di  fangue , &•  per  eminenza  di  merito , 
porto  Jeco  in  Jjpagna  il  Grandato , anche  * 
prima  di  confequirlo. 

Le  Cardinal , reprit  Eudoxe  en  riant, 
pourroit  bien avoir  un  peu  volé  le  Cou-' 
fui  : mais  ne  le  chicanons  pas  là-defius , 

& faifons  luy honneur  de; fa penfée  au--.' 
tant  qu’à  Pline  de  lafienne.  Elles  ont 
toutes  deux  de  la  finclïè  , & laiflènf 
plus  de  choies  à penfer  qu’elles  n’endi-  - 
fent  : car  pour  ne  parler  que  de  celle  * 
du  Pancgyrifte  deTrajan , je  conçois- 
ii  j*,ay  de  l’intelligence  & de  la  pénétra- 
tion, que  les  autres  Princes  preuoient: 

le: 


* Sot t omnium  contigit  ûbi,  vît  Pater  Patri*  eP' 
fes , auteijijaai  iiercs. 
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le  nom  de  Pere  de  la  Patrie  dés  qu’ils 
commençoient  à regner  ; que  Tra- 
j an , &-plus  modefte  &plus  équitable 
qu’eux  , ne  le  prit  qu’aprés  s’en  eftre 
rendu  digne  par  le  foin  qu’ileût  defau- 
ver  l’Empire  , & par  l'amour  qu’il  por- 
ta à fes  fujets;  enfin  qu’il  eftoit  le  Pe- 
re de  la  Patrie  dans  le-cœur  de  tout  le 
monde  avant  qu’on  luy  en  donnaft  la  • 
qualité  & le  nom; 

Ce  Panégyrique  IP  ingénieux  & fi 
éloquent, :pourfuivit  Eudoxe,  a d’au- 
tres penfées  délicates  : mais  pour  vous 
les  dire , ii  faut  que  je  confulte  mon  Re- 
cueil. En  voicy  une  fur  ce  que  le  fictive 
qui  rendoit  l’Egypte  fertile  par  fes  inon- 
dations réglées ne  s’éfiant  point  dé  ber- . 
dé  une  rois,  Trajan  envoya  des  bleds 
en  abondance  au  fecours  des  peuples  qui 
n’avoient  pas  de  quoy  vivre  : * LeNil- 
ri  a jamais  coulé plus  abondamment  pour  la 
gloire  des  Romains . 

Voicy  un  autre  trait  pour  le  moins 
aufii  délicat  à l’o:calion  desjardms  & 
des  maifons  de  plaifance  qui  avoient 
toûjours  ellé  aux  Empereurs,  & que 
les  particuliers  pofiedoient  alors.  ; 

Les 


* Nilus  Ægypto  quidem læpè , fcdgloiiæao-* 
fe*  aumquam  laxgiof  fliucit. 


Second  Dialogue.  183 

**  Les  fontaines,  les  fleuves,  les  mers  ne  fer- 
vent pas  aux  plaijirs  d'un  homme  feul.  Il  y 
a dans  le  monde  quelque  chofe  qui  ne  vous 
appartient  pas,  £2  le  patrimoine  des  Céfar s 
efi  moins  étendu  que  leur  empire.  Il  ajoûte, 
pour  faire  entendre  que  ces  beaux  jar- 
dins, ces  magnifiques  maifons  s’ache- 
toient librement,  &queIapofiefiîonen 
clloit  paiiîb'e.  f La  bonté  du  Prince  ejl 
fi  grande , & les  tems fontji  heureux  f ms 
fon  Régné , qu  il  nous  croit  dignes  des  cho- 
fes  qui  ne  convenaient  qu' aux  Empereurs , 
& que  de  nojlrecojlé nous  ne  craignons  pas 
di  en  paroiflre  dignes. 

Rien  au  idte  n’eft  penfé  plus  fine- 
ment que  ce  que  Pline  dit  à fon  Prince 
vers  la  fin  du  Panégyrique  : f La  flat- 
terie ayant  épuifé  il  y a long-tcms  toutes 
les  nouvelles  manières  de  louer  les.  Grands, 
la  feule  qui  refte  pour  célébrer  vos  vertus 
ejl  d'ofer  s'en  taire. . 

Un 

* Non  unius  oculis  finmina , fontes , maria 
deferviunt:  eft  quod  Cæfar  non  fuum  videat,. 
tandemque  imperium  Principum  quàm  patiimo- 
nium  ma  jus  eft. 

t Tanta  benignitas  Principis , tanta  fecuritas 
temporum  eft,  ut  ille  nos  principahbus  rebus  exi- 
jftimet  dignos , nos  non  timeamus  quod  digni  efle  " 
videmur. 

% Cum  jam  pridem  novitas  adulatione  con-* 
fumpta  fit , non  alius  erga  te  novus  honor  fupe-  - 
teft  , quàm  û aiiquaado  de  le-jacexe  audesK 

«P- 
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Ün  Homme  de  qualité  que  nous  con- 
noifïbns , & qui  tourne  les  penfées  le 
plus  délicatement  du  monde,  interrom- 
pit Philanthe  , n’a-t-il'pas  imité  Pline- 
,Ten  écrivant  dans  fes  Mémoires , qu’il 
„faut  dire  les  mefmes  chofes  , ou  fe 
„ taire  fur  les  belles  a&ions  du  Roy 
,Tqu’ilen  faitplus  de  nouvelles  tous  les 
„ jours  qu’il  n’y  a de  tours  difterensen' 
„noftre  langue  pour  les  loôër  digne- 
,yment  ? ' Celuy  dont  vous  parlez  , ré- 
pliqua Eudoxe  , n’a  peut  elïre  pas 
lû  le  Panégyrique  de  Xrajan  , non 
plus  qu’une  Epître  adrelTée  au  Cardinal 
de  Richelieu  , dans  laquelle  un  Ecri- 
vain du  régné  pafle  le  flatte  en  ces  ter* - 
mes  qui  me  font  demeurez  dans  la 
v mémoire.-  Nos  forces  déraillent  à 
„mefure  que  vos  merveilles  croiflènt; 

comme  Ton  a dit  autrefois  d*ün 
„ vaillant  homme  , qu’il  ne  pouvoir 
,Tplus  recevoir  de  blefsûres  que  fur  les 
,,  cicatrices  de  celles  qu’il  avoit  reçûè’s, 

vous  ne  fçauriez  dire  loûé  que  par  des 
„ redites  ; puis  que  la  vérité  qui  a des 
„ bornes , a dit  pour  vous  tout  ce  que  le 
„menfonge  qui  n’en  connoift  point  a 
n inventé  pour  les  autres. 

Mais  je  reviens  au  Panégyrifte  an*- 
cicn , & je  ne  fçay  fi  ce  qu’il  dit  fur  l’en- 
té de  Trajan  dans  Rome  n’dl point; 

mmmi 
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aufii  fin  que  ce  que  je  vousdifois  tout  à 
l’heure.  * Les  uns  publioient  apres  vous 
avoir  vü , qu'ils  avaient  ajjez  vécu  ; les 
autres  qu'ils  dévoient  encore  vivre. 

Cicéron- ne  dit-il  pas  quelque  chofè 
de  fëmblable  en  louant  Céfar,  repartit 
Philante?^  je  devine  ce  que  vous  vou- 
lez dire  , reprit  Ëudoxe,  & j’ay  mar- 
qué icy  l’éndroit.  C icéron  parle  à Céfar 
mefme  en  ces  termes  t'  f J' dy  entendu 
avec  peine  la  belle  & fage parole  qui  vous 
ejl  écbapée  plus  d'une  fois , que  vous  avez 
ajjèz  vécu  pour  la  naturels  pour  la  gloire. 
Peut-eftre  que  vous  avez  ajjèz,  vécu  pour 
la  nature , & fajoûte  pour  la  gloire  , fi 
vous  voulez  ; mais  ce  qui  ejlplus  impor- 
tant^ vous  avez  certainement  peu  vécu 
pour  la  Patrie . 

Il  s'explique  encore  d'une  autre  ma- 
nière fur  le  mefme  fujet  : XJ'ayfouvent 
ouï  dire  que  vous  difieZd  toute  heure  que 

vous 

* Alii  fc  fatis  vixilTe , te  vifo , te  recepto  ; a- 
lii  nunc  magis  effe  vivendum  prædicabant. 

t lllam  tuam  przclarifïîmam  Ôc  fapientiflb* 
mam  voceminvitus  audivi  : fatis  te  diu  vel  natu- 
xx  vixiffe , vel  glorijc:  fatis , fi  ita  vis  nature  for- 
taffe  : addo  etiam  , fi  placet  gloriæ  : ae  quod 
maximum  eft  , Patriae  certè  parum.  Or.  prt, 
l*g*r.  - 

t Saepe  venit  ad  aures  meas  te  idem  iftud  ni- 
mis  crebrô  : fatis  te  tibi  vixiffe  : credo , fi  ti- 
bi foli  viveres , aut  fi  tibi  etiam  foü  natus  elfes, . 
Hûd. , 


Di 
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vous  aviez,  ajfet,  vécu  pour  vous.  Je  le 
croy  , fi  vous  viviez,  pour  vous  feul , ou 
que  vousfuffiez,  né  pour  vous  feul. 

.L’Idylle  qu’on  fit  il  y a deux  ans  pour 
eftre  chantée  dans  l’orangerie  de  Seaux , 
répliqua  Philanthe , a une  penfée  dont  je 
fuis  plus  touché  que  de  cei les  de  Céfar& 
de  Cicéron.  La  paix  que  le  Roy  venoit 
de  donner  à toute  PEurope*eftoit  le  fu- 
jet  de ridylle , &voicy  l’endroit  qui  me 
touche  par  rapport  à ce  que  vous  venez 
dédire. 

Qu'il  régné  ce  Héros  , qu*  il [triompha 

• tOUUiUt:*-  - — 

Qu'avec  luy  foit  toujours  la  paix  ou  la 
viiioire  ; 

Que  le  cours  de  fes  ans  dure  autant  que 
le  cours 

De  la  Seine  & de  la  Loire  : 

Qu'il  régné  ce  Héros  quil  triomphe  toû~ 
jours , 

Qu'il  vive  autant  que  fa  gloire  ! 

Rien  n’eft  plus  beau  , ni  plus  naturel, 
repartit  Eudoxe  ; & ce  qu'il  vive  autant 
que  fa  gloire , a beaucoup  de  délicatefîe. 

Mais  j’ay  oublié  de  vous  dire  une 
penfée  délicate  qui  eft  au  commence- 
ment  du  Panégyrique  de  Pline  , & par 
laquelle  il  femble  que  je  devois  com- 
mencer, fi  la  converfation  n’eftoit  plus 
libre  qu’un  difeours  réglé.  C’efi  fur 

ce- 
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ce  que  Trajan  fut  adopté  par  Nerva  , 
& élevé  au  Trône  des  Célars  lorsqu*il 
cftoit  éloigné  de  Rome.  * Lapoflerité 
croira-t-elle  quil  n ait  point  fait  d’au- 
tre démarche  pour  ejlre  Empereur  que  de 
mériter  P Empire , & d’obeir  en  le  rece- 
vant} 

Un  autre  Panégyrifte  ancien  prend 
Je  naefme  tour  en  parlant  à l’Empereur 
Théodofe  , &voicy  fa  penfé,  lî  je  ne 
me  trompe , f La pofte'rité  pourra-t-elle 
croire  que  dans  nojlre  Jiécle  il  fe  Joit  fait 
une  chofe  qui  n'a  point  eâ  d9 imitateur  dans 
les  Jiécles  fuivans , ni  d'exemple  dans  les 
jie'Jes  préceàensuviais  quiconque  aura je  eu 
quelle  ejîoit  vojlre  vie , & vojlre  conduite , 
ue  doutera  pas  que  celuy  qui  de  voit  régné  r 
de  la forte , n ait  refufé  P Empire. 

Les  Modernes,  au  refte,  continua- 
Philanthe,  ne  penfent  guère  moins  fi- 
nement que  les  Anciens  fur  la  créance 

de 


* Ctedéntne  pofteri,  nihiliçfum,  ntlmpe- 
rator  fieret , agitafie  , nihil  fecifle  , nilî  quod 
meruit,  Ôcparuit? 

t Credet-ne  hoc  olim  ventura  pofteritas , & 
prxftabit  nobis  tam  gloriofam  fidem  , ut  noftro 
demùm  feculo  annuat  fa&um  quod  tantis  infra 
fupraque  temporibus  nec  invenerit  æmulum , 
ncc  habuerit  exemplum?  Scd  qui  vit*  tuæ  feftam, 
xationefque  cognoverit , fidei  incunftanter  acce- 
det , nec  abnuifie  dubitabit  imperium  fie  irnpc- 
racuium.  rPane£yr,,l>ac*t.. 
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de  la  poftérité  r au  regard  de  l’incroyable, 
& je  Içay  là-d  .llus  deux  ou  trois  peti- 
tes que  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
dire:  auflî  bien  eft-il  jufte  que  vous  ref 
piriez  un  peu. 

Marigny  qui  avoit  l’efp  it  fi délicat , & 
qui  faifbic  de  fi  jolies  choies,  eft  peut- 
eftre  le  premier  qui  dans  noftre  Langue 
a mis  en  œuvre  1 a foy  , ou  l’incrédulité 
de  nos  defeendans  fur  les  eVenemens 
merveilleux  du  Re^ne  de  Louis  XIV. 
Ecoutez  Ton  Madrigal 
les  Mufes  à i'envi  travaillant  pour 
la  gloire 

De  Louis  le  plus  grand  des  Roû 
Orneront  defon  nom-  le  Temple  de  Md- 
moire  : 

Mais  la  grandeur  de J es  exploits , 

Que  P ej prit  humain  ne  peut  croire  r 
Fera  que  la  poftérité, 

Lifant  une Ji  belle  hiftoire , 

Doutera  de  la  vérité . 

Voiture  avoit  dit  prefque  le  mefmeen 
profe avant  Marigny,  interrompit  Eu- 
doxe  ; &.  je.  vous,  prie  de  m’écouter  à 
mon  tour , ou  de  lire  vous-mefme  l’en- 
droit que  voicy  dans  la  Lettre  au  Duc 
d’Angaien  fur  la  prife  de  Dunkerque. 
Philanthe  lût  ce  qui  fuit: 

„ Pour  moy , Monfeigncur , je  me  re- 
„ joûïs  dp  vos  profperitcz  comme  je 

„dois 


| 
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dois  mais  je  prévois  que  ce  qui  aug- 
„ mente  vollre  réputation  préfente , 
„ nuira  à celle  que  vous  devez  attendre 
„ des  autres  liécles , 8c  que  dans  un  petit 
„ efpacc  de  temps  tant  de  grandes  & un- 
„ portantes  aâions  les  unes  fur  les  au- 
tres rendront  à l’avenir  voftrevie  in- 
,,  croyable , & feront  que  voûre  Hiftoire 
paflerapour  un  Romanàlapoftérité. 

Je  tombe  d’aecor-d,  dit  Philanthe , que 
c’efi  là  lapenfée  du  Madrigal  de  Marig^ 
uy  : mtisj'enfçay  un  autre  dont  la  pen- 
fée  câ  tort  differente,  &par  lequel  la  Sa- 
pho  denoftre  temps  excite  nos  Poètes  à 
loûér  le  Roy, 

Vous  à qui  les  neuf  Sœurs  au  milieu  du 
repos , 

Ont  appris  à chanter  les  hauts  faits  des 
Héros , 

À noftre  Conquérant  venev,  tous  rendre 
hommage  : 

. Par  des  vers  immortels  célébrer»  fin 
courage , 

Et  n' appréhender»  pat  que  la  pofte • 
rité. 


Puijfi  vous  accufir  de  l'avoir  trop 
Vanté  : 

Quoy  que  vous puijjîet»  dire  en  publiant 
(a  gloire, 

Y im  le  ferer»  moins  grand  que  ne  fers 
,1'HiJloire.  . x 

Cela 
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Cela  eft  penfé  avec  beaucoup  de  déliça- 
teflfe,  ditEudoxe,  & cela  me  remet  en 
l’eipritune  belle  E pître  au  Roy.  Vous 
me  prévenez,  reprit  Philanthe,'  &j’al- 
lois  vous  dire  l’endroit  que  vous  avez  en 
vûe;  carjelefçay  parcœur. 

Je  n'ofe  de  mes  vers  vanter  icy  le  prix  : 

Toutefois  Ji  quelqu'un  de  mes  faibles 
écrits' 

Des  ans  injurieux  peut  éviter  V ou- 
trage , 

Peut-efre  pour  ta  gloire  aura-t-il  fon 
^gel- 

Pt  comme  tes  exploits  étonnant  les  lec- 
teurs 

- Seront  a peine  crus  fur  la  foy  des  Au-  < 
teurs  : 

Si  quelque  cjprit  malin  les  veut  traiter 

de  fables , 

On  dira  quelque  jour , pour  les  rendre 
croyables  : 

Boileau  qui  dans  fes  vers  pleins  de  Jincé - 
rité. 

Jadis  à tout  fon Jiécle  a dit  la  vérité , 

Qui  mit  à tout  blafmer  fon  étude  & fa 
gloire , 

A pourtant  de  ce  Roy  parlé  comme  l'Hi- 
Jioire. 

Il  ne  fepeut  rienimnginer  de  plus  déli- 
cat fur  ce  fujet,  dit  Eudoxe.  Mais 
reprit  Philanthe,  il  me  refte  encore  à 1 

.;VOUS  Ï 
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vous  dire  là-deflfus  îe  Sonnet  d’un  au- 
tre Académicien  qui  tient  la  plume 
dans  l'Académie,  & qui  ne  réüiflfir pas 
moins  en  vers  qu’t  n profe.  C’eft  au  Roy 
que  le  Poète  parle.  " N 

Lors  que  les  feuls  travaux  font  tes  pins 
doux  emplois  : 

Que  d'exemples  fameux  tu  remplis  no - 
flre  Hijlotre : 

Qu'avec  tant  de  vigueur , de  fuçcés  & 
de  gloire. 

Seul  de  ton  vafle  Etat  tu foütiens  tout  le 
poids. 

lors  que  pour  coup  d'ejfat  de  tes  nobles 
exi.oits 

On  te  voit  ajoûter  victoire  fur  viéloire. 

Que  par  cent  allions  tu  ternis  la  mé- 
moire.' 

Des  plus  grandsConquér ans  £3*  des  plus 
f âges  Rois. 

Quel  efl  ton  but  7 Louïs,  & que  p en- 
fes-tu  faire  ? 

*Tu  te  flattes  en  vain  d'une  belle  chi- 
mère , 

Sipar  là  tuprétens  à 1‘ immortalité  ? 

Tant  défaits  au  deffus  de  la  portée  hu- 
maine 

Comment  feront-ils  crus  de  la  poftérité: 

Si  nous  qui  les  voyons , ne  les  croyons  qu'à 
peine  ? 

Cela  eft  beau&  délicat  comme  vous 

voyez 

■ 

I 

l 
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voy ez.  U»  Critique  aufli  fevere  que 
Phyllarque,  répliqua  Eudoxe , referait 
pasde  voftre  goût,  ni  du  mien.  Ce 
Phyllarque  impitoyable  fe  moque  de 
Balzac,  & s’emporte  contre  luy,  julque  à 
luy  dire  des  injures , parce  qu’il  avoit  dit 
à un  grand  Miniftrc  '.Les  a fiions  de  voftre 
vie  font  telles  que  nous  avons  peine  aies 
^ croire  après  les  avoir  vûës,  Nouspou- 
,,-vons  dire  desgrandes  avions,  s’écrie  le 
„Cenleur , que  nous  aurions  peine  à les 
,,  croire  fi  nous  ne  les  avions  vues  : mais 
„ de  dire  qu’elles  nous  font  incroyables 
„ après  les  avoir  vûës,  celaeft  fat;  car  nul 
„ ne  peut  ne  pas  croire  ce  qu’il  eft  alfûré 
„ d’avoir  vû:  quand  ce  ferait  les  faits 
„ d’armes  d’Amadisdes  Gaules, nous  les 
„ croirions&n’en  douterions  nullement, 
„ fi  nous  y avions  efté  préfens.  C’eft  donc 
„ fottement  parler , ajoute  Phyllarque , 
„ que  de  dire  à un  grand  Perfonnage  que 
„fes  avions  font  telles  que  nous  avons 
. „ peine  à les  croire  après  les  avoir  vûës. 
„ Ce  qui  fe  pourrait  dire  malaifément 
„des  charmes  & des  enchantemens 
„ d’Urgande  la  déconnuë. 

Le  Cenfeur  de  Balzac , dit  Philanthe , 
me  paraît  outré  & malhennefte  en  cet- 
te rencontre.  Du  moins  il  chicane,  ré- 
pliqua Eudoxe  , & chicane  peut-eftre 
mal  à propos.  A la  vérité  dans  le  dis- 
cours 
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coursfàmilier  nous  dirions  :Jc  ne  croirais . 
pat  cela  fi  je  ne  Pavois  vü.  Mais  l’élo- 
quence ne  parle  pas  comme  le  peuple; 

& on  peut  dire  fans  difficulté , pour  faire 
fentir  que  des  chofcslbnt  furprenantes 
& extraordinaires , J'ay  peine  a les  croire 
apres  les  avoir  vûês.  L’un  eft  bien  plus 
beau,  plus  figuré,  & plus  fin  que  l’au- 
tre. D'ailleurs , une  penfée  peut  eftre  ' 
fort  bonne  en  vers  qui  ne  l’eft  pas  teut- 
à-fait  en  profe , & celle  du  Sonnet  pre* 
parée  & amenée  comme  elle  eft , n*t 
rien  à mon  gré  qui  doive  déplaire. 

Cependant  il  faut  * avouer  que  ces 
penféesfur  lafoydela  poftérité,  au  re-. 
gard  des  événemens  qui  paroiflènt  in- 
croyables, commencent  à s'ufer  ; &qut 
voudroit  maintenant  s’en  lervir  , ne 
plairoit  guère.  Les  plus  belles  chofes , 
à force  d’eftte  dites  & redites,  ne  pi- 
quent plus  , & ceflent  prefque  d’eftre. 
belles:  c’eft  la  nouveauté,  ou  le  tour  , 
nouveau  que  Ciccron  loûë  dans  les  pen-* 
fées  de  Craflus , qui  donne  du  luftre  & 
du  prix  aux  noftres. 

Ne  trouvez-vous  pas , dit  Philanthe, 
qu’une  certaine  penfée  que  je  vois  par 
tout  fur  la  modération  de  noftre  invin- 
cible Monarque , eft  de  la  nature  de  cel- 
les qui  commencent  à vieillir  ? C'çft 
qu’aprés  avoir  doinpté  tous  fes  enne- 

I ni  i 


Digitized  by  Google 


194  Second  Dialogue. 

mis  , il  s’eft  furmonté  luy-mcfme,  & 
a triomphé  de  fon  propre  cœur.  La 
penféeeft  belle,  repaititEudoxe , mais 
je  ne  voudrais  plus  m’en  fervir  : elle  fe- 
ra bientofl,  fi  je  ne  me  trompe,  comme 
celle  qu’on  trouve  en  plufieurs  endroits. 
& qui  s’applique  d’ordinaire  aux  grands 
hommes  qui  excellent  en  leur  profef- 
fion,  & dont  le  dernier  ouvrage  eft  le 
plus  parfait  : * Apres  avoir  furpajj/  tous  les 
autres , il  s'eft  furpajfé  luy-mefme.  Cicéron 
en  efl  l’inventeur  dans  l’éloge  de  Craf- 
fus  ; & Voiture  eft  peuteftre  un  des  pre- 
miers qui  s’en  eft*  fervi  en  noftre  langue 
au  fujet  de  Balzac,  à qui  il  dit:  Je  n’ay 
„rienvûde  vous  depuis  voftre  départ 
„ qui  ne  m’ait  femblc  audeflus  de  ce 
„que  vous  avez  jamais  fait,  & par  ces 
„ derniers  ouvrages  vous  avez  gagné 

l’honneur  d’avoir  furmonté  celuyqui 
„ a pafifé  tous  les  autres. 

Mais  une  penfée  encore  bien  ufée, 
quelque  délicate  qu'elle  foit,  c’eft  que 
le  Roy  a vaincu  la  viâoire  mefme , du 
moins  eft-ellc  bien  ancienne:  & de  ce 
cofté-là  , ajoûta-t-il  en  fou  riant  , on 
ne  peut  pas  douter  de  fa  nobleflc,  à en 
juger  par  les  règles  de  la  généalogie. 

* Caeteros  à CrafTo  femper  omnes  , illo  au- 
tem  die  etiaoi  ipfum  à fe  fuperatum.  De  Orne. 

' À . ' 
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Un  ancien  Panégyrifte  loue  Theodofe 
♦d’eftre  vainqueur  de  la  viâoire  , & 
d’avoir  quitté  avec  les  armes  tous  les 
fentimens  de  vengeance.  Ce  n’eftoit 
pas  mefine  une  penféc  fort  nouvelle  du 
temps  de  Théodofe  : Cicéron  l’a , je 
croy,  inventée,  & c’eft: dans  une  defes 
Oraifons  qu'elle  me  paroift  toute  neu-' 
ve;  encore  ne  fçay*je  ii  e fiant  répétée 
deux  fois  au  mefmc  endroit;  elle  n’eft 
point  ufée  la  fécondé  fois , ou  du  moins 
fi  à la  fin  elle  ne  perd  pas  en  quelque 
façon  cette  fleur  de  nouveauté  qu’elle 
avoit  au  commencement.  Après  avoir 
dit  à Céfàr  , f Vous  aviez*  déjà  vaincu 
tous  les  autres  V ainqueurs par  vofire  équité 
& par  vofire  clémence , mais  vous  vous 
eftes  aujourd'hui  vaincu  vous-mefme  , il 
ajoûte  : Vous  avez, , ce  femble , vaincu 
la  viéloire  mefme  : en  remettant  aux 
vaincus  ce  quelle  vous  avoit  fait  rempor- 
ter fur  eux  : car  vofire  clémence  nous  a 
tous  fauvex, , nous  que  vous  aviez*  droit 
comme  Victorieux  de  faire  périr . Vous 

I 2.  ' ejles 

, ■ » ' 

* Tu  ipfius  vi&oriæ  vidor  omnem  cum  arrnis 
iram  depofuifti. 

f Cæteros  quidem  omnes  vidores  jam  antè 
«quitate  8c  înuericordiâ  viceras  : hodierno  veto 
<die  tcipfum  vicifti.  Ipfiim  vidoriam  viciffe  vjdc- 
ris:  redè  igitur  uuus  inviduses,  à quo  ctiatn 
ipfius  vidor i*  conditio  vifquç  dévida  eft.  Qr*t. 
pro  Lig*r. 
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ejles  donc  le  feul  invincible  , par  qui  la 
vi&cire  mefme , toute  fi/re  & toute  vio- 
lente qu'elle  ejl  de  fa  nature,  a ejlé vain- 
cue. 

Il  y a des  penfécs  fui:  la  viéloire  & 
fur  la  modération  du  Vainqueur  qu'on 
a moins  mifes  en  œuvre  que  celle-là  , 
Interrompit  Philanthe.  Sans  parler  de 
ce  que  dit  le  Pancgyrifte  mefme  de 
Théodofe  : * V wz,  avez,  faite n forte  que 
perfonne  ne  fe  croit  vaincu  lors  que  vous  e- 
ftes  Viélorieux  : nous  avons  entendu  dire 
à un  grand  Magiftrat  dans  des  Haran- 
„ gués  publiques,  Que  noftre  invinci- 
„ ble  Monarque  fe  feroit  rendu  Maiftne 
^ de  TEurope  , s'il  n’eu  fi:  mieux  aimé 
^joindre  à la  gloire  de  pouvoir  tout  ce 
„ qu'il  veut , celle  de  ne  pas  vouloir 
„ tout  ce  qu'il  peut  ; qu'en  donnant  la 
„ paix  à l’Europe  il  n^arien  perdu  de  la 
„ gloire  de  s'en  voir  le  Maiftre , & que 
„ ïamais  il  n’a  fi  bienfait  fentir  qu*il  l’e- 
„ doit , ou  du  moins  qu’il  ne  tenoit 
„qu’à  luy  de  Tertre.  ' 

Ce  qu’a  dit  un  illuftre  Académicien, 
reprit  Eudoxe , fur  ce  que  le  Roy  garan- 

' • tit  du  pillage  une  ville  riche  , expofée 
à Tinfolence  du  foldat  vi&orieux , n'eft 
guère  moins  beau  , & n’eft  point  ulé  : 

* Fccifti  ut  acmv  fibi  viftiw te  vi&orc , vi- 
«katur.  P4c<t.  - 

/ 
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t,Tl  ne  iç ait  pas  moins  fe  faire  obéir 
„par  les  liens , que  redouter  par  lesen- 
„ nemis  : il  ne  fait  la  guerre  que  pour 
„ rendre  heureux  les  peuples  en  le  les 
„ affujétilTanc  t & il  a trouvé  dans  la 
„ viâoire  quelque  chofc  de  plus  glo- 
„ rieux  que  la  victoire  mefme. 

CV.ft  dans  la  mefme  occalîon , repar- 
tit Philanthe,  ou'un  autre  Académicien 
ayant  dit  au  Roy  , que  les  loldats  com- 
battirent en  héros  tant  ilsfurent  aniinra 
par  fa  présence  ; mais  qu’apres  avoir  ren- 
Verfé  tout  ce  qui  s’eftoit  oppofé  à l’im- 
pétuofitc  de  leur  courage,  ils  s’anefte- 
rentpar  fes  ordres  dans  la  chaleur  de  la 
viéloirc,  & qu’il  ne  luy  en  coufta  qu’u- 
ne parole  pourempefeber  l’affVcufe  dé- 
flation d’une  ville  florifîante  ; il  ajoû- 
„ te:  Vous  euftes  le  plaifir  dlla  pren- 
„ dre,  & de  la  fauver  au  mefme  temps  ; 
,,  & vous  fuftes  bien  moins  fatisfait  de 
,,  vous  en  rendre  le  Maiftre,  que  d’en 
„ eftre  le  Confervateur. 

Ajoûtcz  à ces  penfées,  répliqua  Eu- 
doxe , celle  d’un  Panégyrique  du  Roy , 
prononcé  dans  l’Académie  lors  qu’un 
grand  Archevefque  y fut  reçu.  L’Au- 
„teur,  apres  avoir  dit , Le  voilà  qui 
. „march^  à la  tefle  de  fes  armées,  qui 
étonne  les  plus  vieux  & les  plus  fages 
,,  capitaines  par  fa  conduite.,  lès  plus  bra- 

1 3 »ves* 
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„ ves , & les  plus  détermine!  foldats  par 
„ fa  valeur  , qui  force,  qui  gagne  , qui 
„ inonde  Places  & Provinces  entières , 
„ comme  un  Torrent  que  l’hy  ver  rend 
„ mefme  plus  rapide , dit  ensuite  : Sans 
„ qu’il  manque  rien  à fa  gloire  , que  ce 
„ qui  manque  toûjours  à celle  des  Hé- 
„ ros , c’eft  qu’on  fe  réfout  avec  peine  à 
„ leur  réfîfter  & à les  attendre , & que 
„ leur  réputation  laifle  beaucoup  moins 
„ à faire  à leurs  armes.  La  penfëc  eft 
délicate;  & n’eft  poi nt ufée. 

’ Quelquefois  , pourfuivit  Eudoie, 
une  petite  allégoire  fait  entendre  fine- 
ment ce  que  Pon  penfc  ,1c  un  feul  exem- 
ple vous  le  fera  concevoir.  Dans  le  tems 
que  ce  funefte  parti  qui  prétendoit  abolir 
la  Religion  de  nos  peres,  & qui  vient  d*e- 
fireruïntfpar  la  piété  de  Louis  leGrand, 
dans  le  tems , dis-je , que  ce  parti  eftoit 
redoutable  en  France , la  Cour  ména- 
geoit  les  Huguenots , & les  traitoit  fou- 
vent  mieux  que  les  Catholiques  , ju£ 
qu’à  venger  les  moindres  injures  qu’on 
foifbit  aux  uns,  & à laiflèr  impunis  les 
outrages  les  plus  atroces  qu’on  failoit 
aux  autres.  Sur  quoy  un  Poëede  ce 
tems-là  fit  allégoriquement  la  plainte 
du  bon  parti  fous  celle  d’un  chien  mort 
à forcede coups: 

. v Pour  aboyer  un  Huegucnot 

On 
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On  nia  mit  en  ce  piteux  ejire  : 

L*  autre  jour  je  mordis  un  Prejlre  , 

Et perfonne  ne  m'en  dit  mot. 
Quelquefois  auflï  fans  allégorie  ni 
fans  fiôion  l’on  s’explique  avec  délica- 
~ telle , & l’on  fe  tire  mcfme  d’an  mau- 
vais pas-  par  unirait  d’efprit.  Après 
la  difgrace  de  Séjan , & lors  que  tout  le 
monde  maudifloit  fon  nom,  un  Che- 
valier Romain ofafoûtenir  fes  intérêts, 
& faire  profeflion  d’eftre  fon  ami  : on  luy 
en  fit  Un  crime,  & voicy  de  quelle  ma- 
nière il  (è  difculpe  dans  Tacite  , en  par- 
lant à Tibere  mefme.  * Ce  nejl  posa 
nous  Céfar , à examiner  le  mérite  de 
l1  homme  que  vous  élevez*  au  dejfus  des  au- 
tres, ni  les  raifons  que  vous  en  avez,.  Les 
Dieux  vous  ont  donné  le  pouvoir  de juger 
fouverainement  des  chofes  : il  ne  nous  rejhe 
que  la  gloire  del*obéijfance.  Si  Séjan  a for» 
mé des  deffeins  contre  le falut  de  l* Empire- , 
& contre  la  vie  de  /’ Empereur  , qu'on 
punijfe  fes  mauvais  dejjèins  : au  regard 
de  l'amitié  que  nous  avons  pour  luy , £5* 
des  devoirs  quenoutluy  avons  rendus  j la 
I 4 mef- 

* Non  eftnoftrùm  sftimare  quem  fuwa  este* 
tos  ôc  quibus  de  caufïs  exfolias.  Tibi  iummum 
rerum  judicitim  Dii  dedere  > nobis  obfequii  glo- 
ria  relifta  eft.  Infidisc  in  Rempublicara , connlia 
cædis  adverfus  Imperatorem  puniantur  1 de  ami-  - 
citia  8e  officiis  idem  finis , Acte , Czfar , 8c  a ou  i 
abfolrcrit.  ~4tnn*l.  lih.  6, 
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mefme  raifon  (pii  vous  jufiifie  , Cefar  , 
nous  rend  innocent. 

Il  n’y  a pas  moins  de  générofïtc  & de 
hauteur , que  d’habilité  & de  finefle  dans 
les  paroles  du  Chevalier  Romain,  repli- 
- qua  Philante  ; & cela  relTemble  à ce  que 
; dit  Amintas  dans  Qjjinte-Curce , lors 
qu’efhnt  accufé  d’avoir  eu  des  liaifons 
avec  Philotas  chef  de  la  conjuration  dé- 
couverte , il  fe  défend  en  la  préfence  d'- 
Alexandre. *Bien  loin,  dit-il  rde  defavoù - 
êr  l'amitié  de  Philotas , je  confejjeque  je 
V ay  recherché  * Çsf  trouve^-Vous  étrange 
que  nous  aionsfait  la  cour  a celuy  qui  PoJJe- 
doit  vos  bonnes  grâces , & qui  eftoit pis  de 
Parménion  vcjire  favori  ? Certainement 
fil  en  faut  dire  la  vérité,  c'efi  vous , Sei- 
gneur , qui  nous  avez  jetté  dans  l'embaras 
Cf  dans  le  péril  où  nous  fommes.  Car  qui  a 
fait  que  tous  ceux  qui  vouloient  vous  plaire 
couraient  a lui  , fi  ce  n'efi  vous-mefmc  ? 
Vous  r aviez  élevé fi  haut  que  nous  ne  pou- 
vions ne  pas  dejirer  fou  amitié , ni  ne  pas 
craindre  fa  haine  ; &JÎ  c'efi  là  un  crime , 
peu  font  innocent , que  dü-je  , perfonne 
ne  l'efi.  , ..  Mais 

* Tu  hercule  fi  ver  um  audire  vis , R ex  , hu  jus 
aobis  periculi  caufa  es.  Quis  cnim  alius  efiècit 
ut  ad  Philotam  decuxrercnt  , qui  placere  vellcnt 
tibiî  Is  apud  te  fui* , cujus  gratiam  expetere , ôc 
iraxn  timere  poffemus.  Si  hoc  ciimcn  efl« , tu 
paupos  innocentes  habes,  inuno  hercule  nemi- 
aem.  Aiï.j, 
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Mais  (çavex-vous , continua  Eudoxe , 
qu'une  réflexion  fubtile  & judicieufe  tout 
enfemble  contribue  beaucoup  à ladéli- 
cateflc  dcspenfécs  Telle  eft  laréfléxion 
de  Virgile  fur  l'imprudence  ou  la  foi- 
ble/Te  d’Orphée,  qui  en  ramenant  fa  fem- 
me des  enfers , la  regarda,  & la  perdit 
au  mefme  moment.  * Folie  pardonnable , à 
la  vérité , Ji  la  Dieux  des  enfers  ffavoient 
pardonner  ! 

Quevedo  a fait  des  réfléxions  fort  fub- 
tiles  fur  l’avanture  d’Orphée,  dit  Eh  il  an- 
the,  &je(çay  ladefTusdejolisVersdela 
façon , que  les  Efpagnols  nomment  Re~ 
dondillas. 

Al  infierno  el  Tracte  Qrfeo 
Sumuger  bax'o  a buf  :ar  : 

Que  non  pudo  apeotlugar  - 
jdievarle  tan  mal  dejfeo. 

Canto  y al  mayor  tormento 
P ipso  fufpenjiony  efpanto , 

Mas  que  lo  dulce  del  canto 
La  novedad  del  intento. 

El  trifte  Dios  ofendido 
De  tan  ejirano  rigor  , 

La  bena  que  hallo  mayor 
Eue  b oh  erlo  à fermarido. 

L S T awr 

**  , % 

* Cnm  fubita  incautum  dementia  cepit  aman- 

tem  j » 

Ignofcenda  quidem  î ûigwfccic  nas* 

«S.  G"r%,  lik,  if 
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p i ‘ , 

T antique  fit  muger  le  dii 
Par  penade  fit  pecado  : 

Por  premio  de  lo  cantado  y 
Perder  la  facilité. 

Ces  réflexions , dit  Eudoxe , <bnt  beau- 
coup plus  fubtiles  que  judicieufes , & je 
fuis  affàré  que  les  Dames  feront  de  mon 
avis.  Elles  ^approuveront  pas  du  moins 
qu’Orphée  aille  chercher  (a  femme  aux 
Enfers,  par  ta  raifon  qu’un  fi  mauvais. 
dèfTein  que  celuy  de  ravoir  fa  femme  , 
ne  pût  le  conduire  ailleurs»  Elles  ne 
trouveront  pas  bon  ,fans  doute,  que  le 
Dieu  des  enfers  offenfé  de  ce  que  les 
tourmens  des  malheureux  furent  fuf- 
pendus  & charmez  plus  par  l’entreprife 
nouvelle  du  Mari , que  par  le  chant  mé- 
lodieux du  Muffcien,  ne  trouva  point 
de  plusgrande  peine  pour  le  punir , que 
de  luy  rendrefa  femme  r mais  que  pour 
le  recompenfer  de  fon  chant , il  luy 
donna  le  moyen  de  la  perdre  fort  aife- 
ment.  Raillerie  à part , continua  Eu- 
doxe, il  y a en  tout  cela  bien  plus  de 
fubtilité  que  de  jugement , & ce  n'efb 
pas  là  ce  que  je  demande  pour  là  vraye 
délicateffê.  C’eft  de  ces  réfléxions  qui 
font  vives  & fenfées , comme  j’ay déjà 
dit,  telle  qu’eft  la  réflexion  deTacite- 
fuc  le  gouvernement  de  Galba,  & celle 
de  fline  le  Jeune  fur  la  libéralité  de: 

Tra- 
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'Trajan  envers  l’Egypte  dans  le  tcms 
de  la  difette. 

* H a paru  plus  grand  qtéun  homme 
privé  tandis  qu? il  efioit  homme  privé  ; & 
tout  le  monde  ranroii  crû  digne  del'Empi ■* 
re , s'il  ny avait  point  ejlé  Empereur. 

f La  Province  lapins  fertile  du  monde 
eftoit  perdue  fans  rejjource , fi  elle  eut  ejlé 
libre. 

La  réfléxion  d*uu  de  nos  Orateurs 
François  fur  les  faits  d'armes  de  Saint 
Louis  à la  bataille  deTaillebourg,  & 
celle  d'un  de  nos  Poètes  Latins  fur  la 
valeur  des  troupes  Françoifes  au  pairage 
du  Rhin,  font  de  cette  elpéce. 

n II  fit  des  a&ions , dit  le  premier , qui 
„lcroient  accufées  de  témérité  , li  la  « 
„ vaillance  héroïque  n’eftoit  infiniment 
t,  au  ddlùs  de  toutes  les  régies. 

„ L’ennemi , dit  le  fécond , foudroyé 
„ du  rivage  les  Cavaliers  qui  paflenu  Le 
„ fleuve  cft  rapide  , & les  eaux  en  font 
„ étrangement  agitées.  Chofe  capable 
„ d’effrayer , fi  quelque  choie  pouvoit 
v donner  de  la  frayeur  aux  François  J 
Horrcnditmlf cirent , Jiquicquamhor- 
rejeere  Galli . I 6 Ne 

t 

m « 

* Major  privaîo  vifus  durn  privatus  fuitj  gt  . 
«mnium  confenfu  capax  imperii,  nifiimperafc 
1er.  Hifitr.lit.  i. 

t A&um  erat  de  foecttndiflùna  fiente,  fi  libéra 
fuÙTec.  PAoe&r.Tr*). 
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* Ne  peut-on  pas  compter  parmi  ces 
réflexions  qui  ont  de  la  fineflè  & dufèns 
.également,  ditPhilanthe  , celle  qui  a 
cflé  faite  fur  les  difgraces  d'Henriette  de 
. France  Reine  d'Angleterre  ? „ O mere , 
ô femme ô Reine  admirabTe  , & di- 
. „ gne  d’une  meilleure  fortune  , fi  les 
„ fortunes  de  la  terre  eftoient  quelque 
chofe  ! Ouï  fans  doute,  repartit  Eudoxe,  " 
Ôrnous  pouvons  y en  ajoûter  une  de  Vir- 
gile pïefque  femblable.  f J'ay  vécu  long- 
temps ,Ji  quelque  chofe peufejire  de  longue 
; durée  à des  mortels. 

La  réflexion  efl  belle  & morale,  inter- 
rompit Philanthe  , & je  neiçay  pour-  \ 
quoi  celui  qui  la  fait  dans  l’Enéïde  s’a- 
vifib  de  la  faire  en  parlant  à fon cheval. 
C’eft  de  la  morale  perdue , continua-t-il 
en  riant  f à moins  que  ce  cheval  qui  por- 
toit  le  nom  de  Rhebus , ne  fût  defcendii 
de Pégafè  en  droite  ligne,  &n'euftplus 
' deraifon que lesautres^ Virgile, repartit 
Eudoxe,  a imité  Homere,qui  dans  l’Ilia- 
de fait  parler  Achille  à fon  cheval  com- 
met une  perfonne  raifonnabIe,&  je  vous 
avoue  que  le  Poète  Latin  pouvoit  fe  diiP- 
, penfer  de  çopier  en  cela  le  Poète  Grec,  f i 

Je  ne  puis  aurefte  medifpenfer  moy- 
mefme  de  vous  dire  encore  une  penfée 
/.  ,Y  . qui 

i * BJioebe,  diuj  res  fî  qua  diu  moualibu*  Ulla. 

«t,  Vixirnw:  ÆneidJ.  iq. 
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qui  a cc  tour  fin  & judicieux  dont  nous 
parlons,  c’eft  fur  une  Fefte  de  Marly  où 
les  perlbnnes  de  la  Cour  jouèrent  & 
achetèrent  tout  ce  qu’ils  voulurent  fans 
qu'il  leur  en -coûtât  rien.  LaSaphode 
„ noftre  fiecle  dit  là-delfiis  : Le  Roy  feul 
n perdit  tout  ce  que  les  autres  gagnèrent , 
y,  fi  toutefois  on  peut  appeller  perdre,d’a- 
„voir  le  plaifir  de  donner  fans  vouloir 
r,  mefme  eftre  remercié.  Rien  n’eft  pen- 
te plus  heureufemcnt,  & ce  qu’elle  ajoû- 
te  donne  encore  plus  de  prix  à fapenfée  : 

Mefme  dans  les  ÿlaijirs  il  eji  toûjours 
Héros. 

Mais  les  réflexions  politiques  , ou  les 
fentences  que  l’on  mefle  dans  l’hiftoire , 
pourfuivit  il , doivent  fur  tout  eftredé- 
licates,  & je  ne  puis  fouffrir  ces  Hifto- 
riensqui  afferent  d’en  faire  -r  & qui  n'en 
font  que  de  communes  ; car  les  fenten- 
ces ne  font  que  pour  réveiller  leLe&eur, 
& pour  lui  apprendre  quelque  chofe  de 
nouveau  : or  celles  qui  n’ont  aucune 
délicat  elle , & qui  viennent  d’elles-mê- 
mes  à font  le  monde,  ne  piquent  point , 
& ennuyent  beaucoup  ; elles  irritent  mê- 
me en  quel  que  forte  le  Leâeur,  qui  fe 
fafche  qu’on  lui  dife  ce  qu’il  fçait  déjà. 

T acite  eft , à mon  avis , répliqua  Phi- 
.lanthe , de  tous  les  Hiftoriens  celuy  qui 
feit  le  plus  de  réflexions.  Il  n’en  fait  que 

. f trop, 

».  . p • 
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trop,  ditEudoxe  ; mais  il  faut  avouer 
qu’il  y excelle  , & que  les  trais  politi- 
' ques  dont  fa  narration  eft  feméc  , ont  je 
ne  fçay  quoy  de  fin  qui  recompenfc  la 
dureté  de  fon  ftile. 

« Mariana  qui  a écrit  fi  poliment  & fi 
purement  l’Hiftoire  d*Efpagne  en  Latin 
& en  Elpagnol , repartit  Philanthe  r eft 
plein  auffi  de  fcntences.  Il  y a de  quoy 
s’étonner,  répliqua  Eudoxe  , qu’ayant 
pris  Tite-Live  pour  Ton  modèle  au  re- 
gard de  la  narration  & du  ftile , il  fe  foit 
formé  fur  Tacite  en  ce  qui  regarde  les 
fontences  & les  réfléxions.  Que  dis-je , 
il  l’a  fi  bien  imité  de  ce  côté-là,  que  trés- 
fouvent  fes  penfées  font  celles  de  Tacite 
toutes  purt s.  J’en  ay  marqué  quelques- 
unes  , & vous  en. jugerez,  vous-mefme. 

En  parlant  de  Carile  Archcvefque  de 
Tolede,  qui  reprit  Dom  Pcdre  le  cruel 
de  fes  débauches , & qui  en  fut  pour  cela 
extrêmement  haï:  il  dit  que  lesraifons 
qu’a  voit  le  Roy  de  haïr  l’Archevef- 
que  ‘eftoient  d’autant  plus  fortes  qu’el- 
les eftoient  injuûes.  ] T acite  dtlit  le  mê- 
me mot  pour  mot  de  la  haine  fecrete  que 
Tibere  &Livie  portoient  à Germanicus. 

" • , * a fi 

Al  oc- 

* 

* Odii  caufx  aexioxes,  quia  inique 

tèb.  xé.  CMp,  i* . 

t Anxius  occultis  in  le  Patrui  A viatquc  odiis  , 
qudxiun  caufac  acûoxcs  >.  quia  ioiquz.  i,u. 
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A Foccafion  de  Ferdinand  V.  Roy 
d'Arragon , qui  quitta  les  Eftats  de  Sar- 
ragofle  pour  aller  en  diligence  â S ego  vie 
*uffi-tôt  qu’il  eût  appris  la  mort  d’Hen- 
ri IV.  fon  beaufrere , parce  qu’ily  avoit 
an  grand  parti  contre  lui  pour  Jeanne 
fille  d’Henri  : Mariana*juge  qu’il  n*y 
a rien  de  plus  fûr  que  de  fe  hafterdans 
les  détentions  domeftiques  , où  l’exé- 
cution eft  bien  plus  necefiaire  que  la 
délibération.  Tacite  f avoit  fait  faire  la 
môme  réflexion  aux  fbldats  de  V itel- 
lius. 

Un  des  Hiftoriens  de  la  guerre  de 
Flandre  , qui  s'tft  propofé  Tacite  pour 
modèle  plûtoft  que  Tit e Lave , répliqua 
Philanthe,  ne  l’a  pas  fi  fort  vole,  oui 
elle  du  moins  plus  habilcàdéguiterles 
larcins:  on*  ne  laifïe  pas  pourtant  de  les 
entrevoir  quand  on  s’y  applique,  Par 
exemple,  jStrada  dit  que  les  pluslaf* 
ches  deviennent  hardis  s’ils  s’aper- 
çoivent qu’on  les  craigne  : ne  'troyez- 
vous  pas  que  celafuit  pris  de  T acite  , où. 

il 

« « . . j 

*•  Bello  civili  fafto  magis  quim  confalto  opus 
■ûhilque  feftinatione  tutins.  »,  lit.  j.r.  18* 

t Nihilin  difeordiis  civilibns  feftinatione  tu- 
«ius , ubi  fa&o  potitts  qoàtti  confulto  opus  effet. 
Tdcit . Ni  fl.  lib • i • 

X Viiiffimo  cuique  etefeit  audaeja , û fc  timeti 
featiat,  S Dtt s* 
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il  dit  * que  la  populace  fc  fait  craindre, 

, fi  elle  ne  craint. 

Mais  peut-on  douter  que  l’endroit  de 
la  mort  de  Germanicus  & de  l’affiiéfcion 
que  Tibere  & Livie  en  témoignèrent 
publiquement , nefoit  l’original  d’une 
des  belles  fentences  de  Strada  ? Ecoutez 
Tacite:  Nulles  perfonnes  ne  s'affligent 
c avec  plus  dofteutation  de  la  mort  de  Ger~ 
manicus  , que  celles  qui  s'en  réjouiffent 
davantage.  Ecoutez  Strada:  j Nulles 
perfonnes  n'engagent  leur  foy  avec  plus 
dojlentation  que  celles  qui  la  violent  da- 
vantage. 

C’elt-là  imiter  plûtoft  que  de  voler , re 
partit  Eudoxe  ; oc  fi  Mariana  en  ufoit 
ainfi,  on  n’auroit  rien  à luy  reprocher 
fur  fes  réflexions.  Après  tout  ils  ont 
Fun&  l’autre  des  maximes  'fines,  qu’ils 
ne  doivent  peut-eftre  qu’à  eux-mêmes. 
Selon  l’Auteur  de  l’Hiftoire  d’Elpagne , 
i Prefque  dans  tous  les  différends  qu'ont 
les  Princes  entre  eux  , le  plus  puiffant 
Jemble  avoir  tort , quelque  droit  qu'il  ait 
Séton  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Flandre, 

*Qu 


* Nihil  in  vulgo  modicum , terïeie  ni  paveant 

\ TAtit.v4nn.ljb,  l. 

t PeriiffeGermanicum  nulli  ja&antius  moerent, 
quàm  qui  maximè  lætantur  Jinn.  i.  i. 

X Nulli  ja&antius  fidem  fuam  obligant >,  qittJQ 
;<|mmaju»è  violaatj  JOu ad.  IF  üb4 1, 
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* On  ne  penfe  jamais  que  l'aggrcjjeur  foit 
le  plus  fetble.  , 

11  meifemblc  , répliqua  Phi lanthe, 
qu’une  apparence  de  faux  rend  quel* 
quefois  la  penfée  fine.  Quelqu’un  a dit 
que  les  heures  font  plus  longues  que  les 
années:  celaettvray  dansunfens;  car 
la  durée  des  heures , au  regard  de  Pen- 
nuy  & du  chagrin  , fc  fait  plus  fentir 
.que  celle  des  années , qui  ne  fe  mefurent 
pascomme  les  heures  : mais  cela  paroit 
faux  d’abord  j & c’eft  cette  faufîeté  ap- 
parente qui  y met  de  la  finellc. 

Une  Princefîè  que  nous  avons  con- 
nue, & qui  avoit  l’efprit  infiniment  dé- 
licat, difoit  que  le  foleil  ne  fai  (bit  les 
beau  jours  que  pour  le  peuple.  Elle 
vouloit  dire  que  laprefcncedesperfon- 
nes  cheres,  & avec  qui  on  eft  en  com- 
merce, fai  foit  les  beaux  jours  des  hon- 
neftesgens,  & elle  avoit  raifondansle 
le  fond:  car  le  Soleil  a beau  luire , le  ciel 
a beau  eftreférain  ; les  purs  font  vilains 
dés  qu'on  ne  voit  pas  ce  qu’on  aime, 
pour  peu  qu’on  ait  de  ladélicateflè  dans 
le  cœur.  Cependant  la  propofitionfem- 
ble  fauflè  , & elle  n’a  de  beauté  que 
par-là.  * Je 

* Ferè  in  omni  certaminc  qui  potentior  cft  > 

2uamvis  optimo  jure  nitatux  , injuxjam  tamen 
iccre  videtur.  Lib.  14.  r.  4. 

.t  Nequecrediaggrefluium,  qui  non  fit  fupe- 
lioi.  De*:i,  Lib.  ' 
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“ N 

Je  fuis  tout  à fait  de  yoftreavis,  re*" 
partit  Éudoxe , 6c  je  pourois  à mon  tour 
vous  citer  des  penfées  de  ce  caraâcre. 
Le  Renaud  du  Tafïc,  dans  le  dernier 
combat  de  l'Armée  Chreftienne  avec 


l’Armée  Sarafine  , tua  plus  de  gens 
qu’il  ne  donna  de  coups.  Die  piu  morts 
checolpi.  Et noftrefage  Monarque,  fé- 
lon un  de  nos  Ecrivains , dit  en  fes  ré- 
ponfes  plus  de  chofes  que  de  paroles. 
L’air  faux  , ou  Nombre  du  faux  rend 
ces  deux  penfées  délicates  : du  refte , on 
entend  ce  que  lignifie  ce  plus  là , & on 
n’y  eft  point  trompé.  D’ailleurs,  la  vé- 
rité s’y  rencontre:  car abfolument  d’un  ] 
coup  on  peut  tuer  plus  d’une  perfonne, 

& d'une  parole  on  peut  faire  entendre 
plus  d’une  chofe.  Cicéron  dit  de  Thu- 
cydide , * que  dans  fon  difeours  le  nom- 


bre des  chofes  fuit  prefque  celuy  des 
paroles:  cela n’eft pas  penfé  fi  finement 
que  ce  que  je  riens  de  dire  du  Roy,  Il 
kit  plus  de  chofes  que  de  paroles , pour  li- 
gnifier que  les  réponfes  font  précifes  & 
pleines  d’un  très-grand  fens. 

La  penfée  de  Sallufte  que  Coftar  a 
pris  plaifir  à traduire , & qu'il  a tournée 
de  plufîeurs  façons,  cft  tout-à-fait  dans 


ce. 


* Xm  ereber  eft  rerum  frequentia , ut  verboran 
f tope  numerum  fentcotiarum  numéro  confcqua- 
tus.  Oc  *r*t.  lib.  a. 
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ce  genre:  * In  maxima fortuné  y mini - 
malicentia eft:  c *eftà  dire,  fuivant  les 
„ tradudions  de  Coftar , Plus  les  hom- 
jj  mes  Tant  en  fortune , & moins  fe  doi- 
„vent-ils  donner  de  licence;  plus  leur 
fortune  leur  permet , & moins  fe  doi- 
vent-ils permettre  à eux-mefmes;  & 
„ quand  leur  putfl&nce  n’a  point  de  limi- 
tes, c*eft  alors  qu’ils  font  obligez  d’en 
-donner  de  plus  étroites  à leurs  defirf. 
Pour  moy , je  dirois  plus  lîmplement , a- 
fin  de  garder  le  tour  de  la  penfée,  dans  la 
plus  grande fortune  il  y a moins  de  liberté  : 
mais  ne  diroit-on  pas  qu'il  eft  faux 
que  plus  on  a de  pouvoir  , moins  on 
ait  de  liberté?  Cependant  fi  on  y regar- 
de de  prés , il  eft  vray  que  les  perlonnes 
qui  ont  une  puifïànce  abfoluë  , & que 
la  hauteur  de  leur  condition  expofe 
aux  yeux  de  toute  la  terre,  doivent  (è 
permettre  moins  de  chofès  que  les  autres* 
& c*eft  dans  ce  fèns  qu’on  a dit  f que 
plu  heur  s chofes  ne  font  pas  permifes  à 
Céfar,  parce  que  tout  Iuy  eft  permis. 

Toutes  ces  penféesaurefte  font  de  la 
nature  de  celles  que  Séneque  \ nomme 

cou* 


* BrlL  Jugmrth. 

- t Czfaxi  muita  non  licent,  quia  omnia  licence 

Sente.  Crn/tl , md  Pflyb* 

t Sont  qui  fenfus  prsccidant , fie  hinc  gratian 
fcerent  , ü fententia  pependerit  , fie  audicoü 
ïuf^icioacm  lui  freerir.  Sente  t Ep.  114» 
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coupées&  myfterieufes , où  l’on  entend 
plusque  Ton  ne  voit;  comme  dans  ces 
tableaux  dont  Pline  * dit  que  quoy  qu’il 
n*y  euft  rien  de  mieux  peint , & que  l’art 
y fullenfa  perfeâion,  les  connoiflèurs 
y découvraient  toûjours  quelque  choie 
que  la  peinture  ne  marquoit  pas  , & 
trouvoient  même  que  1’efprit  du  Pein- 
tre alloit  bien  plus  loin  que  Part. 

C’eftauffi  par  cette  raifon,  qu’au  ra- 
port  du  même  Pline,  les  dernières  piè- 
ces des  excellens  Peintres  , & celles 
qui  (ont  demeurées  imparfaites  ont  mé- 
rité plus  d'admiration  que  les  tableaux 
qu’ils  avoienr  finis  ; car  outre  qu’ea 
voyant  ces  pièces  qui  n’eftoient  pas  a- 
chevées  , on  ne  pouvoit  s’empefeher 
de  regretter  les  grands  Maiftres  à qui  1a 
mort  avoit  fait  tomber  le  pinceau  des 
mains  fur  de  fi  rares  ouvrages,  & que 
la  douleur  qu’on  retfentoit  d’une  telle 
perte  ffaifoit  eftimer  d’avantage  ce  qui 
refioit  d’eux  , on  entrevoyoit  tous  les 
traits  qu'ils  y euflènt  ajouté  s’ils  euflènt 
vécu  plus  long-temps  , & on  devinoit 
jufqu’à  leurs  penfées. 

Quoy 

* la  omnibus  ejus  operibus  intelligitux  plus 
femper  quàm  pingitux , & cùm  axs  fumma  fit , 
tngenium  tamen  ultxa  artem  cft.  Htftor.  n*tt  lib. 
JJ.  cap. xo, 

î .Quippe  in  iis  lineamenta  xeliqua,  ipfxque 
cogitations*  artifiewn  fpe&antur.  u. 
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Quoy  qu’il  en  foit,  pourfuivit  Eu? 
doxe , * il  y a des  penfées  délicates  qui 
flattent  l’efprit  en  le  fulpcndant  d’abord 
& en  le  furprenant  apres  : cette  fufpen- 
fîon , cette  lurprifc  fait  toute  leur  délica- 
tcflè.Celaparoift  clairement  dans  une  E- 
pigramme  Françoife  que  vous  fçavcz, 
fans  fçavoir  peut-edre  pourquoy  elle 
plaid. 

Superbes  Monumens  que  vojlre  vanité 
EJi  inutile  pour  la  gloire , 

Des  grands  Héros  dont  la  mémoire 
Mérite  l'immortalité  \ 

Que  firt-il  que  Paris  aux  bords  de  fin 
canal 

\ 

Expo  fi  de  nos  Rois  ce  grand  Original, 

Qui  J'ceûtJi  bien  régner , qui  fieAtfi  bien 
combattre  ? 

On  ne parle  point  d'Henri  quatre. 

On  ne  parle  que  du  cheval. 

Cette  chûte  à quoy  on  ne  s’attend  pas , 
& qui  frappe  tout-à-coup  l’efprit  que 
les  premières  penfées  tiennent  fufpen- 
du , font , comme  vous  voyez , toute  U 
flneflè  de  l’Epigrammc. 

Un  Poète  du  lîécle  d’Àugufte,  pour 
faire  fa  cour  à l’Impératrice,  & regagner 
par  là  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur, 

ditoit 


* Quia  nova  placent  y ideo  fententixqux  de- 
fin  unt  pister  opinioncm  dcle&ant.  Arip,  Rhet. 
t,  ii. 
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on  a toujours  oûï  dire  que  la  fortune  eft 
aveugle,  on  eft  furpris  de  ce  qu'elle  a des 
yeux  pour  eonnoiftre , & pour  diftinguer 
le  mérite  d'une  Princeftè  accomplie. 

On  a dit  de  l'ancienne  Sapho  , que 
Mnémofyne  l’entendant  chanter  eût 
peur  que  les  hommesnc  fiflènt  d’elle 
une  dixiéme  Mufe  : on  a dit  melme 
qu’elle  l’eftoit  devenue.  Comme  le 
nombre  des  Mufes  cftoit  limité  à neuf, 

. la  première  fois  que  Sapho  fut  appellée  « 
la  dixiéme  Mufe , au  nom  de  la  dixiéme 
Pefprit  fut  faifi  de  je  ne  fçay  quelle  fur- 
prife , & demeura  un  peu  en  fufpens. 
J’av  dit  la  première  fois  ; car  l’efprit 
s’eft  accoutumé  à la  dixiéme  des 
Mufes  , & cela  eft  mefme  ufé  main- 
tenant. . ^ 

Mais  plus  la  fufpcnfton  dure  , plus 
la  penfée  femble  eftre  fiue.  On  Poète 
Gre)c  voulant  loucr.Dercylis  qui  n'avoit 
pas  moins  d'efprit  & de  fçavoir  que  de  ( 
beauté  & d'agrément , commence  par 

dire 

>4  . . * 

* Toemina  fed  princep* , in  gua  Fortuna  »i- 
dcrc  Se  probat  i & czcx  crimioa  falfa  tulit.  Ovtd. 
pb,  de  Ponte } Mleg,  i. 
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dire,  * }ly  a quatre  Grâces,  deux  Venus 
& dix  Mufes , & il  ajoôte  auffi-toft;  Der- 
cylis eft  Grâce , Venus,  Mufe.  La  pre- 
mière proportion  tient  du  paradoxe,  & 
fulpend  l'efprit  ; car  on  ne  compte  or- 
dinairement que  trois  Grâces , une  V c- 
nus,  & neuf  Mules»  Ilyadela  délica- 
teilè  à en  augmenter  le  nombre  pourfai- 
re  de  Dercylis  une  dixiéme  Mute , une 
ièconde  V enus , & une  quatrième  Grâce. 
C’eft  une  efpece  d'énigme  que  le  Poète 
propofe  , & qui  pique  d'autant  plus  é- 
tant  expliquée,  qu'on  en  a d'abord 
moins  compris  le  fens. 

Un  des  plus  beaux  Efprîts&  des  plus 
bonnettes  hommes  denoftre  fiécle,  re- 
partitPhilanthe , a penfé  quelque  cho- 
fe  de  femblable  fur  la  Comteflc  de  la 
Suze,  & il  a exprimé  fapenfée  en  qua- 
tre vers  Latins  qu'il  amis  fous  le  por- 
trait de  cette  Dame  lï  fameufe.  Elleeft. 
reprefentée  en  l'air  dans  un  Char,  & voi- 
cy  le  fens  des  vers,  f La  De'ejfc  qui  eji 
fort/e par  les  airs,  eft-cejunon , ou  P al- 
lai ? N’eft-ce  point  Venus  elle-mefme  ? Si 

vous 

* T torttftç  ai  Xx&rrtç  JhtÇittf  A>'« 
Jï&  Muretf.  AtpcvXls  c*  mifUtç  Miem  » 
X et  esc  . TlxÇtiti  Ânthol.  ib. 

t Quæ  Dea  fublimi  tapitur  pec  inania  cutru» 
An  Juno , an  Pallas , num  Venus  ipfa  venir.  Si 
gênas  infpicias  , Juno  j ûferipta,  Miaexva:  Sé 
Ipcftesoculos  , mater  Amoxis  eût. 
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vous  eonjîderez  fanaijfance , c*eft  Junon, 
Ji  vous  avez*  egard  à fes  ouvrages , c'efi 
Minerve.  Si  vous  regardez*  fes  yeux , c'efi 
la  mere  de  l'Amour.  Il  y a là  bien  de  la 
délicateffe  , pourfuivit  Philanthe;  car 
enfin  les  deux  premiers  vers  tiennent  l’ef- 
prit  fufpendu  comme  vous  le  (ouhai- 
tez , & les  deux  derniers  ne  révèlent  pas 
tellement  le  my itéré  qu’on  n'ait  plus 
rien  à deviner.  Celan’eft  que  trop  déli- 
cat, repartit  Eudoxe,  ou  au  moins  que 
trop  galant  : mais  cela  eft  auffi  fort  élevé, 
& voilà  juftcmentune  de  ces  penfées  où 
la  délicateflc  & la  nobleffe  de  rencon- 
trent cnfèmble  dans  un  égal  degré. 

Au  refie,  c’eftprcfque  la penfée d’O- 
vide fur  Livie  : * car  pour  la  flatter , de 
la  rendre  elle  feule  digne  d’Augufte  , 
il  luy  donne  les  mœurs  de  Junon , &la 
beauté  de  Venus.  C’eft  auffi  à peu  prés 
celle  du  Lopede  Veguefurla  Princefiè 
Ifménic  qui  eftoit  également  belle  & 
vaillante.  ^ * 

Venus  era  en  la  paz, , Marte  en  la 
guerra. 

La  penfée  du  T affe  fur  Renaud , ce  jeu- 
ne Prince  fi  brave  & fi  beau,  répliqua 
Philanthe,  eft,  à mon  avis,  de  cecara- 
aére.  , Se'l 

* Qu*  Veneris  formatn,  mores  Junonis  ha- 
b endo.  Sol  a eft  cadefti  dieua  reperta  toro.  LA, 

• dt  peut o , Elegt  x. 
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Sel  vedtfulminarfrà  Parme  auvolto 
Marte  lo Jlimi , Amor fe fcopreil  volto. 
J’en  tombe  d’accord,  dit  Eudoxe  : Si 
vous  le  voyiez  combattre  dans  la  mêlée  , 
& foudroyer  les  ennemi  s,  vous  le  prendriez 
pour  Mars.  Cela  ne  donne  que  des  idées 
de  fang  & de  carnage  : de  forte  que  quand 
le  Poète  vient  à dire , S'il leve fon  cafque , 
on  le  prendroit  pour  P Amour , on  eft  fur- 
pris  de  cette  douceur  , de  cette  beauté 
qu*on  n'attendoit  pas.  L’image  du  Dieu 
de  la  guerre  ne  permettoit  tout  au  plus 
que  de  la  nobleffe  & de  la  fierté.  Du  mé- 
lange des  fureurs  de  Mars  & des  charmes 
de  l’amour,  il  fc  forme  je  ne  fçay  quoi  qui 
étonne,  &quiflate  en  même  temps. 

La  délicateflc  toute  pure , dit  Philan- 
the  , eft  dans  une  folie  ingeniculc  de 
Marot  que  je  n*ay  pas  oubliée  : 

A mour  trouva  celle  qui  m’efi  amére , 

Et fy  eft  où, j'en fçay  bien  mieux  le  conte 
Bon  jour, dit-il jbon jour  Venus  ma  merci 
Puis  tout-à-coup  il  voit  qu'il  fe  mé conte. 
Dont  la  couleur  au  vif  âge  lui  monte , 
D’avoir  failli,  honteux , Dieu [fait  com- 
bien : 


■ Non, non,  Amour,  ce  dis-je,  nayez  honte 
Plus  clairs  voyant  que  vous  s'y  trom- 
pent bien. 

Marot , dit  Eudoxe , a une  penfée  qui 
aproche  encore  plus  de  celle  duTafle: 
v K * - c’eft 
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c’cft  au  fujet  d’une  Demoifelle  de  la 
Cour  de  François  I.  veftuë  apparem- 
ment comme  nos  Chaflèuflcsd’aujour- 
d’hay , & avec  un  bonner  en  tefte. 

Sous  vos  atouts  bien  fournis 
D* or  garnis, 

A Venus  vous  rejfemblez  : 

Sous  le  bonnet  mejcmblct. 

Adonis . 

Mais,  fçave2-vous , continua-t-il,  que 
les  vers  du  TalFe  fur  Renaud  me  font 
(buvenir  d*un  jeune  Prince  auquel  on 
les*  applique!,  & qui  n’avoit  rien  que 
de  grand  & que  d’aimable  ? Je  vousen- 
tens,  repartit  Philanthe,  & je  conviens 
avec  vous  de  tout  le  mérite  du  dernier 
Duc  de  Longueville  : il  eftoit  très-bien 
fait,  & avoit  fur  le  vifage  certains  agré- 
mens  qui  ne  fe  yoyent  point  ailleurs. 
Son  humeur  n’eftoit  pas  moins  char- 
mante que  fa  figure  , dit  Eudoxc  , & 
je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  fe  former 
Vidée  d’un  Prince  plus  commode , ni 
plus  aifé  dans  le  commerce  de  la  vie. 
On  ne  fa  prefque  jamais  vû  en  colère, 
on  ne  luy  a jamais  entendu  dire  avec 
deflein  une  parole  defbbligeantc.  Quel- 
que averlipn  naturelle  qu’il  euft  pour 
les  fortes  gens  il  les  fouffroit  patiem- 
ment, perfuadé  d’une  des  maximes  de 
la  Marquilc  de  Sablé  , qu’il  faut  s*ac- 
» cou- 
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couftumer  aux  fottifes  & aux  niaiferies 
d’autruy.  ' 

Cela  vcnoit,  fans  doute , dit  Philanthc, 
d’un  grand  fond  de  raifon  & d’honne- 
fteté , qui  le  rencontre  rarement  avec 
une  grande  fortune.Le  Duc  de  Longue- 
ville avoit  l’ame  belle  &généreufe,  des 
fentimens  héroïques , fur  tout  une  pat 
fion  ardente  pour  lagloire , je  dis  pour 
la  vraye , que  les  feules  avions  vertueu- 
fes  font  mériter.  Audi  paroi  doit-il  peu 
fenfible  à toute  autre  chofe  : toûjours 
preft  de  quitter  fes  plaifirs,  dés  que  lbn 
devoir  l’appelloit  ; & en  cela  bien  dif- 
ferent de  Renaud , qu’il  fallut  retirer 
par  force  du  palais  enchanté  d’Armide. 

Cependant , repartit  Eudoxc , il  eftoit 
fi  ennemi  de  fomentation,  & aimoirfî 
peu  à fc  faire  valoir , qu’il  alloit  fouvent 
à une  autre  extrémité,  & fe  cachoit  trop. 
Jeucfçay,  reprit  PhiLnthe,  fiunemo- 
deftie  exceflive  eft  louable  dans  un  Prin- 
ce ; mais  je  fçay  bien  que  celuy  dont 
nous  parlons  eftoit  fi  modefte , qu’il 
rougiflbit  des  louanges  comme  les  au- 
tres rougiflTent  des  injures  & des  repro- 
ches. Dureftc,  véritable  en  fes  aéf  ions 
& en  fes  paroles , il  ne  pouvoit  voir  f :ns 
indignation  les  gens  qui  fe  parent  d’un 
faux  mérite  , & qui  s’étudient  à trom- 
per le  monde  par  de  belles  apparences, 
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Ceux  qui  l’approchoienr , & qui  luy 
faifoient  la  cour , fe  plaignoient  de 
fon  air  réfervé,  & même  un  peu 
froid.  Ce  n'cft  pas  qu’il  fiift  orgueil- 
leux, ou  indifférent  : mais  c’cft  que  n’é- 
tant pas  en  état  de  faire  du  bien  fé- 
lon l’étendue  de  fon  inclination  libéra- 
le; parunedélicateflè  d'honneur  & de 
probité , il  craignoit  de  donner  de  vai- 
ncs efpérances  fur  des  démonflratioas 
d’amitié  , qui  parmi  les  Grands  d’or- 
dinaire ne  lignifient  rien , & n’ont  nul 
etfet. 

Vous  en  parleï  jufle  , dit  Eudoic., 

& je  fuis  afïàré  quc.li  le  Duc  de  Lon- 
gueville fuft  parvenu  au  Trône,  qu’u- 
ne nation  libre  dans  l'éle&ion  de  fes 
Rois  luy  deflinoit  , il  auroit  cfic  plus 
ouvert , & plus  careffant , parce,  qu’il 
citft  pû  joindre  des  grâces  folides  à 
ces  marques  extérieures  d'honncftetc  & 
de  bienveillance. 

Auffi  perfbnne  ne  connoifloit  mieux, 

& ne  pratiquoit  plus  purement  le  par- 
fait ufage  cle  la  libéralité.  Le  mérite, 
les  befoins , la  reconnoiflànce  luy  fer- 
voient  & de  motif  & de  règle  pour  don- 
ner ; mais  il  avoit  un  foin  particulier  de 
cacher  fes  dons  : & l'on  fçait  qu'ayant 
fait  des  gratifications  confidérables  à 
quelques  perfonnes,  il  leur  fit  promet-  ( 
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hc  fous  la  fb y du  fccrct  de  n*cn  dire  ja- 
mais rien. 

Il  avoit  de  la  diforétion&dc  la  fidéli- 
té dans  les  moindres  chofes  ; & en  ma- 
tière de  fecret , il  eftoit  religieux  juf* 
qu’au  fcrupule , jufqu’à  lafupcrftition, 
fi  j’ofe  u fer  de  ce  terme.  Mais  que  di- 
rons-nous de  fon  eforit  & de  fon  coura- 
ge ? L’un  & l’autre  font  au  defliis  de  nos 
paroles , répliqua  Philanthe.  En  effet , 
avons-nous  vû  de  nos  jours  un  cfprit 
plus  délicat,  plus  poli,  plus  cultivé,  & 
plusfolide  que  le  fien?  Quelle  en  étoit 
la  pénétration , la  juflefie , & l’étendue? 
Il  avoit  aqui * toutes  les  belles  connoif 
lances  qu’un  honnefte  homme  doit  a- 
yoir  : il  parloit  de  tout  avec  capacité, 
fans  faire  le  capable  ; & dans  les  ouvra- 
ges qui  tomboient  entre  fes  mains , rien 
nMchapoit  à faCritique  fine  & judicieufe. 

Sa  valeur,  repartit  Eudoxc  , furpal- 
foit  toutes  fes  autres  quaîitez.  II  aimoit 
lar  guerre  avec  d’autant  plus  de  paflion , 
qu'ilnecherchoità  fedillingucr  du  re- 
lie des  hommes  que  par  des  allions  de 
courage  : mars  il  efloit  fi  intrépidè,  qu’il 
ne  fentoit  pas  mefme  d’émotion  à la  vûc 
. des  plus  grands  périls.  Les  Vénitiens 
l’ont  admiré  plus  d’une  fois  en  Candie 
combattant  les  Infidelles  de  prés , & tou- 
jours mai  (ire  de  luy-mcfme  dans  la 
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chaleur  du  combat,  C'eft  par  là  qu’il 
refièmbloit  an  jeune  Héros  de  la  Jerufa- 
lem  délivrée. 

Sil  vedi  fulmina*  frà  l'arme  auvolto 

Marte  lofiinti. 

Achevez ,,  répliqua  Philanthe  : 

Amer Jefcopre  ilvolto. 

Ce  nom  luy  convient  au0i  bien  que 
eeluyde  Mars.  Du  moins,  ditEudoxe, 
s’il  n’efioit  pas  l’Amour  même,  on  ne 
pouvoir  le  voir  fans  l'aimer  $ & je  ne 
penfe  point  à fa  mort  que  je  ne  me  fou- 
Vienne  de  celledujcuneMarcellus,  qui 
eftoit  fi  cher  aux  Romains,  & dont  la. 
vie  fut  fi  courte  félon  la  delUnée  des  a- 
mours  du  peuple  Romain,  pour  me  fer- 
vir  dû  mot  de*  Tacite.  JLe Ciel n'a fait 
que  les  montrer  tous  deux  à la  terre  i 
comme  fi.  en  les  fàifant  uaiftre , il  n'a- 
voit  point  eû  d’autre  deflèin  que  de  les 
faire  regretter  : nous  avons  pleuré  le 
Duc  de  Longueville  , nous  avons 
plaint  en  menue  temps  & la  France  & 
Va  Pologne. 

Mais  pour, revenir  où  nous  en  citions, 
fi  cependant  nous  nous  fouîmes  écartez 
de  noftre  fujet  en  parlant  d'un  Prince  qui 
avoit  tant  de  délicatcfle  dans  l'efprit& 
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dans  le  cœur,  c*eft  un  grand  art  que  de 
fçavoir  bien  louer  , & à mon  avis  nul 
genre  d’éloquence  ne  demande  des  pen- 
sées plus  fines , ni  des  tours  plus  délicats 
que  cduy-là.  Car  enfin  une  louange 
groffiére,  quelque  vraye  qu’elle  foit,  vaut 
prefque  une  injure , & lesperfonnes  rai- 
fonnables  ne  la  peuvent  fupporter.  J’en- 
tens  par  le  mot  grofïiére  , une  louan- 
ge dre &e&  toute  vifible,  qui  n’a  aucu- 
ne enveloppe.  C’eft  louer,  pour  ainfidi-  _ 
re,  les  gens  en  face , & d’une  manière  qui 
ne  ménage  point  leur  pudeur;  au  con- 
traire , une  louange  délicate  eft  une 
louange  détournée,  qui  n'a  pas  même 
l’air  de  louange  , & que  les  petfonnes 
les  plus  modeltcs  peuvent  entendre  fans 
rougir.  Enfin , il  y a autant  de  différence 
entre  l’une  & l’autre  qu*il  y en  a entre 
un  parfum  très* exquis  & un  gros  en- 
cens. Les  louanges  faufles  rendent  ridi-  • 
cules  ceux  qu’on  loue  : les  groffléres  leur 
font  honte;  au  lieu  que  les  fines  flattent 
leur  amour  propre  r & contentent  lem; 
vanité  fans  bleflcr  leur  modeftle. 

Il  eft’difficile,  dit  Philanthe,d’afTaifon- 
ner  fi  bien  une  louange , qu’elle  (oit  re- 
ceue  comme  fi  cen’cn  étoitpasunc.  A 
la  vérité  peu  de  gens  s’y  entendent,  re- 
partit Eudoxe , & la  plufpart  des  faifeurs 
de  panégy  riques  & d’éloges  dans  les  Ébr- 
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mes  y réüffiflènf  moins  que  les  autres. 
On  ne  peut  guère  louer  plus  finement 
un  Monarque  victorieux  que  Ta  fait 
l’Auteur  d’une  belle  Epîtrc  en  vers  fur 
la*  vie  champeftre.  Il  feint  qu’à  ion  re- 
tour de  la  campagne  un  de  les  am  s luÿ 
parle  des  viétoires  du  Roy , & voicy  de 
quelle  manière  il  le  fait  parler. 

Dieu  fpait  comme  les  vers  chez  vous  s' e# 
vont  couler , 

Dit  d’abord  un  ami  qui  veut  me  cajo- 
ler, < 

Et  dans  ce  temps  guerrier  & fécond  en 
Achille  s 

Croit  que  t* on  fait  les  vers  comme  l* o» 
prend  les  villes  ! 

Mais  moy  dont  le  génie  eji  mort  en  ce 
moment 

Et  iufiement  confus  de  mon  peu  d'abon-  ' 
dance 

Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la 
France . 

La  louange  que  donne  au  Roy  une  de 
nos  Mufcs,  & la  Première  de  toutes, 
dans  un  Madrigal  iur  Madame  la  Dau- 
phine , me  paroit  bien  délicate , dit  Phi- 
laüthc. 

Quoy  donc , Princeffe , en  un  moment 

Vous  parmi, de  Lou  i s fejlime  & la 
tendrefjel 

Noftre  Dauphin  efi  vojlre  Amant , . 
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Et' pour  vous  adorer  tout  le  monde  \cmr 

* prej]è- 

Cela  tient  de  P enchantement , 

O u du  pouvoir  dP une  Déeffe* 

Rien  ne  peut  réjijler  à vos  attraits  vain- 
queurs 

Tous  efforts  fer  oient  inutiles , 

En  un  mot  vous  prenc  z,  les  cœurs 
Comme  nojlre  Roy  prend  les  villes. 

Un  de  nos  Poètes  dit  lur  le  voyage, 
que  le  Roy  fit  en  polie  à Marfal  pour 
s'en  rendre  maiflre  : 

La  viéloire  coujle  trop , 

Qand  il  faut  un  peu  F attendre  : 

Louis,  ainji  qu% Alexandre , 

P rend  les  villes  au  galop 
Le  voyage  de  Marial , repartit  Eudo- 
ïe,  me  rapelle,  en  pafTant,  celuy  du 
Maréchal  de  Grammont  , qui  alla  de- 
mander l’Infante  pour  le  Roy  , & qui 
entra  dans  Madrid  en  courant  la  porte  : 
fur  quoy  on  fit  un  Romance  dontvoicy 
quatrejolis  vers: 

V % por  la  pojla  coriendo  : • 

Que  de  Amor  las  Embaxadas 
Devenyr  à toda  prieffa , 

TJi  puede  con  aras.  . 

Mais  ce  n’eft  pas  de  quoy  il  s’âgiti  J’a- 
voûe  que  nos  Orateurs^  nos  Poètes  ont 
employé  tout  leur  art  pour  faire  valoir 
la  rapidité  de  nos  conquefte$. . Les  uns 
.<•  “ K S ' wdifejsc 
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édifient,  que  la  Majefté  s’élève  audeP 
yt  lus  des  reglcs&  des  exemples  ; qu’Elle 
irqui  met  l’ordre  par  tout  , renverfe 
r pourtant  tout  l’ordre  de  la  guerre  ; 
ri  qu’Elle  fait  en  peu  de  jours  ce  qui  de- 
■nvroit,  cefemble,  fe  faire  en  plufieurs 
« années;  qu’Elle  a trouvé  un  certain  art 
nde  vaincre,  & d’abréger  les  conque- 
v (les , qui  décrie  tous  les  Capitaines  qui 
l’ont  précédé  , & quifcraledéfefpoir 
de  tous  ceux  qui  la  doivent  fui- 
„vre.  Les  autres  difent,.  que  dans  le  • 
„ temps  que  Tes  ennemis  fe  croy oient 
„en  fûreté  par  la  rigueur  d’une  failon 
„ où  tout  autre  que luy  n’auroit  pas  pen- 
„fé  qu’on  pull  continuer  la  guerre,  il 
„leur  enleveune  Province  en  moins  de 
„ temps  qu’il  n’en  faudroit  pour  la  par- 
„ courir. 

Vous  fçavet,  le  Madrigal  de.  Sapho-> 
fur  la  campagne  de  la  Franche-Com- 
té? 

Les  Héros  de  l'Antiquité 
N’efloieut  que  des  Héros  défié. 

Ils  Juivoient  le  frintems  comme  les  hi- 
rondelles : 

La  viâoireen  hyver  pour  eux  n'âvoit 
point  daifie s l 

Mais  malgré  les  frimât  s,  la  nége , & 
glaçons  ^ 

s * Louis  * 
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Loaïs  ejl  U»  Héros  de  toutes  les  fui- 
* fous.  1 

Mais  vous  ne  fçavez.  paS  peut-eftre 
un  autre  Madrigal  qui  me  plaît  infini- 
ment : 

Louis  plus  digne  du  trône 
Qu'aucun  Roy  q^ue  l’on  ait  vu  , 

En  feigne  l'art  a Bellone 

De  faire  des  impromptu.  ■ * 

C'efl  une  chofe  facile 

s..Aux  difciples  d‘Apollon  \ • \ 

Mais  ce  Conquérant  habile 
A pldtôt  pris  une  ville 
Qu'ils  n ont  fait  une  chanfon , 

Toutes  ces  penfées  font  ingénieurs, 
continua  Eudoxç  ; mais  la  louange  y cft 
toute  vifible  , & les  Auteurs  font  pro- 
feffion  de  louer,  au  lieu  que celuy  qui 
dit. 

Croit  que  P on  fait  les  vers  comme  l'on 
prend  les  villes , 

rfy  fon^epas,  cefcmble:  ilal’àircba* 
grinj.il  ne  paroi  ft  a voir  autre  intention 
que  de  fe  tirer  d’affaire  ; & c’eft  par  là 
que  le  trait  de  loüange  qu’il  donne  en, 
paflànteft  plus  délicat. 

Un  Poète  du  Régné  pafle,  répliqua» 
Philanthe  , prit  un  tour  fin  ^flatteur 
pour  obtenir  quelque  chofe  duUardinal 
de  Richelieu,  & pour  fc plaindre hon- 
nêtement de  fit  mauvaife  fortune.  La: 
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prccc  n’eft  pas  longue  , & il  y a long- 
temps que  je  la  fçay. 

A rmand , V âge  affaiblit  mes  y eux , 

£/  £0/#*  /*  chaleur  me  quitte  : 

Je  verrai  bien-tât  mes  ayeux . 

Sur  le  ri  vage  du  Cocyte  v 
Je  feray  bientoji  des  fnivans 
De  ce  bon  Monarque  de  France 

* Qui  fut  le  Pere  des  Sçavans 
En  un  Jiécle  plein  d* ignorance, 
hors  que  j'aprocheray  de  luy  , 

Il  voudra  que  je  luy  raconte 
Tout  ce  que  tu  fan  aujoura'huv , 

Pour  combler  fEfpagne  de  haute. 

Je  cont enter ayf on  defirr 

Et  par  lé  récit  d.e  ta  vie 
Je  charmer ay  le  déplaijîr 
Qu'tl  reçeut  an  Camp  de  Pavie  : 

Mais  s*  il  demande  à quel  employ 
Tu  m'as  occupé  dans  le  monde , 

Et  quel  bien  fay  reçu  de  toy , 

* Que  veux-tu  que  je  luy  réponde 7 

Cette  fin  eft  délicate , répondit  Eudo- 

xe,  & on  ne  peut  pas  demander  de  meil- 
leure grâce.  Martial,  répliqua  Philan- 
the , . demande  cncot  e avec  beaucoup  de 
déiicatefïè  dans  une  de  tés  Epigrammes 
dont  voicy  le  fens  A Lors  que je  demandais 
à Jupiter  quelques  centaines  d^écus'.  celuy 

3?' 

* Baucajovem  nopci  âtav  millU  foite  xoga- 
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qui  m'a  donné  des  Temples , me  répondit 
Jupiter , te  les  donnera.  A la  vérité  il  a 
donné dy  Temples  à Jupiter , mais  il  ne  m'a 
rien  donné.  j% ay  honte  a avoir  demandé Ji 
peu  de  chofe  à Jupiter.  Domitien  Pejl  con- 
tenté de  lire  ma  requejle  fans  nul  chagrin , 
& du  niefme  air  dont  il  dijlribuë  les  Roy- 
aumes aux  Daces  vaincus  & fupplians , 
& dont  àl  va  au  Capitole.  Dites-moy,  je 
vous  prie,  P allas,  vous  qui efiei  la  Divi- 
nité que  l'Empereur  honore  le  plus , s'il  re- 
fufe  avec  un  vifage Ji  ferlin,  quel  vif  âge 
prend-il  quand  il  donne  ? P allas  prenant 
elle-mejme  un  air  doux , me  répondit  en 
deux  mots  : * Fou  que  tu  es , crois - tu  qu'on 
t'ait  refuj'é ce  qu'on  ne  t'a pas  encore  donné ? 

Il  eft  dificilc,  ajoûta  Philanrhe,  de  ne 
pas  obtenir  ce  qu’on  fouhaitc , quand  on 
demande  de  la  forte  , pour  peu  que  le 
Princeait  legouft  bon,  & foit  fcnlible 
aux  louanges. 

Voiture  à mon  grécft  de  tous  nos  E- 
crivains  celuy  qui  préparé  le  mieux  une 
louange,  &qui  loue  le  plus  finement  en 
profe  : car  il  fçait  louer  en  ne  failant  ( 
fèmblant  de  rien  , en  faifant  quelque- 
fois des  reproches , ou  en  donnant 
des  avis  , en  difant  mefme  quelque- 
fois 

* Qu*  noDdumdarafuflt,  ftulte,  negata  p»* 
tas)  tùiif. 
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fois  des  injures,  ou  en  témoignant  du 
dépit. 

Voyez  de  quelle  manière  il  loue  le 
Duc  d’ Anguien  fur  le  fuccés  delà  bataii- 
„ le  de  Rocroy.  Monfeigneur , vous  en 
„ faites  trop  pour  le  pouvoir  fouffrir  en 
„fîlence;  &.vous  feriez  injuftefi  vous 
„penfiez  faire  les  aèhons  que  vous  fai- 
„ tes , fuis  qu’il  en  fuft  autre: chofe.  Si 
„vous  fçaviez  de  quelle  forte  tout  le 
„ monde  eft  dcchaifné  dans  Paris  àdif- 
„ courir  de  vous , je  fuis  aflïïré  que  vous 
„ en  auriez,  honte , &.  que  vous  feriez 
„ étonné  de  voir  avec  combien  peu  de 
„refpe&  &peu  de  crainte  de  vous  dé- 
„ plaire.,  tout  le  monde  s’entretient  de 
„ ce  que  vous.avezfait.  A dire  la  vérité,. 
„ Monfeigneur , je  ne  fçay  àquoy  vous 
avez  pente  ; d’àvoir  à voftre  âge  cho- 
qué deux  ou  trois  vieux  Capitaines 
„que  vous  deviez  refpe&er,  quand  ce 
„n’euft  efté  que  pour  leur  ancienneté,.. 
„fait  tuer  le  pauvre  Comte  de  Fontai- 
nes, quieftoitundes  meilleurs  hom- 
„ mes  de  Flandre , & à qui  le  Prince  d’O- 
„ri|ngen’avoit  jamais  ofé  toucher;  pris 
„feize  pièces  de  canon  qui  apparte- 
„ noient  à un  Prince  qui  eft  oncle  du 
„ Roy  & frere  de  h Reine , avec  qui  vous 
„ n’aviez  jamais  eâ  de  différend  ; & mis 
^ eu  defordre  les  meilleures  troupes  des 

- T?  Z' 
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^Efpagnols  qui  vous  avoient  laifTé  paf- 
„ fer  avec  tant  de  bonté.  J’avois  bien  ouï 
„ dire  que  vous  eftiez.  opiniaftre  comme 
^ un  diable , & qu’il  ne  faifoit  pas  bon 
„ vous  rien  dilputer  : mai  s j’avoue  que  je 
„ n’euffe  pas-  cru  que  vous  vous  fuffiez 
„ emporté  à ce  point-là.  Si  vous  conti- 
„ nuêz , vous  vous  rendrez  inlupporta- 
„.ble  à toute  l’Europe,  &l*Empereur, 
„ni  le  Roy  d’Efpagne  nepourrontdu- 
„ rer  avec  vous.  # 

Ce  que  l’Auteur  du  Lutrin  fait  dire  à 
la  Molleflè  fur  les  travaux  guerriers^de 
noftre  invincible  Monarque , répliqua 
Philambe,  vaut  hieneeque  dit  Voiture, 
fur  la  première  vi&oired’un  Prince  quk 
en  a remporté  tant  d’autres  ; &.  pour 
moy  je  trouve  que  les  dépits,  les  mur- 
mures, &leS’flaintes  dè  la  Mollefîefont- 
les  plus  fines  louanges  du  monde.  Ecou» 
tez-la,  je  vous  prie. 

Hélas , quèfl  devez#  ce  temps , cét  heu- 
reux temps , "■* 

Oit  les  Rois  s'honor oient  du  nom  de  fai- 


néant y ‘ 

S 'èndormoicntfur  le  trône , & me  fer - 
vaut  fans  bonté  y 

Laijfoient  leur  feeptre  aux  mains  ou 
a un  Maire  ou  a un  Comte  ! 

Aucun  foin  »’ approchait  de  Uurpaifible 
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(?#  repofait  la  nuit , on  dormoit  tout  le 
jour  : 

Seulement  au  printemps,  quand  Flore 
dans  les  plaines 

F ai  fait  taire  des  vents  les  bruyantes  ba- 
leines , 

Quatre  bœufs  atteler  d'un  pas  tranquil- 
le & lent 

Promenoient  dans  Pafü  le  Monarque 
indolent. 

Ce  doux  fié  oie  n'ejlplus , le  Ciel  impi- 
toyable 

. A placé fur  le  trône  un  Prince  infatiga- 
ble: 

Il  brave  mes  douceurs , il  ejl  faurd  à ma 
voix , 

Tous  les  jours  il  m* éveille  an  bruit  de  fes 
exploits  ; •» 

Rien  ne  peut  arrejler  fa  vigilante  au- 
dace , 

L’efaé  lia  point  de  feux  , F hiver  na 
point  de  glaâç * 

J'entens  afanfeul  nom  tous  mes  fujets 
Frémir. 

En  vain  deux  fois  la  paix  a voulu  l'en - 
, dormir : . 


Loin  de  moyfon  courage  entraifné par  la 


■rwrTf'  *»  • . . ¥ ■ 

J*  me  fatiguer  ois  à te  tracer  lecours 
2 ' Des 
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Des  outrages  cruels  qu'il  méfait  tous  les 

- jours . 

J’avoüe.  dit  Eudoxc, que  rien  nMt  mieux 
imaginé,  & quecerour-làeft  nouveau. 
Mais  ne  quittons  pas  encore  Voituie. 
Voicy  de  jolis  endroits  delà  Lettre  qu’il 
écrit  au  mefme  Prince  fur  la  prife  de 
Dunkerque  , & qui  commence  par: 
,,  Monfeigneur , je  croy  que  vous  pren- 
driez la  Lune  avec  les  dents  fi  vous  l’a- 
,,  viez  entrepris.  Il  marque  d’abord  fon 
embarras  , & luy  fait  une  proportion 
plaifaute.  „Sans  doute  dans  l'état  glo- 
„ rieux  où  vous  elles,  c'eft  une  chofc  trés- 
„avantageufe  que  d’avoir  l’honneur 
,,  d’ellre  aimé  de  vous:  mais  à nous  au- 
tres beaux  cfprits  qui  Comme  s obligez 
„ de  vous  écrireTur  les  bonsfuccés  qui 
„ vous  arrivent , c’en  cft  une  auffi  embar- 
„ raflante  que  d’avoir  à trouver  despa^ 
„ rôles  qui  répondent  à vos  allions , & 
„ detems  en  tems  de  nouvelles  louanges 
,,â  vous  donner.  S’il  vous  plaifoit  de 
„ vous  laifler  battre  quelquefois , ou  le- 
„ ver  feulement  le  fiége  de  devant  quel- 
r,  que  place , nous  pourions  nous  fauver 
„par  la  diverfité,  & nous  troufions 
„ q uelque  chofe  de  beau  à vous  dire  fur 
,,1’inconftance  de  la  fortune, & fur  l’hon- 
„4ieur  qu’il  y a à fouffrir  courageufe»- 
„ ment  lés  di%nccs. 


234  Sec9»d  Dialêgut. 

Il  luy  donne  enfuite  des  confeils  fé- 
rieux  en  apparence,  & finit  parla  fa  Let- 
tre. „ Mettez,  s^lvousplaift>Mon(èi- 
„ gneur, quelques  bornes- à vos  viâoires, 

,>  quand  ce  ne  ferait  que  pour  vous  ac- 
„ commoder  à la  capacité  de  l’efprit  des 
„ hommes , & pour  ne  pas  p aller  plus  a- 
.,  vant  que  leur  créance  ne  peut  aller* 

„ Tenez-vous  au  moins  pour  quelque 
„ temps  en  repos  & en  fûreté , & per- 
r mettez  que  la  France  qui  dans  fes  tri-  , 
„ omphes  eft  toujours  en  allarme  pour 
„ voftre  vie , puiffe  jouir  quelques  mors 
„ tranquillement  de  la  gloire  que  vous 
„ luy  avez  aquife. 

Tout  cela  veut  dire  que  ce  Prince  ma- 
gnanime n'entreprenoit  rien  dans  la  fleur 
de  fon  âge  dont  il  ne  vinflà  bout  par  fa 
conduite  & par  fa  valeur  ; qu’il  failoit  des 
.chofes incroyables,  & qui  tenoient  du 
merveilleux  ; enfin  qu’il  ne  ménageoit 
nullement  fa  perfonne , & qu’il  fe  halàr- 
doittrop  dans  les  occafionspérilleufes. 

Mais  voyez  un  peu  comme  noftre  Au- 
teur loue  le  Comte  d’ Avaux  fur  les  Let- 
tres qu’il  en  recevoir  de  Munfter.„Nous 
„ autiçs favoris  d’Apollon  fommes  éton- 
„ nez  qu’un  homme  qui  a palîe  fa  vie 
„à  faire  des  Traitez,  falfede  fi  belles 
„ Lettres , & voudrions  bien  que  vous 
„ autres  gens  d’affaires  ne  vous  mêlallîez 

« 
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,,  pasdenoftremeftier.  Et  certes,  vous  ' 
,,  devriez , ce  me  femble , vous  contenter 
,,  de  l’honneur  d’avoir  achevé  tant  de 
„ grandes  négotiations , & de  ccluy  qui 
„ vous  va  venir  encore  de  defarmer  tous- 
,,  les  peuplesde  l’Europe , fans  nous  en- 
„ vier  cette  gloire  telle  qu’elle  vient  de 
,,  l’agencement  des  paroles , & de  l’in- 
„ vention  de  quelques  penfées  agréables. 

„ Il  n*tft  pashormefte  à un  perfonnage 
„ auffi  grave  & suffi  important  que  vous 
„ l’eftes  , d’eftre  plus  éloquent  que  nous , 

„ ni  que  tandis  qu’on  vous  employé  à ac- 
„ corder  les  Suédois  & les  Impériaux , & 

„ à balancer  les  intérefts  de  toute  la  terre,. 

„ vous  fongiez  à accommoder  des  con- 
„ fonnes  qui  fc  choquent , & à mefurcr 
Y , des  périodes. 

Il  y a en  cela  bien  de  l’enjoûment,  dit 
Phil.inthe,  & un  enjoûment  fpirituel  qui 
aefté,  ce  me  femble,  inconnu  aux  An- 
ciens en  matière  de  louanges.  Cicé- 
ron aime  fort  à rire,  mais  il  ne  rit  pas 
quand  il  loue.  Martial  qui  badine , &. 
qui  plaifante  d’ordinaire,  eft  férieuxéc 
grave  en  louant.  L’un  & l’autre,  re- 
partit Eudoxe , ne  laiflènt  pas  de  louer 
délicatement , car  il  y a plus  d’une  efpe- 
ce  de  louanges  délicates;  & les  férieu- 
fes  ont  leur  fel  aufîî-bicn  que  les  en- 
joûécs.  Par  ex;mple,  cclle-cy  deÇi- 
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cerpn  à Céfar  : * Vous  avex,  coujlume 
de  n'oublier  rien  que  les  in  jures.  U n de 
nos  Orateurs  François  , interrompit 
Philanthe  , a dit  finement  fur  la  rao*. 
deftie  de  M.  de  Turennc  : Il  netenoit 
pas  à luy  qu on  noubliaft  fes  victoires 
L?  fes  triomphes  : & un  de  nos  Poètes 
Latins  , fur  la  bonté  avec*  laquelle  le 
Roy  fc  communiqua  à fes  Sujets  , 
e fiant  venu  à Paris,  & diluant  à l*Ho- 
ftcl  de  Ville  .*  f Le  Roy  oublia  qtiil 
efloit  Roy  , & devint  prefque  bour- 
geois;  , 

La  plufpart  des  louanges  que  Mar- 
tial donne  aux  Empereurs,  reprit  Eu  - 
• doxe  , ont  de  la  fincfïè  , & font  tres- 
flatteufes.  .Sur  ce  que  Domitien  fài- 
foitfouvent  de  grandes  IargcATes.*  ïLc 
peuple  ne  vous  aime  pas  pour  lesprefens , 
luy  dit-il  : mais  le  peuple  aime  les  pré- 
fens pour  l*  amour  de  vous. 

Il  le  conjure  de  revenir  à Rome,  en 
luy  difant  que  Rome  envie  aux  ennemis 
de  l’Empire  Romain  le  bonheur  qu’ils 
ont  de  voir  l’Empereur,  quelques  Vb- 
éfcoires  que  fon  éloignement  vaille  à 

fes 

* Oblivifci  ttihil  foies , joifi  injurias.  Orat* pro 
ligurit. 

1 Sc  Rcgctn  oblitüs , Rcjc  propè  civis  erat. 

X Oïligcfis  populo  non  pr opter  præxnia  Cxfar: 
fropter  te  populus  pwœia  Cæfar  amat.  L b,  7. 
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fcs  Sujets  : * Les  Barbares  , dit-il, 
voyentdc  prés  le  Maître  du  monde.  AU 
vérité , votre  préfence  les  effraye  ; mais 
ils  en  joâijfent. 

Ce  que  dit  le  même  Poëte  à Tra- 
jan  n’cft  guère  moins  délicat,  f Si  les 
anciens  Per  es  de  la  République  revenaient 
des  Champs  El) fées,  Camille  le  généreux 
défenfeur  delà  liberté  Romaine  f croit  gloi  - 
re  de  vous  fervir:  Fabrice  recevroit  For 

Sue  vous  iuy  fref enteriez  : Br  ut  as  Jeroit 
ien  aife  de  vous  avoir  pour  chef  & pour 
maijlre  ; le  cruel  Sylla  vous  remetroitle 
commandement  entre  Us  mains  dez  qu'il 
voudroit  s'en  défaire  : Pompée  & Cé- 
far  vous  aimer oient , & feroient  contens 
d'efire  hommes  privez,  : CraJJùs  vous 
donnerait  tous  jes  tréfors  ; enfin  $ Ca- 
ton même  embrafferoit  le  parti  de  Cé- 
far. 

Je  trouve  bien  de  la  délicateflc,  dit 
Philanthc , dans  une  penfée  de  Martial 
fur  le  fils  de  Domiticn  qui  venoit  de 
nai lire,  ou  qui  n’eftoit  pas  encore  né, 
car  F£pigramme  commence  ainfi  : Naif- 

fez, 

*Tcrrarmn  dominum  propius  videt  Ule,tuoqae 
TcrrcturvultuBaxbaïus , Ce  fruitur,  lib,  7. 
t Si  redeant  veeexes , ingentia  nomina , Patres, 
&C.  Lib. . 1 1«, 

t Ipfc  quoque  inférais  rcvocatus  Ditia  ab  uxa- 
bris. 

Si  Cato  icddatur , Çarfaiianu*  criw 
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fez,,  vraye  race  des  Dieux . Il  fouhaitc 
que  l'Empereur  luy  remette  l’Empire  au- 
près des  fiécles  entiers , & que  le  fils  dé- 
jà vieux  gouverne  le  monde  avecfonPe- 
re  fort  vieux: 

Quique  regasorbem  cum feniore  fenex. 
Martial  a pris  cela  d’Ovide  mot  pour 
mot,  repartit  Eudoxe , & n’a  fait  s’ap- 
pliquer au  fils  de  Domitien  ce  qu’ Ovide 
dit  de  eduy  d*Augufte.  * Le  tour  eft 
aflfôrément  délicat , & cfes  deux  vieil- 
lefifcs  font  très-bien  imaginées  pour  fai- 
re regner  lcfils  fans  faire  mourir  le  pè- 
re, ni  fans  donner  mefme  aucune  idée 
de  fa  mort. 

Un  de  nos  Poètes,  répliqua  Philan- 
the,  a trouvé  un  autre  expédient  pour 
couronner  l’héritier  du  plus  puülant 
Royaume  de  la  terre  avant  que  la  Cou- 
tonne  de  fes  Anceftres  vienne  à luy. 

Prince  , dont  la  valeur  par  le  Ciel  fut 
choifie 

Pour  abbatre  le  trône  & r orgueil  des 
Tyrans, 

Regnez,  dés  l'âge  de  quinzx  ans.l 
Mais  allez,  regner  en  Afie. 

Les  railleries  les  plus  badines  de 
Martial , reprit  Eudoxe  , n’ont  guère 

moins 

* Sofpitc fie  te  fît  natus  quoque  fofpes  & olim 

Imperium  xegat  hoc  cum  fcnioïc  feue*.  Trift* 

lih-  Z.  \ 
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moins  defincfifc  que  fes  flatteries  les  plus 
fërieules  : en  voicy  deux  ou  trois  : 

* Ly  coris  l'empoifonneufe  a fait  mourir 
toutes  fes  amies  : qu'elle  devienne  amie  de 
ma  femme. 

f Voilà  la  feptiéme  femme  que  tu  as  en- 
terrée dans  ton-champ  : nul  champ  n'eft  de 
meilleur  rapport  que  le  tien. 

f Paule  veutnfépoufer , je  ne  le  veux 
pds  : elle  eft  vieille . Je  le  Voudrais  fi  elle 
était  plus  vieille. 

Ce  qu’Ovidc  dit  au  fujer  des  amours 
d’HercuIe,  repartit  Philanthe,  mepa- 
roiftplus  fin.  11  tait  parler  Déjanire  ja- 
loufe  d’Omphale  qui  le  rcvefioit  de  la 
peau  du  Lion  tandis  qu* Hercule  s’habil- 
loit  en  femme,  & il  la  fait  parler  delà 
forte  au  Dompteur  des  monftres:  Quelle 
honte  de  voir  uneperfonne  délicate  couver- 
te de  la  peau  t ï une  hefte  fer oce  !*  Vous  vous 
trompez* , ce  nef  pas  là  la  dépouille  du 
Lion , c’efl  la  voflre  V tus  avez,  vaincu  le 
Lion , mais  Qmphale  vous  a vaincu  vous- 
mefme.  La 

* Onuncs  qua*  habuit  Fabiane  Lycorii  arnicas. 
Suftulit,  uxori  fiat  arnica  mex.  lîb.x. 

t Septima  jaa  Phiieros  tibi  conditui  uxot  in  agro 
Plus  Qulli  Phiieros  quàm  tibireddit  ager.£6«io 
t Nubcre  Paula  cupit  nobis , ego  ducere  Paulam 
Nolo,  anus  eft.  Vcllem,  fi  magis  effet  anus, 
lÀb.  1 o4  / 

* Fallcris  Sc  nefeis , noa  funt  fpolia  ifta  leonis: 
Sunt  tua , t tique  fers  vi&ot  es , ilia  tuL  Hertid* 
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La.pcnfée  du  Lope  de  Vcguc  fiirle 
mcfme  fujet , ditEudoxe,  eftbien  auffi 
fine  que  celle  d’Ovide  : ellecft  du  moins 
plus  morale. 

Si  aquien  loi  Icônes  vence , ■> 

Vence  un  a muger  hermofa  : 

0 eide flaco  fe  averguence 
0 ella  de  fer  mas  furiofa. 

,y  Si  le  V ainqueurdes  lions  eft  vaincu  par 
„ une  femme  qui  a de  la  beauté , que  l’un 
„ ait  honte  d’eftre  plus  foible  qu*unc 
„ femme , ou  l’autre  d’eftre  plus  furieufe 
qu’un  I on.  ' , 

LeTafiè,  repartit  Philanthe,  a bien 
exprime  fur  la  porte  du  Palais  d’Armide 
le  ridicule  de  ce  Héros  amoureux  f 
Miraji  qui  fra  le  Meonie  ancelle 
Favoleggiar  con  la  connocchia  Alcide. 
Se  Vinjemo  efpugno , rejfe  le ftelle , 
Hor  force  ilfufo  : Amorse'lguarda , 
e ride. 

Le  beau  fpeâacle  qu’Hercule  avec  la 
quenouille,  parmi  les  fuivantes  d’Om- 
phale,  & filant  de  la  mcfme  main  dont 
il  avoit  foûtenu  le  ciel,  & donné  l'en- 
fer ! L’Amour  le  regarde , & s’en  rit. 

Amour  se* l guarda , e ride. 

1 Les  Gravures  de  la  porte  du  Palais 
d'Armidc  repréfentent  encore*  dit  Eu- 
doxe,  labataille  navale  que  gagna  Au- 
gufte , & fur  tout  la  fuite  d’Antoine  avec 
celle  de  Cléopâtre:  Ecco 
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..  Eccofuggir  la  bar  bar  a Reina  ; 

E fugge  Antomoe  Iafciarpuô  la fpefne. 

De  ïtmperto  del  mondo  ov'egli  afp  ira. 

Non  fugge  nb,  non  terne  il fier^non  terne ; 

Ma  fegue  lei  che fugge , e feco  il  tira. 

„ Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  penfé  : On 
„ voit  fuir  la  Reine  d!Egypte.  On  voit 
„ aufîi  Antoine  qui  fuit  , & qui  aban- 
,,  donne  l’efpérance  de  l’Empire  du 
„ monde  où  il  prétend.  Mais  non:  il  ne 
„fuit  pas,  il  ne  fait  que  fuivre  celle  qui 
^fuit  & qui  lentraifçe  après  foy.  Qu'il 
y a de  finefle  dans  ce  Non  fugge  no,  ma 
fegue  lei  che  fugge  ! Ce  n’cft  pas  feule- 
ment par  l'endroit  de  l’efprit  que  cela  eft 
délicat , c’eft  auffi  par  l’endroit  du  cœur. 
Car  il  faut  bien  qu'à  mon  tour  , conti- 
nua-t-il en  foûriant,  je  fafîèjoûèr  l’ef- 
prit & le  cœur. 

Pour  vous  dire  donc  tout  ce  que  je 
penfe  fur  la  délicateflè , outre  celle  des 
penfées  qui  font  purement  ingenieufes, 
il  y enaunequivientdesfentimens,  & 
où  l’affeétion  a plus  de  part  que  l’intel- 
ligence. 

Ovide  excelle  en  ce  genrc-là  ,•  & les 
Heroides  (ont  pleines  de  penfées  que  la 
paflîon  rend  délicates  * Vous  hatjfez,  bien 
à.  vos  dépens , dit  la  Reine  de  Carthk- 

L ge 

* Exerces  pretiofa  odia  & conftantia magna  ; 

Si  dum  me  fugias , cû  tibi  vile  moxi.  . ' 
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gc  à Enéc  y & vojire  haine  vous  confie 
cher , Ji  la  mort  ne  vous  efi  rien , pourvâ 
que  vous  m* abandonniez . 

Ce  qu’écrit  Pâris  à Hclenc  fur  les  trois 
péeflcs  de  la  beauté  defquelles  il  de- 
voit  juger , a une  délicateflè  de  fenti-* 
ment  trés-eatquife.  * Elles  méritaient  tou*. 
Us  trois  de  gagner  leur  caufe^  & feftois 
fâché  moy  qui  efiois  leur  juge , de  ce  quel- 
les ne  pourvoient  toutes  la  gagner. 

Catulle  , répliqua  Pntlanthe , ne  le 
cede  guère  à Ovide  en  fentimens  déli- 
cats. 11  d it  au  fujet  de  la  mort  d’un  frère 
qu’il  airaoit  pafiionnément  : f Je  ne  vous 
ver  ray  plus jamais , mon  cher frere , vous 
' qui  méfiiez  plus  cher  que  la  vie’,  mais  je 
vous  aimer ay  toujours.  Ceièntimcnt  eft 
fort  tendre  , repartit  Eudoxc , mais  il 
eft  un  peu  trop  dévelopc  , & trop  uni 
pour  avoir  toute  la  délicateflè  dont  nous 
parlons.Celuy  qu’un  de  nos  Poètes  don- 
ne à Titus  au  fujet  de  Bérénice,  eft  plus 
délicat  : 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je 
la  vois , 

Et  croy  toûjours  la  voir  pour  la  premiè- 
re fois* 

Le 

* Vincere  «tant  omnes  digns , judex  qne  vc- 
jrebar 

Non  omnes  caufam  vincere  poffe  fuam. 

t Nunquamego  te  vita  Frater  amabilku  Afpi- 
ciam  poûiiac  ; atnertè  Tempes  amabo. 
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Le  fentiment  de  Catulle  mcfme , (îir 
l’injure  que  fait  une  perfonne  qu'on  ai- 
me quand  elle  donne  lieu  à la  jaloufie' 
par  fa  conduite  de  par  fes  manières , eft 
encore  plus  fin.  * Une  telle  injure  forcé 
J? aimer  davantage  , & de  vouloir  moins 
de  bien  : c’cft  à dire,  qu'elle  augmente  1* 
paffion,  & qu’elle  diminue  la  bienveil- 
lance. Ce  qu’il  y a d’un  peu  myftcrieut 
là-dedans  y met  un  air  délicat  qui  n'efc 
point  dans  le  fentiment  pafîionné  de  ce 
Poète  fur  Ion  ftere  mort. 

Les  fentimens  que  donne  Corneille  à 
Sabine  fœur  des  Curiaces  & femme 
d’un  Horace  , font  très-beaux  , fans 
cftrcfi  myftérieur: 

Albe  où  fay  commencé  de  refpirer  lé 


jour, 

Albe , mon  cher 'fais , & mon  premier 
amour , 

Lors  qu'entre  nous  & toy  je  vois  las 
guerre  ouverte , 

Je  crains  noflre  viéloire  autant  que  m- 
ftre perte:  " 

Rome  ,Ji  tu  te  plains  que  c'eft  là  te  tra* 
hir , 

Fais-toy  des  ennemis  que  jepuifjèhàtr. 

Ce  deux  derniers  vers , dit  rhilan:  he  , 

L z ont* 


♦ Injnriatalis 

Cogitamaïc  magic,  fcdbenàvejjcmmn^ 
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ont  efté  autrefois  appliquez  hcureulè- 
ment  à un  Catholique  qui  changea  de 
religion  pour  époutèr  une  Huguenote. 
Mais  tout  le  myftere  do  la  délicatdïè, 
reprit  Eudoxe,  fe  rencontre  en  ce  que 
fait  dire  un  autre  de  nos  Poètes  Dra- 
matiques à la  Confidente  de  la  Sultane 
qui  avoit  juré  la  mort  de  Bajazet*  & 
qui  vouloit  luy  faire  des  reproches 
avant  qu’on  le  fin  mourir. 

Je  comois  peu  l'amour , mais  je  puis 
vous  repondre 

Qu'il  n'ejt pas  condamné puis  qu'on  veut 
le  confondre.  - 

Armide,  répliqua  Philanthe,  pour  fe 
venger  de  Renaud  quiPavoit  abandon- 
née , & qu’èllc  ne  pouvoit  haïr  dans  le 
fond  du  cœur  7 le  pourfuit  au  fort.du 
combat,  & lance  une  flèche  contre  lûy; 
maisen  mefme  temps  ellefouhaite  que 
le  coup  11e  porte  point. 

Lo  jlral  volé  : ma  con  lo  Jlrale  un 
voto 

Subito  ufes , che  vada  il  colpo  a vuo - 
to.  x _ 

Le  fouhaitcP Armide,  dit  Eudoxe,  mar- 
que bien  le  caraftére  d’une  perfonne  eu 
qui  le  reflèntiment , la  colere , la  fu- 
reur n'ont  pas  étouffé  toute  Jatendrcflè , 
& me  remet  en  l’efprit  un  trait  de  Pline 
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Je  Jeune  : * Vojlre  vie  vous  eft  odieufe,  dit-il 
à Tra|  an  Ji  elle  nejl jointe  avec  lefalut  de 
la  République  : vous  ne  foujfrezpds  quion 
fouhaite  rien  pour  vous , Ji  ce  n*ejt  quelque 
chofe  £utilc  à ceux  mefme  qui  font  des 
fouhaits.  Ce  fentiment  eft  tout  enfemble 
bien  généreux  & bien  délicat. 

Que  penfc7.-vous , dit  Philanthe , du 
fentiment  de  Tibulle  au  regard  d’une 
Perfonne  qui  luy  eftoit  extrêmement 
chere  ; f Dans  les  lieux  les  plus folitaires 
if  les  plus  deferts  vous  ejles  pour  moy  une 
grande  compagnie. 

Ce  que  dit  Martial  à une  illuftre  Ro- 
maine avec  laquelle  il  eftoit  à la  cam- 
pagne , me  paroift  plus  vif,  répondit 
Eudoxe  : \ Vous  me  valez  tout  Rome 
vous feule. 

Corneille  qui  fe  eonnoiflbit  parfaite- 
ment en  payions  délicates,  & qui  fai- 
foit  fi  bien  parler  les  Romains  , conti- 
nua-t-il, fait  dire  à la  Veuve  de  Pom- 
pée , fur  ce  que  Céfar  voyant  la  tefte 
fanglante  de  Pompée  mefme , en  parut 
touché,  &fe  plaignit  qu’on  euftofé  at- 
tentera la  vie  d'un  fi  grand  homme: 

L 3 Qfiu- 

* Tibi  Talus  tua  Invifa  eft , fi  non  fît  cum  Rei- 
pubJioc  falute  conjun&a  ; nihil  pro  te  patcris  op- 
tari  ; nifi  expédiât  optant  ibus.  ?/wrgyr.  Traj. 

t In  folis  tu  mihi  turba  locis.  hb  11, 

i Romam  tu  miiûiola  lacis.  Lib*  u* 
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Ofiupirs,  6 refpeél , é qu'il  eft  doux  de 
plaindre 

Le  fort  d'un  ennemi , quand  il  h efl  plus 
à craindre! 

Les  plaintes  de  Céfàr  , repartit  Philan- 
the , n’eüoicni  pas  de  fi  bonne  foy  qut 
celles  d’une  Tourterelle  qu’on  a fait 
parler  dans  un  petit  Dialogue  en  vers. 
Le  Dialogue  eft  entre  un  PalTant  & la 
Tourterelle:  il  eft  court,  levoicy» 

, LePasSaJIT. 

V « . 

Que  fais-tu  dans  ce  fais  , plaintive" 
Tourterelle  ? 

La  Tourtsrelll 

Je  gémis  ,f*y  perdu  ma  compagne fidelle* 

L £ P A S S A N T.  ^ 

tfc  crains -tu point  que  Poifeleur 
Ne  tefajfe  mourir  comme  elle  ? 

La  Tourterelle* 

Si  ce  n’efi  luy , ce  fera  ma  douleur. 

Il  nç  (epeut  rien  voir  de  plus  touchant,. 
ditEudoxe,  & c’eft  à peu  prés  le  fenti- 
ment  que  Lucain  donne  à Cornélie  dont 
nous  venons  de  parler  : * Il  m'ejl  hon- 
teux de  ne  pouvoir  mourir  apres  vous  de 

1 1 > ma- 

Tmrpe  moii  pofi  te  folo  non  pofle  doloxe. 
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nta  douleur  feule.  Sifigamb  t merc  de 
Darius,  répliqua  Philanthc  , mourut 
effectivement  de  la  mort  que  Cornélie 
îbjhuitoit  : car  dés  qu’elle  fccût  celle 
d Ml  ex  an  dre  qui  l’avoit  traitée  toôjours 
tres-honneftement  & comme  fa  merer 
cïe  fe  jetta  par  terre  fondant  en  larmes* 
& s’arrachant  Jes  cheveux  ; elle  ne  vou-* 
lut  pl  us  ni  voir  la  lumière  , ni  prendre 
de  nourriture  : tellement  que  renonçant 
aî»fi  à la  vie,  elle  mourut  enfin.  Sur 
qioy  Quinte-Curce  dit  fort  délicate- 
ment , ce  me  fcmblc  : ♦ Ayant  eû  la  for- 
et de  vivre  après  Darius , elle  eût  bonté  de 
ftr-vivre  à Alexandre.  . 

A ce  que  qûc  je  vois , reprit  Eudoxe, 
>ous  comprenez  bien  ce  que  c’cft  qu’une 
penfée  délicate,  &en  quoy  elle  diffère 
é une  penfée  fiiblimc  , ou  purement 
agréable.  Mais  croiriez-vous  |quc  les 
penfées  qui  furprennent , qui  enlevent, 
qai  piquent  le  plus , ou  par  la  délicatefè, 
ob  par  la  jCublimité , ou  par  le  iîmple 
agrément , font  en  quelque  forte  vicieu- 
fts*.  G elles  ne  font  naturelles,  comme 
«noient  encore  celles  de  f Crafliis  que 
- L*  4 nous 

. i • 

• f 

* Cùm  fuftinuiflet  poft  Dan  um  vivere*  Alezan* 
dro  eüc  uperûcs  crubuir.  Lib.  1 o» 
t Scnccatiæ  Craflïtara  intégrât,  tamveractam 
novx,  tanHacpigmcati»  fucoque  Pucriii.  Cic. 
étOrauUbix. 
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nous  avons  prifes  pour  nôtre  modclle,  & 
qui  n’avoient  nulle  ombre  d’affeétation  ? 
> Je  crains  toujours  , dit  Philanthe, 
qu’en  voulant  dire  naturel , on  ne  ûe- 
vienne  plat  & in  lipide  ; ou  du  moins 
que  la  penfée  ne  perde  quelque  choie  de 
ce  qui  la  rend  vive  & piquante.  Ce  n'cft 
pas  mon  intention,  répondit  Eudoxej; 
& comme  dans  le  langage  une  exactitu- 
de qui  deffeche  & affaiblit  le  difeours 
me  déplaiftfart,  ec  que  j’appelle  natu- 
rel , ne  m’accommoderoit  pas  dans  la 
penfée , ii  elle  en  eftoitplatte  & languif- 
iante.  Mais  cela  fc  peut  éviter  : il  y a de  a 
différence  entre  le  plat  & le  fade.  Une 
fauce  peut  eflre  bonne , fans  dire  pteint 
de  poivre  & de  fel  ; & un  excellent  po* 
tage  de  fanté  vaut  mieux  qu’une  bifque 
pour  les  perfonnes  de  bon  gouft. 

Qu'entendez  vous  donc , dit  Philan* 
the , par  ce  que  vous  appeliez  naturel  en 
matière  de  penfée  ? J’entens  , reparût 
Eudoxc,  quelque  chofe  qui  n’elf  point 
recherché,  ni  tiré  de  loin  ; que  la  nature 
du  fujet  préfente , & qui  naift , pour  ainfî 
dire , du  fujet  mefme.  * j ’entens  je  ne 
içay  quelle  beauté  (impie , fans  ftrd  & 
fans  artifice , telle  qu'un  Ancien  dépeint 


/ 


* Grandis , 6c  ut  ita  dicam , pudica  oratio , non 
eftmaculofa,  necturgidai  fednaturüi 
duic  exuigit.  T>ttr<%Atjr.  -/  . *. 

' ; 

/ 
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■lavraye  éloquence.  On  diroit  qu’une 
penfée  naturelle  devroit  venir  à tout  le 
monde;  on  1* avoir , ce  femble,  dans 
la  tefte  avant  que  de  la  lire  ; * elle  pa- 
rdilf  aiféc  à trouver , & ne  coufte  rien  dés 
qu’on  la  rencontre;  f elle  vient  moins 
en  quelque  façon  de  l’efprit  de  ccluy  qui 
penîè,  que  de  la  chofe  dont  on  parle. 

Au  refte  , par  le  mot  de  naturel  je 
n’entens  pas  icy  ce  cara&ére  naïf  qui 
eft  une  des  fourccs  de  l’agrément  des 
penfées.  Toute  penfée  naïve  eft  natu- 
relle; mais  toute  penfée  naturelle  n’eft 
pas  naïve , à prendre  la  naïveté  en  fa 
propre  lignification.  Le  grand , le  fu- 
blimc  n’efi:  point  naïf  , & ne  le  peut 
eftre~:  car  le  naïf  emporte  de  foy-mê- 
, me  je  ncfçay  quoyde  petit , ou  de  moins 
élevé.  Ne  m'âveï-yous  pas  dit , inter- 
rompit Philanrhe,  que  la  (implicite  & la' 
grandeur  n’eftoient  pas  incompatibles? 
Oûï,  reprit  Eudoxe,  &je  vous  le  dis 
encore:  mais  il  y a de  la  différence  en- 
tre une  certaine  fimplrcité  noble  & la 
naïveté  toute  pure  : l’une  n’exclut 

L f qu e. 

; / . 

* Optima  mlniniè  accerfita , & fîmplicüms  at- 

2ucab  xpfa  veritate  profc&is  fimilia-,  Qgintil,  tib . 
fartant. 

t Ntfiil  videatnr  fi&um , nlhil  follicirum  : pm- 
niapotiiisàcaofa  quàmab  oiatoxe  profe&a  ctp- 
dautur,  idem,  lib ,4, 
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que  le  fôftc,  l’autre  exclut  mefme  la 
grandeur.  . 

Mais  pour  m’expliquer  d’une  manié- 
ré plus  fenlible  , une  penfée  naturelle 
refiemble  en  quelque  façon  à une  eau 
Vive  qui  fc  trouve  dans  un  jardin  au  lieu, 
4'y  cftre  amenée  par  force,  ou  à une 
jeune  perfonne  qui  a le  teint  beau  fans > 
mettre  du  blanc  ni  du  rouge.  Les  Au- 
teurs du  liécle  d’Augufte  ont  des  pen» 
fées  de  ce cara&ére,  fur  tout  Cicéron, 
Virgile,  & Ovide. 

La  penfée  dé  Cicéron  fur  les  Coloflès 
4e  Çérés  & deTriptoleme  que  Verrès 
ne  pût  emporter  à caufe  de  leur  pefan- 
teur,  quelque  tentation  qu’il  en  euft, 
vient  du  fujec,&  fe  préfente  d’elle  même. 
*Leur  beauté  les  mit  mJanger  d'ejlre prà^ 
leur  grandeur  lesfauva.  Maiscel  le  qu’lia 
fur  la  mort  de  Craflus  eft  une  des  plus 
naturelles  qui  fepuiflè  voir.  D’abord  il 
remarque  que  Craflus  mourut  avant 
tous  les  troubles.de  la  République,  & 
qjiece  grand  homme  nevitnilaguerre 
allumée  dans  l’Italie,  ni  le  banniftement 
de  fon  gendre,  ni  l’affliâion  de  fa  fille , . 
ni  enfin  le  funefte  cftat  de  Rome  toute 
défigurée  .par  une  fuite  continuelle  de 

mal- 


a T ^ pcxicalo  , amplitudo  faluü  j 

N 4 
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malheurs.  Il  dit  apres:  * Jl  me  femble 
que  les  Dieux  ne  luy  ont  pas  oftè  la  vie, mon 
. qu'ils  luy  ont  fait  comme  un  préfent  delà 
, mort.  La  pcnfée, comme  vous  voyez,  elt 
. tirée  dufond  de  la  choie;  f il  n'y  a ricnjà 
. qui  foit  étranger  & hors  du  fujat  5 il 
n*y  a rien  auffide  plat  &dc  fade. 

Je  vous  comprens  , dit  Philanthe* 
& je  juge  felon  vos  principes  que  la  pen- 
. fèe  de  Maynard  fur  la  mon  d’un  enfant 
. eft fort  naturelle:- 

On  doit  regretter  fa  mort  ; 

Mais f in  s ac  enfer  le fort 
De  cruauté  ni  d'envie  f 
Le  Siècle  eft  fi  vicieux , 

Pajfant , qu'une  courte  vie 
Efî  une  faveur  des  deux . 

Je  juge  le  mcfme  d*une  autre  pcnfée  du 
" mefmc  Auteur  fur  un  pere  • afftigé  de 
la  mort  de  fa  fille.  Le  Poète  fait  parler 
je  pere  au  Ciel:  fc  , 

Hafle  ma  fin  que  ta  rigueur  diffère , 

Je  bay  le  monde  , & ny  prêtent  plue 
rien. 

Sur  mon  tombeau  ma  fille  devrait  faire ’ 
Ce  que je  fais  maintenant  fur  lefien. 

L 6 Vous 

*Hi  tamenRempublicam  caflircônfecnti  ftuatj  h 
ut  mihi , non  erepta  L.  Craflfo  à Diis  imraoxtaii- 
bus  vita , fed  donata  mois  efle  videatur.  De  Or*- 
teriU  ?♦ 

' t Eftcnim  vitiofum  in  fent.àuia,  fi  quidam 
fubiofulfao)  cil . ÇU <r*  de  ftimegmere  Or*t+ . 


î fl  Secoitd  DiaUgut. 

Vous  enjugez,  fainement,  repartit  EIl- 
doxe,  & vous  ave?,  , fans  doute,  lemef- 
megouft  pour  les  fentimens  du  pere  de 
Pallas , ce  jeune  guerrier-  que  Turnus 
tua  de  fa  main  dans-  la  chaleur  du  com- 
bat. Ils  font  les  plus  naturels  du  monde, 
fur  tout  quand  il  dit  que  * les  commen- 
cemens  d'une  valeur  naiflànte  ont  efté' 
bien  funefles  ; que  les  Dieux  n’ont  point: 
éeduté  les  voeux  d’un  malheureux  pere 
qui  furvit  à Ion  fils  , &qui  reftefeul  a- 
prés luy  contre  l’ordre  de  la  nature  ; que 
fa  femme  eftoit  heureufe  d’eftre  morte  • 
auparavant  * & de  n’avoir  point  eftéré- 
fervée  pour  une  fi  grande  affüélion  $ en- 
fin qu’il  auroitefté  bien  plus  jufïequ’E- 
vandre  fort  demeuré  fur  la  place  que- 
Palîas,  & qu’on  eult  rapporté  le  corps 
du  pere  que  ccluy  du  fils. . 

Ce  que  penfe  Quintilien  fur  la  mort’ 
de  fa  femme  & de  fes  cnfansm’tft  pas  à 
mon  gré' tout-à-fait  fi  natuiel  -,  . ni  fi 
• xaifonnable.  - , - 

* Quel. 


* Vtimitiat  juvenis  miferat , bellique  propinqui 
. Dura  rudimenta  s & nulli  exaudita  Dcorum  Vota 

fieccfque  mex  : tuque  , ô fanftiflStna  conjux, 
elix  morte  tuâ , nequ® ia KuflC  fexvata  iioloiem, 
:lcc.  Æncidt  4 

' ' ^ - - / 
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* Quel  per e véritablement  pere  me  le 
pour  a pardonner , dit-il , Jîjcpufs  m'appli- 
quer encore  à l'étude  ? Et  comment  un- 
cœur  paternel  Jouffr ira-t-il  quefayel'ef»- 

- prit  ajjezi  libre  & la  tejleajfez  forte pour 
cela , ou  que  je  meferve  de  ma  voix  à autre* 
cbofe  qu'à  accufer  les  Dieux  quim' ont  ra- 
vi tout  ce  qui  m*èftoit  le  plus  cher,  & à 
prouver  par  mon  exemple  qu'il  ny  a nulle 
,■  Providence  qui  prenne  foin,  des  chofes  dtt 
monde  ? 

f il  jure  enfuite  par  fés  malheurs,, 
par  fa  confcience,  par  les  mânes  de  Ion 
fils  aifné , qu’il  appelle  les  divinitez  de 
fa  douleur:  il  jure,  dis-je  , que  les  ta* 
lens  prodigieux , & les  vertus  extraordi- 
naires qu\l  voyoiten  cét  enfant,  luy  a- 
voient  fait  craindre  de  le  perdre  ; par  la 
raifon  qu'on  a prefque  toûjours  remar- 
qué 

* Quis  enim  miht  bonus  parens  ignojfcat , il' 
ftudere  amplius  poflfum , ac  non  oderit  anirrri  mci 
firmitatem,  fi  quis  in  me  cft  alius  ufus  vocis  quàm 

..  ut  incufem  .Deos , fuperftes  omnium  meorum  ? 
nuiiam  terras  defpicere  providentiam  tefter î Eib+ 
6,  Preoem . 

- î JuropermaJa  mea,  perinfelicem  confcien- 
tiam , per  illos  mânes  numina  doloris  mci , bas 
me  in  illo  vidiffe  virtutes  ingenii  5 ut  prorfus  pof* 
fit  hinc  eflfe  tanti  fmir.inis  metus.  Quod  obferva- 
tumferèeft  , cefcr  s occidere  feftinatam  matu- 
. xitatem,  ôc  effensf.  o cuam  quatfpcs  tantasde- 
cerpat , invidiam  j • videlicet  ultra  quam  ho^ 
iwwdatuiuçft«9ft  pioydiamur,  Ibid , 


2f4  Second  Dialogue* 

que  qae  ce  qui  mcûrit  trop  toû  fe  paiîe 
. bien  ville , & qu’il  y a ie  ne  fçay  quel  de- 
ftin  jaloux  qui  ruine  defigrandes  e(pé- 
. rances:  de  peur  apparemment  que  les 
profpéritez  de  l’homme  n'aillent  plus 
loin  qu'il  n’appartient  à la  condition • 
humaine.  11  y a de  l’efprit  à tout  cela , 
dit  Philanthe.  Il  y a , came  lèmble,  reprit  : . 
Eudoxe , plus  de  raifon  à ce  que  Virgile 
élit  dire  aupere  de  Pallas..  Quintilien 
s'en  prend  aux  Dieux,  & l’excès  de  fa 
douleur  le  porte  à ne  croire  nulle  Provi- 
dence, au  lieu  qu’Evandrene  s’en  prend? 
qu'à  la  valeur  de  fon  fils  t & fe  con- 
tente de  fe  plaindre  que  les  Dieux 
a’ayent  pas  exaucé  fes  prières.  • 
Agamemnon,  dans  Iphigénie  , répli- 
qua Philanthe,  ne  ménage  guere  plus, 
les  Dieux  ‘r  & le  trouble  où  le  met  l’O- 
racle qui  le  condamne  à immoler  luy- 
mefme  fa  fille  , luy  permet  ce  femblc 
de  dire  à Iphigénie:  . _ 

Montrez , en  expirant , de  qui  vous 
eftesnéeï  . 

Faites  rougir  ces  Dieux  qui  vous  onP 
condamnée. 

J'avoue,  repartit  Eudoxe , qu’Agamem- 
non  fur  le  théâtre  a droit  d’eftre  plus 
emporté  que  Qui  ntilien,  dans  fon  cabi- 
. net.  J’avoûe  auffique  Clitemneftrc  dans 
lftviolcnce.de  la  douleur  peut  dire  à A- 

. . , drille 
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chiile  pour  l’engager  à fauver  Iphigénie 
Ira-t  elle  des  Dieux  implorant  la  Ju~ 
Jlice  « 

— Em&raJJèr  leurs  autels  parez,  pour  fou 
füpplice  ? 

Elle  »’ a que:  vous  fini  : vouseftes  en  ces 
lieux 

Son  pere  y fin  époux^  fin  afyle , fis 
Dieux „ 

Mais  avouez,  suffi  que  ce  que  dit  encore  : 
Agamemnon  dans  la  néceffité  fatale  où? 
le  jette  l’ordre  du  Ciel , eft  tiré  du  fond 
de  la  nature;. 

Helas , en  niimpofant  une  loyjî  fiverer. 
Grands  Dieux  me  deviez-vous  laiffer 
un  cœur  de  pere  ? 

Brutusqui  fit  mouiir  fes  enfans  rebel- 
lés, dit  Philanthe  , *’fe  dépouille  dans  * 
Valere  Maxime  des  fentimens  de  peue 
pour  faire  la  fonâio»  de  ConfuJ.  Tite- 
Xive  quipenfe  toûjoursaaturellement, 
repartit  Eudoxc,  dit  fur  la  mort  des  fils  - 
de  Brutus,  fquela  Fortune  voulut  que 
celuy  qu’on  devoit  empefeher  d’afîilter 
à un  tragique  ipeâacle  , en  fuft  îuy- 
mefine  fauteur.  Florus  qui  ne  penfepas 
toujours  comme  Titc-Livc  v répliqua 

Phf* 

. * Exoit  patrau  ut  Coüfuîem  ageret.  Mb* 

r.  8*  ' _ . 

t Qui  fpcûator  crac  movendus,  cum  * 
Soxtuoa  ç*aôoiç»  fy*  iicü  dedû.  JJfo  a** 
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Philanthe  , l’imite  fur  ce  fujet  ; & dit 
que  Brutus , * en  faifant  couper  la  telle 
à Tes  fils,  fembla  adopter  le  Peuple  en 
leur  place,  & devenir  lepercde  la  Pa- 
trie. 

Ce  que  Voiture  écrivit  à Madame  la 
Ducheffe  de  Longueville  fur  la  mort 
de  Moniteur  le  Prince  fon  pere,  pour- 
fuivit  Philanthe  , me  paroift  fort  na- 
turel : Qu’>l  eftoit  bien  jufte  qu’une 
• „perfonne  aulïi  celefte  qu'elle  s’ac-  . 
„ commodaft  aux  volontez  du  Ciel , & 

„ qu’ayant  tout  reçu  de  luy , elle  fouf- 
„ frift  qu’il  luÿ  oftaft  quelque  chofe. 

Gela  n*eft  pas  feulement  naturel,  ré- 
pondit Eudoxe  ; cela  eft  bien  tourné,. 

& a beaucoup  de  jufteflê.  Mais  voicy 
encore  deux  pcnfées  très  naturelles’  ; 
l’une  ed  de  Virgile , «5c  l’autre  d'Ovide. 
-Virgile  dit  à l’occafion  de  deux  freres 
qui  le  reflcmbloient  parfaitement  f Le 
pere  & la  mere  ne  peuvent  prenne  Us  di- 
ftinguer , àf  leur  méprife  leur  eft  agréable. 

^ Ovide , en  décrivant  le  fuperbe  Palais 
du  Soleil  ,'  dit  que  les  Néréides  qui  font 
. " • • • ‘ - gra-  . 

* Liberos  fecurl  percuflït , ut  plané  publicus 
païens  in  locumlibeiorum  adoptalTe  fibi  popu- 
lum  videretur.  Lift*  i.  f.  9- 

t Simillkna  proies  Indifcieta  fuis  gratufque 
parentibus  error.  Ætutid.l.  io.  ' 

t,Facies  non  omnibus  una,  Nec  diverfa  tameCa  ^ . 
quais»  Uéçct  eifs  fwwunq  Wt*mt  i. 
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gravées  fur  les  portes  avec  les  Dieux 
Marins  , n’ont  pas  toutes  le  mefme 
air  , ni  les  me  fines  traits  de  viiàge  y 
qu’elles  ne  les  ont  pas  aulïi  tout-a-fait 
différens,  mais  qu’elles  les  ont  tels  que 
des  fœurs  les  doivent  avoir. 

La  penfée  du  Lope  de  Vegue  fur  la 
refïemblance  eft  belle  & heureuiè , re- 
partit Philanthe  : il  dit  que  la  nature  - 
qui  fè  plaid  à peindre , n’invente  pas  toû- 
joursj  qu’elle  fe  lafle  quelquefois,  & 
ne  fait  que  copier.  C’eft  au  îujet  d’une 
Princefle  Elpagnole  qui  s’habilla  en 
homme  pour  Suivre  Alphonfc  Roy  de 
Caflille  dans  l’expédition  de  Jérufalem  r 
& qui  fe  fit  paflcrpour  le  frerede  cello 
qu’elle  eftoit. 

Tva  mirando  el  Rey  el  roftro  hennofo 

Tan  femejante  à Ifinenia  ; que  à fit 
cttent a 

El  pincel  natural  maravillofo 

Canfado  algma  veT*  copia  , y no  in- 
venta. 

' Les  penfées  où  la  nature  entre , dit 
Eudoxe,  nefçauroient  manquer  d’eftre 
naturelles , quelques  ingénieufes  qu’ci- 
, les  foyent  ; & celle  du  Guarini  Peft 
beaucoup  : Qu’on-  ne  peut  fc  défaire  de 
lahontd  que  la  nature  a gravé  en  nous; 

& que  fi  on  veut  la  chaflèr  du  cœur  t/ 
elle  fe  fauve  au  vifage. 

. Ver- 
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Y ’.rgagnacbe'n  altrui jlampi  nature  ■■ 

Kqkji  pu»  rinegare , chefs  tu  tenti 
. Di  caccarladai cor , fuggenel  volto. 

Mais  j'ay  remarqué  , pourfuivit-iî 
.que  le  caraétére  dont  nous  parlons  te 
rencontre  principalement  dans  les  pen- 
ses où  il  y «quelque  choie  de  confor- 
me aux  inclinations  de  la  nature  : ainfi 
comme  l’amour  de  la  vie  cft  très-natu- 
rel , ce  qu*  Achille  répond  à UlyfTe  dans 
les  enfers , l'eft  anfli  : *]*  aimerais  mitent 
gfire  villageois  & valet  de  quelque  pauvre 
pomme  qui  aurait  de  U peine  à vivre , que 
J* avoir  icy  un  empire  abfola  fur  tous  1er 
morts . Cette  réponfc  fuppolc  ce  qu’avoit 
dit  Ulyflè, après  s’eftre  plaint  de  la  mau* 
raife  fortune,. qu’ Achille  eftoit l’hom- 
me du  monde  le  plus  heureux  ; quepen- 
dant  ta  vie  les  Grecs  Pavoient  honoré 
comme  un  homme divin,  ou  égal  aux 
Dieux;  & que  maintenant  les  morts  le 
jcfpc&oicnt  comme  leur  Roy  & leur 
maiftre. 

Nôtre  Charles  IX.  reliqua  Philantîie , 
nreftoit  pas  du  goût  jd* Achille,  luy  qui 
difoit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  Roy 
que  de  vivre  prifonnier.  Il  n’eûoit  pas 
non  plus,  ditEudoxe,  du  fentiment  de 
t Salomon , qui  préféré  un  chien  vivant 

àua 

* > 

t Mclior  cû  canis  vivus  koac  mostuo.  Eccl.c.y 
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à un  lion  mort,  mais  c’eft  que  l’ancbr 
tion  luy  avoit  un  peugafté  le  jugement  * 
& quelle  le  faifoit  parler.  S’il  eût  con- 
fulté  la  nature,-  il  auroit  changé  & d’avis 
&de  langage  : car  pour  me  Éervir  de  l* 
penfée  , & même  des  termes  d’un  de 
nos  Ecrivains  qui  l’a  bien  étudiée  : Il 
„ n’y  a point  de  Roy  mourant  qui  ne 
„ vouluft  eflre  te  dernier  defes  fujets  ; & 
„ il  n’y  a point  de  fi  mifërable  efclave  qui 
,5  vouluft  changer  fa  fortune  avec  celle 
„ de  ce  Roy  qui  n’auroit  plus  qu’un  quart 
„ d’heure  à vivre. 

Quoy  qu’il  en  fok,  ajoûtaEudoxe , U 
penfée  d’ Homere  fur  Achille  cft  fort  na- 
turelle. Celle  de  Martial  contre  les  ad- 
miiateurs  & tes  idolâtres  de  l’Antiquité 
doitl’cftre  dans  vos  principes,  repartit: 

• Philanthc  : * Vous  d admirez.  quelts  An- 
ciens , & ue  louez,  que  les  Poètes  morts. 
PardomteTs-moy , je  vous  prie  , il  tdy  4 
pas  tant  davantage  a mourir  pour  vou - 
loir  vosts  plaire  a ce  Prise-là.  -Elle  l’eft 
fans  doute  , reprit  Eudoxc , & toutes 
tes  autres  du  mefme  Poëtc  qui  roulent, 
fur  le  defir  de  la  vie,  ne  le  font  pas 
moins. 

* Si 

* Miraj£*?eteres  Vaccrta  folos  : 

Ncc  laudas  nifi  mortuos  Poëtas. 

Suofeas,  petimus,  Vacerra  : tatL 
oaçftutpiaccamtibi,  perirc. 
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* «Si  /tf  g/0/re  ne  vient  qu' après  la  mort, 
je  ne  me  bajle pas  d*en  acquérir . 

f Les  maufolées  que  mus  voyons  au- 
près de  la  Ville  nous  font  des  leçons  pour 
vivre , en  nous  apprenant  que  tes  Dieux 
méjme  ne  font  pas  exemps  de  la  mort.  Il 
entend  par  ces  Dieux  , les  Empereurs 
qui  vouloient  qu’on  leur  rendift  des 
honneurs  divins  , & il  fait  allufion  au 
tombeau  d’Auguftc. 

Il  dit  ailleurs:  \Croyez>-moy , il  n*  eft 
pas  <T un  homme  fage  de  dire.  Je  vivray. 
C’eji  vivre  trop  tard  que  de  vivre  de- 
main : vivez  aujourèrhuy.  Il  enchérit 
luy-mefmc  fur  la  penfée  , en  difant  : 
* C'efi  vivre  trop  tard  que  de  vivre  au- 
jourd’hui : le  plus  fage  eft  celuy  qui  a vécu 
dès  hier.  T out  cela  eft  naturel , & ne  Tell 
mefme  que  trop  à prendre  lachofe  dans 
le  fens  & félon  la  morale  de  l’Auteur.  - 

Racan  a cfté  parmi  nous  un  de  ces 
cfprits  faciles  & heureuxen  qui  le  génie 
fupplée  au  fçavoir  , & dont  les  ouvra* 
ges  ne  tentent  ni  la  contrainte , ni  l’étu- 
de. 

* Si  poft  fata  venir  gloria,  non  propero. //£>»  j* 

t»  Jam  vicina  jubent  nos  vivere  maufolca  : 

CumdoccantipfospofTeperireDeos.  lit/,  s *■ 

t Non  eft,  exede  mihi,  fàpientis  diccre,  vi-/ 
▼am  : . * 

Sera  nimis  vira  eft  craftina  vive  hodie.  lib.  r. 

* H?die , jam  vivere,  Pofthume , ferum  eft  : 

lue  tapit , quifquis,  Poûhuaje , vixit  hcii.  lib* 6* 
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de.  Il  n’a  rien  fait  que  de  naturel  , & 
deux  Strophes  d’une  Ode  adrcuéc  à 
Léon©r  de  Rabutin  Comte  de  Bufly  me 
paroifïènt  excellentes  dans  ce  genre  là. 
Que  te  fert  de  chercher  les  tempejles  de 

Marsl 

Pour  mourir  tout  en  vie  au  milieu  des  ba- 
zars 

Oh  la  gloire  te  mine  ? 

Cette  mort  qui  promet  un fi  digne  loyer 
N’ejl  toujours  que  la  mort  , quavecque 
moins  de  peine 
On  trouve  enfin  foyer,  , 

A quoy  fert  d'élever  ces  murs  audacieux  , 
Qui  de  nos  vanitez  font  voir  jufques  aux 
deux 

_ Les  folles  entreprifes .? 

Maints  Chafieaux  accablez  deffius  leur 
propre  faix 

Enterrent  avec  eux  les  noms  & les  devi - 

?" 

De  ceux  qui  les  ont  faits. 

Il  me  femble  ,*  dit  Philanthe  , • que 
l’expreflion  contribue  quelquefois  à 
rendre  la  penfée  plus  naturelle  & plus 
(Impie.  V ous  avci  raifon , répliqua  Eu- 
doxe , & la  perfeâion  du  cara&ére  natu- 
rel vient  d’ordinaire  d’une  di&ion  pure , 
& d’un  tour  aifé.  Ce  feul  Quatrain 
adreffè  à une  jeune  Perfonne  enteftee  de 
fon  mérite,  & qui  ne  penfe  point  à la 

mort , 


" T-r-sr . 
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mort,  peut  donner  l'idée  de  ce  que  je  dis* 
vous  avez,  beau  charmer  : vous  aurez 
le  défi  su 

De  ces  fleurs  fi  fraîches,  fi  belles 
Qui  ne  durent  qu*um  matin  : 

Comme  elles , vous  plaifez  : vous  paie- 
rez comme  elles*  ^ 

On  peut  dire  en  général  que  quoyqu’il 
ne  s'agiflè  pas  icy  de  l’élocution,  elle  ne 
lai  (Te  pas  de  fê  mêler  fouvent  à lapenfée , 
k d’enrehaufler  le  prix.  Un  habit  propre 
A magnifique  donne  de  la  grâce  & de  la 
dignité  à une  perfonne  bien  laite;  k s'il 
eft  jufte , il  fait  paroiftre  la  taille , quand 
on  Ta  fine,  Il  y a mcfmc  des  termes  fi  at-  * 
tachez  aux  chofes,  & fi  faits  pour  elles, 

• qu’ils  femblent  Cuivre  la  penfée  comme 
l’ombre  fuit  le  corps. 

L’afFe&ation , pourfuivit  Eudoxe , e/l 
le  défaut  directement  oppofé  à ce  cara- 
ctère naturel  dont  nous  parlons.  C’eft, 
félon  Quintilien  , dit  Philanthe,  f de 
tous  les  vices  de  l'éloquence  le  pire , par- 
ce qu'on  évite  les  autres,  k qu’on  re- 
cherche ccluy-là;  mais  il  eft  tout  entier 

dans  \ 

* Ut  fenlïbus  inhsrere  videantnr  , atque  o t 
Ombra  corpus  fcqui.  libf  8.  fit  crm,  de 

mrbis. 

t Omnium  in  eloquentia  vitiornm  peffimum  ; 
nam  estera  cbm  ritentur.  hoc  petitur.  Çft  an-  1 
ton  totum  in  élocutions  libt  gf  c4  j. 
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dans  rélocution.  N’en  déplaifê  à Quin* 
tilicn  , repartit  Eudoxe , ce  définit  fî 
fpécicux  & fî  beau  en  apparence  n’a  pas 
moins  de  part  dans  la  penfée  que  dans  le 
langage;  *&.  c’cft  le  Sentiment  d’un  ha- 
bile homme  d’Iraiie  t qui  ofc  donner  u a 
démenti  àQuintilicnfurle  dernier  arti- 
cle du  paflfage  que  vous  venez  de  citer. 
Qnejlo  ultimo  , dit-il , è falfo  , perche 
Vaffcttattone  conjijle  anche  mV  concetti. 
f il  le  dit  après  un  ancien  Rhéteur , qui 
apporte  pour  exemple  d’affeâation  dans 
la  penfée , le  Centaure  qui  cft  à cheval 
fur  luy-méme.  Mais  d’autres  exemples 
le  feront  encore  mieux  connoîtrc. 

Virgile  dit  que  le  Géant  Encélade 
bradé  dés  foudres  de  Jupiter  , vomit 
des  fiammes  par  les  ouvertures  de  la 
montagne  que  les  Dieux  luy  ont  mile 
lîir  le  corps  : & le  Guarini  dit  que  ce 
Géant  lance  des  feux  de  colère  & d’in- 
dignation contre  le  ciel , fans  qu’on 
fçachc  s’il  eft  foudroyé  ou  s’il  fou- 
droyé. 

La  dovefotto  a la  gran  moleEtmea 
. Non  so  fe  fulminato  Q fulminante] 
Vibra  il  fiero  Gigànte 

Con- 


♦ Petgbmmfmi  Pif tiel  JtVdttf  Tiifi  tlyié  P’trni»^ 
t Pofita  autem  eft  raala  affe&atio  in  fententia 


Quidein , n t qui  dixit  : Centawos  eqoitaas  feif^ 
lum.  Dernttr*  Ph*ler+  deEUcnt» 
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Contra ' / nemico  ciel  fiamme  di fdegno. 
L’un  eft  naturel , & l’autre  aftéélé. 

Selon  rAncien  Pline  , le  fang  hu- 
main, * pour  fe  venger  du  fer  qui  eft 
fon  mortel  ennemi  , & qui  aide  à le 
répandre,  y fait  venir  la  rouille.  Selon  i 
Pline  le  Jeune,  un  certain Licinianus , 
qui  de  Sénateur  devint  ProfefTeur  de  ! 
Rhétorique  pour  avoir  de  quoy  vivre , 
f fe  vengeoit  de  la  Fortune  par  les  ha- 
rangues qu’il  faifoit  contre  elle.  Il  y a 
de  l’affeâation  dans  la  penfée  du  pre- 
mier : car  cette  vengeance  qu’on  attri- 
bué au  fang  n’eft  point  tirée  de  la  na- 
ture s & la  roui  lle  qui  gafte  le  fer  vient 
autant  du  fang  des  belles  que  du  fang  des 
hommes.  La  penfée  de  l’autre  eft  na- 
turelle , & la  vengeance  que  prend  le 
Sénateur , dégradé , a fon  fondement 
dans  la  nature  qui  porte  des  hommes 
malheureux  à fe  fafeher  contre  tout  ce 
qui  peut  être  caufe  de  leur  difgrace. 

Je  penfois  , repartit  Philanthe  , que 
Pline  le  jeune  fuft  moins  naturel  que 
l'ancien;  Il  l'eft  quelquefois  davanta- 
ge, répliqua  Eudoxe;  mais  à parler  en 
. général  , il  veuf  toujours  avoir  de  l'cf- 

- Prit  : 

* A ferro  fanguis  homanus  fe  ulcifcitur.  hb.  j 

31*  c< tp. 

t Seque  de  Foituna  prxfatioaibas  vindicte» 
■Wt  1»  7* 


Digitized  by  Google 


Second  Dialogue . 1 6y 

prit:  & pour  ne  rien  dire  icy  du  Pané- 
gyrique deTrajan , fes  Epîtres  font  plei- 
nes de  traits  qui  ne  me  paroiffent  pas  af- 
fez  Amples.  * Dans  la  Lettre  où  il  décrit 
une defes  maifons de  campagne,  apres 
avoir  dit  que  l’air  du  païs  eft  fi  bon 
qu’on  n’y  peut  prefque mourir,  & qu'à 
voir  la  quantité  de  vieilles  gens  qui  y 
font,  * yOus  croiriez  en  y venant  que 
vous  elles  né  dans  un  autre  iîécle;  il  dit 
que  fa  maifon  , quelque  ferein  que  (bit 
le  ciel,  * reçoit  de  l’Apennin  des  vents 
qui  n’ont  rien  de  rude  ni  de  violent,  'qui 
font  fatiguez  drrompus  du  chemin  qu’ils 
ont  fait  : Ces  vents  doux  & faibles  de  laf- 
Jiiude  n’ont  guéres  de  fimplicité.  Ce 
grand  cfpacc  qui  les  fatigue,  qui  les  af- 
faiblit , reliqua  Eudoxe  , refïcmble  à 
celuy  que  décrit  un  de  nos  Poètes. 

• Jl  fe  voit  prés  du  Caire  un*  plaine  de* 
ferte,  ' . 

Que  d*un  fable  mouvant  la  nature  a 
couverte 

- Et  qui  femble  un  ejpace  applani  fous  les 
deux 

Pour  le feul  exercice  ou  des  vents  ou  des 
* yeux . M - ; . Je 

* Caïn  q u*  veneris  illo  , pute*  alio  cefaecalo 
. »atum.  Lib,  j4  Ep.  6. 

Accipit  ab  hoc  auras  quamlibet  fereno  fle  pla- 
cido  die,  non  tamen  acres  Sc  immodica»  » fed 
fpatioipfo  lriTas&infiaftai.  Ibidem* 
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]c trouve  plus  naturel,  ditEudoxe-,  ce 
que  j’ay  lû  dans  ladcfcriptian  d*une  au- 
tre maifon  de  campagne , qu’il  y a une 
vûë  d'une  fi  vaftc  étendue  dii  côté  de 
„ la  mer,  que  les  yeux  n*y  trouvent  point 
„ d'autres  limites  que  leur  propre  foi  bief- 
„ fe , qui  ne  leur  permet  pas  de  difeerner 
„ ce  qu’ils  voyent  au  delà  des  bornes  que 
„ la  nature  leur  apréferites.  Mais  je  veux 
vous  faire  fentir  davantage  la  différence 
qu'il  y a entre  une  penfée  naturelle  & 
îmequincl'cft  pas.' 

Térence  , continua-t-il , introduit 
dans  VEunuque  un  jeune  fromme  qui 
cherche  par  tout  une  Ferfonnc  dont  la 
beauté  extraordinaire  l’avoit  frappé  ; & il 
luy  fait  dire  : * Elle  ne  paroift  point , & 
je  ne  Jpay  où  je  pourras  la  trouver ; Une 
feuleehofe  me  donne  de  l’efperanee , cîejl 
qd  en  quelque  lieu  quelle  foit , elle  ne  peut 
pas  ejlre  cachée  long-temps,  Il  n’y  a rien 
de  plus  naturel  que  cela:  c’cfflc  propre 
d'une, grande  beauté  d’attirer  les  yeux  du 
• monde , & de  faire  dé  l’éclat. 

Le  T aflè  cft  afFeélé  en  trait  ant  le  mdr 
me  fujet  : car  ayant  dit  que  la  modefte 
iophronie  fc  déroboit  dans  fa  retraite 

, aux 

y.  * , . 

t*  . 

* Ubi  quacram  ? ubi  inveftigem  ? quem  percoa- 
eer  ï quam  infiftam  viam  ? 

Inccirus  fum  : imahacc  fpeseft;  ubi,  ubi  cft, 
diu  cciari  non  potefh  z+feen,  4. 
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aux  regards  des  hommes , il  ajoûte  : 

Pur  guardia  ejfer  non  pfto , chc'n  tutte 
celi  » 

Delta  degna  ch'appaiae  che  s'ammiri. 
Ne  tu  il  confenti  Amor  ; ma  la  riveli 
D*un  giovinetto  a i cuptdi  dejiri  : 
Amor,  ch* or  cieco , hor  Argo  ; hora  ce 
veli 

■ Di  benda  gli  occhi , hora  ce  gliapri  e 
giri. 

Paflè  de  dire  qu'il  ne  peut  y avoir  de  re- 
traite qui  cache  entièrement  une  beauté 
digne  de  paroiftre  , & d’eftre  admirée-, 
I/affcélation  n’eft  pas  là , & c'eft  à peu 
prés  ce  que  dit  Térence  : mais  elle  eft 
dans  t Amour  tantojl  aveugle,  & tantojl 
Argus  : quife  couvre  tantojt  les  yeux  d'un 
bandeau, , £3*  qui  tantojl  Us  ouvre,  les 
tourne , & les  jette  de  tous  cqfiez, . 

• Si  c’eft  là  de  l'affeôation , dit  Philan- 
the , je  crains  bien  pour  des  penfées  du 
Bonarelli  dans  là  Fillt  di  Sciro,  fur  des 
fujets  tout  fèmblables.  Aminte  eftant 
en  peine  deCélie  qui  le  fuyoit,  de  qui 
avoir  difparu  , déclare  qu’il  la  fuivra 
«n  quelque  lieu  du  monde  qu'elle  ail- 
„le.  J’aurayle  plaifir,  dit  il,  de  fuivre 
,,  vos  pas  5 & je  reconnoiftray  par  où 
„ vous  aurez  paflfé , aux  fleurs  qui  feront 
„en  plus  grand  nombre  fur  vôtre  che- 


, * ' 
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Conofceroüo  a i fiord 
Ovefaran  piüfolu. 

.,]’auray  le  plailîr  de  refpirer  Pair  que 
„ vous  aurez  retpiré  vous-naefme  ; &je 
„ le  rcconnoiftray  à je  ne  Jfçay  quelle 
„ fraifeheur  plus  douce,, 

CoHofccrpîlo  a Paure  , -,  •• 

Ove  far  an Pià  dolct ; 

Le  meûne  Poète,  au  fujet  d’une  autre 
Bergère  qui  craignoit  d’eftre  reconnue, 
& qui  prétendoit  Te  cacher,  fait  dire  i 
un  Berger  qui  luy  parle:  11  fort  de  vos 
„yeux  je  ne  fçay  quelle  lumière  trop 
„ vive , qui  ne  té  vpit  point  ailleurs.  A 
^ „ une  clarté  fi  brillante  on  vous  connoi- 
„ ftia  bientofl , & vous  ne  pourrez  ja- 
„ mais  demeurer  cachée. 

Da  quegli  occhi  tuoi , nonjo  quai  lace 
Chen  altrui  non Ji  vede 
-,  VTroppo  viv#  rifplende  : a tanto  Ihtm 
Kon  patraifiar  nafeofa. 

Voilà  bien  des  gentillettes  à quoy  Té- 
rence  n’a  point  penfé,  repartit  Eudoxe  ; 
mais  par  * malheur  ces  jolies  penfées 
font  pleines  d’aîfe&ation , &je  ne  m’en 
étonne pas.  Les  Poètes  Italiens  ne  font 
guéres  naturels , ils  fardent  tout , & le 
Tafle  par  ce  feul  endroit  eft  bien  au 
deflbus  de  Virgile.  Quelle  diflfércn- 
• ' . v ce 

V % 

* Miiïuti  corruptique  fcnficuli , & e*tW  ICQ) 

feutu  sentit,  Uki  8,  c . s » - 
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ce  entre  l'adieu  de  Didon  à Ence 
& celuy  d’Armide  à Renaud  ? Ce  que 
penfe&  ce  que  dit  la  Reine  de  Cartha- 
ge eft  une  exprelFion  de  l’amour  le  plus 
tendre  & le  plus  violent  qui  fut  jamais  5 
c’cft  la  nature  cllc-mefnie  qui  la  fait 
parler  : au  lieu  qu’Armide  ne  penfc  & 
ne  dit  prerque  rien  de  naturel. 

Eh  quoy,  répliqua  Philanthe , ne  com- 
mence-t-elle pas  par  quelque  chofe  de 
„ bien  touchant  ? O vous  qui  emportez 
„ une  partie  de  moy-mefme , & qui  Vaifc 
„fez  l’autre;  ou  prenez  l’une,  ou  ren- 
„ dez  l’autre,  ou  donnez  h mort  à tou- 
„ tes  les  deux. 

: Forfcnnata  gridava.  0 tu  che ports 

lieco  parte  di  me  , parte  ne  lajji  ; 

0 prendi  l'una , 9 rendi  l'ultra , 0 mort r 
Dà  infieme  ad  ambe . 

C’eftjuftemcnt-là , dit  Eudoxe , qu’il  y a 
trop  d’art.  Lecçeur  s’explique  mal  d’a- 
bord parunjeu  d’efprit,  &jcdirois  vo- 
lontiers avec  un  homme  de  bor.  gouft. 
Je  n'aime  pas  un  commencement  fi  recher- 
ché, fur  tout  dans  une  paflîon  violente, 

- où  le  .brillait  ne  doit  avoir  nulle  part. . 
Du  rcfle,  la  fuite  rcflemble  au  commcn- 
ment , à une  ou  deux  penfées  prés  $ qui 
funt  allez  naturelles. 

♦ M 3 Vous 

* Non  mc4elc&avic  tamcunofuin  princîpium. 
Pttr„ 
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Vous  n’aimez  pas  apparemment,  re- 
partit Philanthe,  rendrait  de  Scudieroo 
Scudo  ? Je  feray  ce  qu’il  vous  plaira,  dit 
Armide  en  fc  radouciflànt  un  peu  * ou 
voftre  Efèuycrr  ou  voftre  bouclier,/ 
pour  vous  défendre  des  coups , aux  dé- 
pens mefme  de  ma  vie. 

Saro  quai  pikvorrai feudiero  o feudo.  ' 

Non  fia  chfn  tua  difefa  io  mi  rifparmi , 
Per  quefie  fen , per  quejio  collo  ignudo 
Pria  chs  giungano  a te , pafferan  Parmi. 

Ce  jeu  de  feudiero  o feudo  eft  une  affecta- 
tion toute  pure , répliqua  Eudoxe , & 
dont  le  Poète  pouvoit  fc  palier.  Si  Ar-  * 
mide  fe  fuit  contentée  de  dire  : Je  vous  , 
fuivray  dans  le  combat,  & vousyren- 
dray  tous  les  ferviccspoflîbles , foit  en 
tenant  vos  armes,  & vous  menant  des 
chevaux  foit  en  parant , ou  recevant 
les  coups  qu’on  vous  portera  $ elle  au- 
rait exprimé  fa  paflîon,  & fauroit  fait 
naturellement.  Mais  le  TafTe,  qui  eft 
un  fi  beau  génie,,  tient  un  peu  du  cara- 
ctère des  femmes  coquetes , * qui  met- 
tent du  fard  , quelque  belles  qu’elles 
foyent  ; fans  prendre  garde  que  Part ifir 
ce  gafte  en  elles  la  nature,  & qu’elles 
. " • ' * .piaf- 

*Uuum  quodque  genus  cum  ornatur  cafté  pu- 
dicèque,  fit  illoftxius  : cùmfucatur,  & prxirni- 
tor , fit  pxicftigiojfmn.  Gell.  v4tdct  l.  7. 
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* pfairoicnt  -davantage  fi  elles  avoient 
moins  envie  de  plaire.  4 

Ce  qui  me  fafchc  le  plus , ajouta-t-il  y 
c’eft  quelle  Taiïc  donne  quelquefois 
dans  l’aftè&ation  lors  quefonfujet  fcn 
éloigne.  Par  exemple  , pour  dire  qu’on 
ne  s’apperçoit  pas  d’une  paiïîon  quand 

• elle  ne  fait  que  de  nai  lire,  & que  quand 
on  s’en  apperçoit  elle  cil  déjà  forte  & 
tout-à-fait  maiftreflè  du  cœur  ; il  dit 
dans  ŸAnrinte  que  l’amour  n ai  fiant  a les 
aifles  courtes , & ne  peut  voler  5 qu’ai  nli  1 
l’homme  ne  s’aperçoit  pas  de  fa  naif- 
fancc,  &que  quand  il  s’en  apperçoit  l’a- 
mour eft.  devenu  grand  , <x  a pris  fon 
vol. 

Amor  nafeente  hà  cor  te  V ale , a pena. 

Puo  tenerle  e non  le Jpiega  a volo. 

Pur  non  s*accorge  i huom  quand*  eglc 

»*/<*;  t , - . 

JE  quando  huom  fcjt'acçorge , è grande 
e vola. 

Pour  moy , j’aime  mieux  fur  une  matiè- 
re auffi  inorale  que  cellc-la  un' petit 
Dialogue  tout  fhnple  dont  je  me  ibu- 
viens:  . . 

- A quoy  penjiez-vous , C lime  ne. 

Aquoy  penjiez-vous  d* aimer  ? 

Ne  Jçaviej+-vouf  pas  la  peine 

QueJ'ouffre  un  cœur  qui  fe  laijje  enflant* 
rneri 

M 4 * Rb- 

* r 
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Réponse. 

On  n'y penfepat , Silvie , 

Quand  on  commence  d'aimer  ; 
ht  fans  en  avoir  envie,  • 

En  un  moment  on Je  laijjè  enflammer. 

Au  relie  * l’aife&ation  qui  regarde  les 
penfées  vient  d’ordinaire  de  l’excès  ofc 
on  les  porte,  c’eit-àdire,  ou  de  trop  de 
fublimité,  ou  de  trop  d’agrément,  ou 
de  trop  de  délicatefic,  fuivant  les  trois 
genres  que  nous  avons  établis  ; l'un  de 
penfées  nobles,  grandes,  & fubliracs; 
l’autre  de  penfées  jolies  & agréables:  & 
le  troifiéme  de  penfées  fines  & délica- 
tes : car  fi  on  n'a  foin  de  ménager  fon 
elprit  félon  les  réglés  du  bon  fens , & de 
le  renfermer  dans  les  bornes  de  la  natu- 
re, on  outre  tout.  L’enflûre  prend,  la 
place  clu  grand  & du  fublime  $ l’agré- 
ment n’eftqu'afféterie*  & la  délic^eflè 
qu'un  rafinement  tout  pur. 

Je  crains,  dit  Philanthc,  qu’avec  tou- 
tes vos  dilti n&ions  vous  ne  rafiniez  un 
peu  vous-mefmes  s & je  voudrois  bien 
que  yous  me  donniez  des  exemples  de 
. * ccttc 


**Per  aflfe&ationem  dccoris  corrnpta  fêaren- 
tia  cum  eo  ipfo  dcdecoretur  quo  iiiara  vo- 
luit  Author  ornare.  Hoc  fit  aut  nimio  rumore, 
ont  oiinio  cultu,  DitmtU,  Gr*mmatic,  Ub.  *• 
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;Cefte  enflure , de  cette-  afféterie,  & dt 
ce  rafinement,  pour  voir  fi  vous  ne 
pouflez  point  les  chofcs  trop  loin.  . Il  - 
me  fera  aifé  de  vous  contenter  là-deffos, 
repartit  Eudoxe  : car  en  lifant  les.  Au- 
teurs , j’ay  remarqué  diverfes  penfées 
qui  font  vicieufes  dans  ces  trois  genres  9- 
& qui  me  pèchent  quelquefois  que, par 
tropd’efprit.  * ^ - 

1 ls  en  eftoient  là,  lors  qu*on  vint  aver- 
tir Eudoxc  qu’une  compagnie  entroit: 
c*cftoit  trois  beaux  Efprits  de  fon  voi- 
finage , grands  parîeuni  ,&  grands  rieurs, 
du  nombre  de  ces  honneftes  fafeheux 
qui  troublent  toutes  les  fociétcz  agréa- 
bles , & qui  font  d’autant  plus  incom- 
modes, qpMs  ne  cro-yeht  point  l’efire. 
Comme  on  n’a  pas  à la  campagne  les 
focihtez  quron  a à la  ville  pour  te  pré- 
cautionner  contre  ces  foi  tes  de  gens,  ou 
pour  s’en  défaire  bientoft,  Eudoxe  fut 
obligé  de  les  recevoir,  & de  les  fouffrir. 
On  difna , on  joüa  après  le  difner , onTe 
promena  enfuite  jufqu’au  loir;  car  lu 
vifite  fut  très-longue , & la  nuit  feule 
chafifales  ti;ois  importuns. 

Aufli-tou  qu’ils  furent  partis , Philan- 
the  qui  ne  croit  pas  qu’on  puifle  jamais 
" avoir  trop  d’efprit  ; & qui  avoir  impa- 
tience de  fçavoir  comment  une  penfée 
J>cut  ettre  vicicufe  par  là  , pria  fon  Ami 
~ Mf  4e 
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de  s’expliquer  un  peu  là-defîus  : mais 
Eudoxe  eftoit  fi  fatigué  de  la  compagnie 
qui  venoit  de  les  quitter , qu’il  n’eut  pas 
la  force  de  dire  un  mot.  Il  demanda  ' 
quartier  à Philanthe  , & remit  la  con.- 
verfation  au  lendemain. 

Fin  du  deuxième  Dialogue. 
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E joor  qui  fuivit  la  vifîtc  des 
fa’cheux  fut  un  des  plus 
beaux  jours  de  rAutonne- 
jamais  le  folcil  ne  parut 
brillant , ni  le  ciel  fi  pur: 
Pair  eftoit  doux , & la  chaleur  fi  tempé- 
rée, qu’on  pouvoit  fe  promener  à toutes- 
les  heures  fans  nulle  incommodité. 

Dés  le  matin  Eudoxe  craignit  une- 
perfécution  fernblable  à cellede  Ajour- 
née précédente  : tellement  que  pour  fc 
fauver  des  importuns  qui  pourroient  ve- 
nir, il  propofa  à Philanthede  fa're  une 
promenade  hors  de  la  maifon.  Avant 
r-  M 6 mun^- 
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mangé  de  honne  heure , ils  fortirent  en- 
• fèmble  du  cofté  de  la  prairie  qui  conduit 
à une  rivière  dont  les  bords  font  trés- 
agrcables. 

A peine  cûfent-ils  gagné  un  certain 
endroit  écarté  où  régné  un  profond  fi- 
lence , & qui  a tous  les  charmes  de  la  fo- 
litude , que  Ffiüanthe  d.t  à fan  Ami  : 
Nous  voicy  en  fâreté , & apparem- 
ment nous  ne  ferons  pas  aujourd’hui 
interrompus.  Je  ri*cn voudroispasjurcr, 
répliqua  Eudoxe:  il  n’y  a point  de  heu 
, inacccflîbleaux  rafeheux,  et*  le  malheur, 
veut  {'ouvrent  qu’on  les  rencontre  lors 
qu’on  les  fuit.  Du  moins,  ajoûta-t-ih, 
jufqu’à  ce  qu'ils  nous  ayeat  déterrez. , 
nous  pourrons  nous  entretenir  quelque 
temps  fur  le  fujet  que  nous  quittafincs 
hier.  Je  vous  difois , lï  je  m’ea  fouviens, 
qu’en  voulant  avoir  trop  d’efprit  on 
penfe  mal  quelquefois,  & qu’une  pen- 
iee  eft  vicieufe  dans  le  genre  noble 
quand  on  la  porte  à un  excès  de  graiv- 
deur;  qu’elle  feft  dans  le  genre  agréa- 
ble, quand  on  luy  donne  plus  d’agré- 
ment qu’il  ne  faut  ; &dans  legenre  dé- 
licat, lo  squ’onpoufleladélicateflèjuf- 
qu'à  une  vané  fubtilité. 

. Ces  affe&ations  différentes  font,  fé- 
lon un  fç ayant  Critique , des  efforts  que 
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Te'prit  fait  au  defTus  de  fa  matière,  &: 
r au  deflus  de  fcs  forces.  Mais  vous  vou-  • 
lez  des  exemples,  & je  veux  bien  vous 
en  donner  pour  me  faire  entendre.  - Le 
cayer  que  j’ay  apporté  avec  moy  nous 
fournira  des  penfées  outrées  de  toutes 
les  efpeces  & de  toutes  les  façons.  * 

Pour  commencer  par  le  fublime,Gra- 
cian  que  vous  connoillèz,  &quféfturi> 
des  beaux  Efprits  de  l’Efpagne,  ne  feu 
contente  pas  de  dire  dans  fon  Héros , 
qa*un  grand  cœur  efi  un  cœur  géant,  un 
(orafon gigante  : il  traite  celuy  ci*  Aléxan- 
dre  d’Archicceur , dans  un  coin  duquel 
tout  ce  monde  eftoitfl  à l*adè,  qu'jl  y 
reliait  de  la  place  pour  fix  autres  : Gran- 
de fue  eide  Alexandra  y el  archicoraçon  , 
pues  cupo  en  un  rincon  deltodo  efie  mundo 
holgadamente , dexando  lugar  para  otros 
jets.  Avez-vous  rien  yû  deplusrcchcr* 
çhé  & plus  enflé  ? 

A la  vérité,  ditPhilanthe,  lapeufée 
eft  un  peu  hardie , & mefme  un  peu  fan- 
faronne; gaais  elle  marque  bien  un  grand 
cœur  que  le  monde  entier  ne  pouvoit 
remplir  , Croyez  moy,  reprit  Eudoxe, 

.J  cela 


* Conatui  fupra  vires  & ftlpra  rem.  J ml, 

Scmlifr  rPeët,  iib.  j . cap.  17,  . 

t Tumor&omne  quod  ftudiofit,  indecorum 

eft.  Dit  myf.  HMictrn.dt  Oraitr,  vimiq.  Lin  tin  % 

ù - • ' r. 
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cela  efi  énorftie , & ne  fied  point  bien; 
ou  plûtoft  cela  efi  petit  à force  d’eftre 
grand  , fi  j*ofc  parler  de  la  lorte;  & 
l'Auteur  du  Héros  fait  comme  ce  Ti- 
ntée , qui , au  rapport  de  Longin , tom<- 
boit  dans  de  grandes  puérilitez , en  vou- 
lant toujours  produire  des  pen fées  nou- 
velles & fuprenames  Celle  de  Voitu- 
re, fur  la  bonté  que  Mademoilelle  de 
Bourbon  & Madame  la  Princeflè 
avoient  pour  luy , eft  plus  régulière  & 
plus  judicieufè  avec  l’adouciffement 
qu’il  y met.  La  voicy  dans  Voiture 
mefmc  que  je  porte  toujours  fur  moy, 
„ comme  vous  lçâvez  ; Il  me  femble 
„ que  ce  u’eft  pas  allez  d’un  cœur  pour 
^Madame  fa  mere  & pour  elle,  &que 
„ quand  Pune  y a pris  la  part , il  y en  re- 
„ fie  trop  peu  pour  l’autre.  *“  • 

* Gracian,  repartit Philanthe,  n’efi pas 
le  feul  qui  a paffé  un  peu  les  bornes  au 
fujet  du  Conquérant  de  l’Afie.  Ces 
Déclamatcurs  Latins  dont  Scneque  le 
pere  rapporte  les.  fentimens  dans  ladé- 
libe'ration  que  fait  Aléxandre  pour  Iça- 
voir  s’il  doit  pouflèr  fes  conq  ieftes 
au  delà  de  PÔcéan,  ne  font  gueres  moins 
outrez  que  l’eft  l’Auteur  Efpagnol.  Les 
uns  difeiat , * qu’ Aléxandre  fe  doit  con- 

tcn. 


* 5atî*  ha^enus  vicilTe  AlexaadiD , qq^. 
mundo  lueexe  fatis  cft.  - - 
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tfenter  d’avoir  vaincu  où  TAftre  du  jour 
fc  contente  de  luire  ; * qu’il  eft  tems* 
qu’Aléxandre  ceflè  de  Vaincre  où  îc 
inonde  ceflc  cFeltre  , & le  foleil  d'é- 
clairer : les  autres  que  f la  Fortune 
met  à Tes  viéloires  les  mêmes  limite*- 
que  la  nature  met  au  monde  ; $ qu’A- 
léxandre eft  grand  pour  le  monde,  & 
que  le  monde  eft  petit  pour  Aîéxandre;, 
♦qu’il  n’y  a rien  au-delà  d’Alexandre 
non  plus  qlu 'au-delà  de  l’Océan. 

Cespenîécs,  repartit  Eudoxe , neju- 
ftifient  pas  celle  que  je  vous  ay  dite 
d*afciord  .*  elles  font  elles-mêmes  non 
feulement  fauflcsy  mais  exccflivcs,  & 
hors  des  régies  d’une  grandeur  jufte,  à 
Ta  réferve  peut-eftre  d’une  feule,  que 
Je  monde  ejïoit  petit  pour  Alexandre. 
Car  enfin  l’ambition  eft  infatiafre  , 
& le  magnanime  a toujours  le  cœur 
élevé  au  deftus  de  fa  fortune.  Quand 
Alexandre  auroit  conquis  efFeélivement 
toute  la  terre  , ce  n’auroit  pas  efté  af- 
fez  pour  une  ame  comme  la  flenne. 

y C’cft 

* Tempos  eft  Alexandftim  cum  orbe  Si  coin 
foie  definere. 

t Eumdern  foituna  vi&ori*  tuz  quemnatuia 
- finem  fecit. 

t Alexander  oebimagnus  eftj.  Alexandxo  or- 
bis  anguftus  eft. 

* Non  magts  quîcquam  ultra  Alexandrin» 
jwvimus  quàiu  ultra  Oceafliun.  Suajor.i ♦ 
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* C*eft  auffi  ce  qui  a fait  dire  qu’unmon-  „ 
de  ne  fufRfoitpas  à ce  jeune  Conquérant* 
qu’il  ne  refpiroit  pas  à l'aife  dans  une 
enceinte  fi  étroite , & qu’il  y eftoit  com- 
me étouffe*  que  rien  ne  pouvoir  ni  l’ar- 
reffer,  ni  l'aflouvir. 

Victorieux  du  monde  , il  en  demande' 

- un  autre  * - » 

Il  en  veut  un  plus  riche  U plus  grand 
que  le  mjlrtÿ 

Et  n* ayant  plus  à vaincre  en  ce  vafte 
horifon , . 

Il  fent  que  lr univers  n'eft  plus  que  fa 
prifon. 

Ou  pour  le  dire  en.  moins  de  parole»  ' 
& plus  vivement  :* 

Maître  du  monde  entier , s'y  trouvait 
trop  ferré \ . -,  , 

Les  conqueftes  des  Romains  n'ont  pas 
• moins  donné  lieu  au  fublime  outré  que 
celles  du  Vainqueur  des  Perfcs.  j Un 
Poète  Grec  dit  hardiment:  Jupiter  fer- 
me!, les  portes  de  l'Olympe , & défende!,  ‘ 
bien  la  citadelle  des  Dieux.  Les  armes  de 
Rome  ont  fuhjugué  la  mer  & la  terre  : il 
n'y  a que  le  ciel  où  ellef  n'ont  point  enco - 
xeejié.  Mais  ce  que  dit  un  Poète  Latin  à 

Au-  ' 

il  ^ 

* Vous  Jellto  Ju»emnon  fufficit  otbis.  Æftuat  - 
infehx  angufto  limite  muadi.  J%vtnelUsirt  rC. 

- J *intbsb£.  i * 
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Augufte  par  la  bouche  d’Apollon , au. 
fujet  de  la  batail^p  d’Aétium  , eft  plus 
raifonnable  ; * Rendez,- vous  maître  de  la 
mer  y vous  l*eftes  déjà  de  la  terre. 

Ce  qu’un  de  nos  Poètes  dramatiques 
fait  diyc  à Xiphares  fils  de  Mithridatc , 
eft  noble  fans  être  faftueux. 

Tout  reconnut  mon  pere  , & fis  heu- 
reux vaiJTeaux 

N'eurent  plus  T ennemis  que  les  vents 
& les  eaux.  * 

Car  pour  vous  faire  mieux  fentir  le  dé- 
faut d’une  penfée  qui  eft  vicieufe  en 
beau , il  cft  bon  de  votis  en  dire  quel- 
ques-unes en  pairant  qui  foyent  régu- 
lières , & corre&es  dans  le  même  genre. 

Il  eft  naturel  aux  Efpagnols , dit  Phi— 
lanthe , d’avoir  de  hautes  idées  des  fuc- 
cés  de  leur  nation,  ôç.  des  avantages  de. 
leur  Monarchie.  Le  Lope  de  Veguc, 
dans  un  de  fes  Poèmes  intitulé , Jérufa - 
lem  conqmjlada  ; cé  n’eft  pas  la  premié-* 
re  conquelïe  de  Jerufalcm  faite  par  Go* 
defroy  de  Bouillon  , c’eft  la  teconde 
faite  par  Richard  Roy  d’Angleterre  con- 
tre Saladm  , quiavoit  repris  Jérufalera 
fur  Guy  de  Luiîgnan,  que  la  mort  de 
- Bauaouïn  V.  en  avait  re<»du  le  poflef- 
feur  & le  maître.  Le  Lope  donc  qui 
compofa  ce  Poème  Epique  en  l’hon- 

-U.  • - 

■*  Viucemaii,  jam  terra  tuaeft.  Praftrt^lih^^ 
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ncur  de  fa  nation , dont  les  principaux 
accompagnèrent  Alphonfe  Roy  deCa- 
ftille,  & gendre  de* Richard  dans  une 
expédition  |i  glorieufe , .dit  de  la  nation 
Efpagnotc  : . 

Eimuna  fiera  gente  la  de  Efpana , 

Que  qu  an  do  à pechosuna  emprefa  tomai 

Les  tiembla  ed  mar  , la  muerte  loi 
ejlrana. 

Diga  Numanda , que  le  cuefia  à Ram*. 

Je  ne  m’étonne  pas  , repartit  Eudoxe, 
qu’un  Poète  d’Efpagne  difc  que  dcft  une 
fiére  nation  que  la  tienne , & que  quand 
les  Efpagnols  remettent  en  tefte  quel- 
que grande  entre prife,  la  mèr  tremble 
devant  eux , la  mort  les  fuit , & que  Nu^ 
mance,  qui  court  a ficher  à Rome,  en 
peut  dire  des  nouvelles.  Lies  Caftillans 
ïontun peu  extrêmes,  fur  tout  quand  ils  - 
parlent  d’eux.  . , . 

Un  autre  bd  Efprit  de  ce  païs-là , ré- 
pliqua Philanthe  , parle  aiqjtï  à Philip- 
pe 1 1.  dans  des  vcrsUatîns.  Alexandre 
a vaincu  les  Perfes , mais  il  s*eft  arreflé 
là:  à peine  ce  fils  de  Jupiter  a-t-il  vâ  les 
Indes . On  dit  que  Rome  la  Capitale  du 
monde  â réduit  ï Angleterre  fous  fou  em* 
pire  ; mais  Céfar  if  a pas  pajféplus  avant . ' 
P nu  avez  porté  vos  armes  plus  loin  qne 
Vun  U3  Vautre  ri  a porté  les  fiennes.  0 
grand  Prince , nulle  nrnifon  n'efi  plus  il - 
y " . - ' , . \ . luftre 
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lufbeque  la  vôtre  : le  fokil  luit  todjourr 
Jur  vos  Etats , foit  quil  fe  leve , ou  qu'il 
fc  couche,  * Pour  trouver  un  lieu  qui 
Jèrve  de  frontière  à vôtre  Empire  , il 
faut  que  la  terre  if  la  mer  s'étendent 
au  delà  des  bornes  que  la  nature  leur  a 
fréfcrites . 

Cela  feroit  beau , reprit  Eudoxe  fî 
cela  l’eftoit  un  peu  moins.  Il  y a bien 
de  la  différence  entre  une  taille  avanta- 
geux , & une  ftature  gigantefque  > 
j l’une  fait  un  bel  homme,  & l’autre  ne 
fait  qu’un  monftre.  Mais  pour  vous 
dire  mon  fentiment  fur  toute  la  pièce, 
les  premières  penfées  qui  mettent  Phi* 
lippe  II.  au  deflus  d’Aléxandre  & de 
Céfar  en  matière  de  conqueftes , font 
les  moins  hardies.  Ce  n’eft  pas  que  j’ai- 
me à faire  marcher  Alexandre  & Géfar 
aurés  les  autres  Conquerans , & que  je 
ne  lois  tout-à-Fgit  du  goût  d’un  fort 
honnefte  homme  qui  fit  un  fi  joli  Ma* 
drigal  au  fujet  de  je  ne  fçay  quels  vers, 
compofez  à l’honneur  de  LojÏs  le 
Grand , & qui  ne  put  fouffrir  qu’on  mé-  J 
* prifaft  Alexandre  pour  relever  la  valeur 
Françoifè  dans  le  pafOige  du  Rhin  ÿ 

qu'on 

« ^ * 

* Ut  fit  in  orbe  locus  metas  ubi  flgere  poflîs  5. 
Terra  fuos  fines  augeat,  undafuos..  Fait 
f Quod  turgidum  granditatem  ipfam  fupexaxts 
geftit.  Lon&in.feclt  2. 


Digitized  by  Google 


1$4  TroiJiJnie  Dialogue. 

qu’on-le  méprifaft , dis-j&,  jufqu’àdirë 
que  les  actions  de  nôtre  invincible  Mo- 
narque effaçoient  entièrement  la  mé- 
moire du  Conquérant  de  l'Aile.  Les 
premiers  vers  du  Madrigal  m’ont  écha- 
* pé , en  voicy  la  lin.  C’eft  au  Roy  que 
le  Peëte  parle  : 

A ces  lafebes  flatteurs  ne  te  laiffe  fur - 
prendre , 

JLc  paffxge  du  Rhin , & tout  ce  que  tu 
fais 

Nous  font  croire  aujourd*buy  ce  qu’on 
dit  d'Alexandre. 

Cependant  comme  les  conqueftes,  des 
Efpagnols  ont  été  eneffet  plus  loin  que 
celles  d’ Aléxandre  & de  Céfar , je  par- 
donne au  Poète  ce  qu’il  dit  d’abord.  Je  * 
luy  pafle  meme  la  p en  fée  où  le  foleil  en- 
tre: car  enfin  les  Panégyrifïes  des  Rois 
Catholiques  difent  que  le  foleil  ne  fc 
couche  point  pour  eux  v & que  ce  Prince 
des  a lires  leur  paye  à chaque  moment 
quelque  tribut  de  fa  lumière  , comme, 
s’il  eftoit  leur  vafifal.  Mais  de  dire  que^ 
pour  trouver  les  limites  de  leur  Monar- 
chie , il  faut  que  la  mer  la  terre  s’é- 
tendent *au  delà  des  leurs,  c’éft  ce  qui 
me  paroift  âcèffif  & bien  Espagnol. 
J'aime  beaucoup  mieux , ajoûta-t-ii , la 
penfée  d’un  Académicien  François  t 
dans  le  Compliment  qu’il  fit  au  Roy 
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de  la  part  de  l’Académie  au  retour  de  la 
Campagne  de  Valenciennes  : La  Fr  an* 
ce  n'a  plus  befiin  , Sire  , que  vous  éten- 
diez, fes  limites  , fa  véritable  grandeur  eft 
d'avoir  un  Ji  grand  Maijlre. 

Aparemment , dit  Philanthe  , deux 
• v,ers  Latins  du  mefme  Efpagnol  fur  la 
* Pomp£‘funébre  de  Charles-Quint  ne 
xous  plairont  pas  : . le  fens  néanmoins  en 
eft  magnifique  , & on  ne  peut  gueres 
imaginer  rien  de  plus  grand.  Mettez, 
pour  tombeau  le  monde , pour  chapelle  ar- 
dente le  ciel , pour  torches  les  étoilles  , pour 
larmes  les  mers. 


C*eft  juftement,  dit  Eudoxc^lapcn- 
féede  Saint  Gelais  dans  l’Epitaphe  d’u* 
ne  pâme  de  la  Cour  de  François  I. 

0 V jyageurs  ; ce  marbre  fut  choijt , 
Pour  publier  la  grande  extorjion 
De  mort  qui  prit  Helene  de  Botjfy 
Dont  icygtjl.la  moindre  portion  ! 

Car  f elle  ettft  eâà  la  proportion 
De  fes  valeurs , un  jufte  monument  ; 
Toute  la  terre  elle  eût  entièrement 
Pour  fin  cercueil , & la  grand?  mer 
patente 

Fie  fût  que  pleurs  ; le  clair  firma- 

ment 

Luy  euft  fervi  d'une  chapelle  ardente . 

• ' Elle 


4 

* pro  taœulo  ponaa  otbtm,  pro  tegmine  ex- 
SydcupxQ  facibas,  pwlaciymu  maria. 
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Elle  fe  nommoit  Madame  de  Traves, 
dit  Philanthe,  & Marot  fit  aufli  Ion 
Epitaphe. 

' Ne ffay  ougift  Helene  en  qui  beauté  gi- 
foit  • ' 

Mais  icygift  Helene  où  bonté reluifoit , 

Et  qui  la  grand'  beauté  de  l'autre  eujl 
bien  ternie 

Par  les  grâces  & dons  dont  elle  ejloit 
..  • garnie . 

LapenfécdeMarot,  rcpliquaEudo- 
xe,  eU  plus  naturelle  & plus  jufte  que 
celle  de  Saint  Gelais,  où  l’enflûre  règne 
. dans  toute  Ton  étendue pour  ne  point 
parler  de  l’Efpagnol  qui  a volé  le  Fran- 
çois i félon  toutes  les  apparences;  mais 
qui  ne  luy  a pas  dérobé  grand’  choie. 

Si  vous  condamnez  la  pcnléc  de  Saint 
Gelais,  dit  Philanthe,  vous  avez  bien  la 
mine  de  n'approuver  pas  celle  de  je  ne 
fçay  quel  Poète  Latin  moderne,  fur  ce 
que  Pompée  fut  privé  des  honneurs  de 
la  fépulture. 

* La  terre  que  vous  aveu,  vaincue  , 

' ejloit  un  tombeau  indigne  de  vous  ; vojlre  < 
corps  ne  devoit  ejlre  couvert  que  du  ciel. 
Ce  Pocte  a fort  imité  Lucain  & fon 
Traduâeur  , repartit  Eudoxe.  Que 
ne  difent-iîs  point  l’un&  l’autre  là- def 

• fus  ? 

* Indignum,  telles  fuerat  tibi  vida  , fepul- 
cium;  Noq  decuit  csclo  te  niü , Magqc  >,  tegi. 
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fus  ! * Le  ciel  couvre  celuy  dont  les  cen- 
dres tfont  point  d'urne  : toute  la  terre  , 
tout  l*Empire  Romain  tient  lieu  de  tom- 
beau à Pompée.  ■ 

La  tradu&ion  n’affoiblit  pas  la  pen- 
fée;  & Brébeuf  renchérit,  ce  fcmble, 
furLucain,  en  difant  que  Pompée 

f Ou  n'a  point  defepulcre , ougifi  dans 
lf univers  ; 

Tout  ce  au9 a mk  fin  bras  fous  le  pou - 
voir  de  Rome , 

EJ}  à peine  un  cercueil  digne  d'un  fi 
grand  homme. 

Ces  pcnfccs  ont  un  éclat  qui  frappe 
d’abord  , & femblent  mefme  convain- 
quantes à la  première  vue , car  c’eft 
quelque  chofe  de  plus  noble  en  appa- 
rence d’étre  couvert  du  ciel  que  d’un 
marbre,  & d'avoir  le  monde  entier 
pour  tombeau  , qu’un  petit  efpacc  de 
terre  : mais  ce  n’eft  au  fond  qu’une  no-  . 
bleflê  chimérique.  Car  enfin  le  véritable 
honneur  de  là  fépulture  vient  de  l’amour 
& de  l'efiime  de  nos  parens  ou  de  nos 
amis , qui  nous  dreflènt  un  monument , 
dont  le  feul  ufage  efr  de  couvrir  des  ca- 

da- 

* Ca:lo  tegitui  qui  non  habéi  uraam.  I«- 

Cdn . /.  7*  . ' 

t Situseft  qua  teira  extrema  refufopendetin 
oceano  : Roman um  nomen  ôç  omne  Imperium , 
Magno  eft  tumuli  modus.  fdtm , /*  8» 
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davres  , & de  renfermer  des  cendres, 
pour  le*  garantir  des  injures  de  l’air,  & 
de  la  cruauté  des  animaux;  ce  que  ne 
fait  pas  le  ciel , qui  eft  deftiné  à tout  au- 
tre miniftére,  & qui  couvre  également 
les  corps  des  hommes  & des  belles  fans 
les  préferver  de  rien. 

* Ajoûtoos, continua  Eudoxe,  à l’Au- 
teur & au  Traduéleur  de  la  Pharfalc  , 
un  Hiftorieu  qui  a traité  le  mefmefujet. 
Telle  fut  la  fin  de  Pompée  : après  trois-Con- 
fulats  & autant  de  Triomphes p ou  plâtojl 
apres  avoir  dompté  l'univers , la  fortune 
s'accordant  fi  peu  avec  elle  mefine  à l'égard 
de  ce  grand  homme  , que  la  terre  qui  Ve- 
noit  de  luy  manquer  pour  [es  vifioires , luy 
manqua  pour  fa  fépulture.  Mais  avouons 
en  mefme  temps  que  tout  cela  a plus  de 
fafte  que  de  grandeur,  & que  fi  ces  pen- 
fées  efioient  venues  à Virgile, ou  àTite- 
Live,  ils  les  auroient  rejettées  comme 
des  imaginations  monftrueufes.  Jene  fçay 
même  fi  Tacite  s’en  feroit  accommodé: 
mais  je  fçay  bien  que  ce  qu’il  fait  dire  à 
Bojocalus  dans  lès  Annales , & à Galga- 
cus  dans  la  V ie  d'Agricola , cft  plus  rai- 

fon- 

. / - • •.  * 

Hic  poft  très  Confulatus  & totidem  Trium- 
phos , domitumque  terrarum  orbem , vit*  fuit 
cxicus  : in  tantum  in  illo  yiro  à fc  difeordante 
tortuna , ut  cui  modo  ad  vi&oriam  terra  defuc- 
iat,  dcçJTct  adfepuitmaœ,  fftlkït  Taure*  Mit* 
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fonnable  & plus  beau.  L’un  dit , en  re~ 
fufant  des  terres  que  les  Romains  iuy  of- 
froient  : * Nous  ne  pouvons  manquer  de 
terre  où  nous  vivions  & ou  nous  mourions . 
L’autre  , jaloux  de  la  liberté  de  l’An- 
gleterre, & ennemi  déclaré  de  la  puif- 
fance  Romaine  , parle  ainfi  à ceux  de 
la  nation  : fCes  voleurs  du  monde  cher- 
chent les  mers  les  plus  recul/es , dés  que  la 
terre  manque  à leurs  pillages . Si l' enne- 
mi ejl  riche  , ils  font  avares  : s'il  e fl 
pauvre , ils  font  ambitieux.  L'Orient 
ni  l'Occident  ne  pourrait  pas  les  ajfouvir  : 
de  tous  les  conquérant  7 ils  font  les  feuls 
qui  s'attachent  avec  une  paffion  égale  aux 
richejfes  & à la  pauvreté.  Piller , maf 
facrer  prendre  par  force , c*efi  ce  qu'il*  ap- 
pellent faufjement  l' Autorité  Souveraine.: 
& où  ils  dètruifent  tout , à les  entendre 
parler , ils  donnent  lapaix. 

Vc  us  m’avouerez,  pourfuivit  Eudo- 
xc  , que  ces  penfées-là  valent  un  peu 
. v N mieux 

* Deefle  nobis  terra , in  qua  vivamus , in  qua 
moiiamur,  non  poteft.  *Ann,l.  i§. 

t Raptores  orbis , poftquam  cun&a  vaftanri» 
bus  defuere  terr*  ; & mare  ferutantur.  Si  locu- 
plcs  hoftis  eft  , avaii  : fi  pauper  , ambitiofi  : 
quos  non  Oxiens , non  Occidens  fatiaverit } fo- 
li  omnium  opes  atque  inopiam  pari  affeftu  con- 
cupifcunt.  Auferre,  truciaare , rapere , falfis  no- 
minibus  Imperium  :v  atque  ubi  folitudinem  fa- 
ciunt,  pacem  appellant.  In  vit*  ^ric. 
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mieux  que  celles  de  la  Pompe  funèbre 
de  Charles -Quint. Que  direz -vous  doue, 
reliqua  Philanthe , d’un  Sonnet  Italien 
qui  fut  fait  à la  mort  de  Philippe  IV. 
Roy  d’Efpagne , & qui  commence  par 
crier  à l’aide,  comme  fi  le  monde. ne 
pouvoir  plus  fe  foôtenir,  dcquclecid 
iuft  Lur  le  point  de  tomber  ? 


- Aita  oh  cieli  ! or  cbe  vacilla  il 
mon  do. 

Tremate  o mondi  ! or  che  cadeute  è il 
citlo. 

Jediray,  repartit  Eudoîe , que  l'imagi- 
nation ne  peut  pas  s’élever  plus  haut , & 
que  Pégafe  a emporté  le  Poëtedans  les 
cfpaces  imaginaires.  La  fin  , dit  Phi- 
lanthe , redifie  en  quelque  façon  le 
commencement. 


Rejîo  ? Alcide  a fofiener  il  monda 
Pajjiï  Atlante  a dominar  il  cielo. 
Philippe  IV.  eft  1* Atlas  qui  va  regner 
dans  le  ciel,  & Charles  II.  quiluyfuc- 
ccde,  eft  l’Hercule  qui  demeure  fur  la 
terre  pour  porter  le  faix  du  monde.  Di- 
tes , répliqua  Eudoxe , que  la  fin  répond 
au  commencement;  & fou  venez  vous 
que  c’eft  un  défaut,  non  feulement  d’e- 
ftr  g/and  dans  les  petites  choies;  mais 
c/e;trc  trop  grand  dans  les  grandes. 

* Nous 


Digitized  by  Google 


Tmjicmc  Dialogue.  291 

JNous  l'avons  dit  , & on  ne  fçauroit 
trop  le  répéter  : la  véritable  grandeur 
doit  avoir  de  juftes  mefurcs  ; tout  ce  qui 
cxçcdc  eft  hors  des  régies  de  la  per» 
fè&ion , & il  n’eftjamais  permis  de  s'en- 
fler, pas  mefme  quand  les  fujets  que 
l’on  traite  font  élevez  & pompe ur. 
f Tant  il  eft  aifé  de  tomber  du  grand 
dans  la  bagatelle,  ainfi  que  remarque 
Longin , qui  nomme  ces  fortes  de  pen- 
fees , vaines  & faftueufes  , les  rêveries 
de  Jupiter. 

Martial  n'cft  pas  du  fentiment  de 
Longin,  dit  Philanthe.  Il  s’enfle  d'or- 
dinaire dans  les  grands  fujets,  & pour 
moy  je  vous  avoué  que  fon  enflure 
n’a  rien  qui  me  choque.  Vous  admi- 
rez , fans  doute , fa  penfée  fur  la  maifon 
de  Domitien  , reprit  Eudoxe  : $ Ce 
Palais  ejl  aajji  grand  que  le  ciel , maii 
plus  petit  que  le  Maijlrc  qui  P habite. 
jEh  pourquoy  non,  repartit  Philanthe? 
Peut-on  donner  (me  plus  haute  idée 
d'un  Palais  fuperbe,  & d’un  augufle 

N 2 Mo? 

* R es  omnes  accommodatc  efferendx  fimt  , 

5a rvx  quidem  exilicer , Magna:  autem  nxagnificè. 
Hmetriue  hâter,  de  Etoeut. 


«imus , auam  Jovis  mlomnia  ? Sitf.7. 

t Far  aomuseftcslo,  fed  minoi  eft  Domino, 

U*.  *. 
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Monarque  ? Il  feroit  bon , répliqua  Eu r 
doxe  , d en  donner  une  idée  convena- 
ble, & de  n’outrer  rien.  Vous  admi- 
rer encore,  fi  je  ne  me  trompe,  pour- 
fui  vit-il , ce  que  ditie  même  Poète  à Do- 
mitien  & à Jupiter  dans  une  même  Epi<- 
gramme  : * Différez , je  vous  prie  , Ce- 
far , le  plus  que  vous  pourrez,  d' aller  prettr- 
dre  place  à la  table  de  Jupiter  : jou  venez, 
icy  vous  mefme  Jupiter , Js  vous  cjles prsjfé 
d* avoir  un  tel  convié  que  Céfar.  Mais 
n’efi:  ce  pas  traiter  un  peu  cavalièrement 
le  Maiftre  des  Dieux-;  que  de  luy  parler 
de  la  forte  , ajouta  Eudoxe?  N’eft-ce  pas 
élever  tropDomitien  que  de  faire  dcfceu- 
dreainfi  Jupiter?  ‘ 

•VC’efi  une  flateric,  dit  Philanthc.  Je 
l*avoué  , repartit  Eudoxe  ; mais  c*cft 
une  flatterie  qui  bleûc  la  Religion  & le 
bon  fens  tout  enfemblc.  Martial  ne  de- 
voir pas  flatter  fon  Prince  audépensde 
celuy  que  les  Payens  reconnoifloient 
pour  le  Per e de  la  race  humaine , pour  le 
Souverain  des  Rois  de  la  terre , qui  avoit 
foudroyé  les  Géans , & qui  failoit  tout 
trembler  d’un  clin  d’œil  : en  un  mot,  ü 
ne  devoir  pas  fc  moquer  de  Jupiter;  com- 
me ü fait  encore  ailleurs , quand  il  dit 

que 

s . 

- V ' | . . , 

* Efle  velis  oro  férus  conviya  Tonanti*  ; A ut  tu 
fipropetas,  Jupiter,  ipfeveai.  lib,  8. 
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«pic  * Jupiter  n’a  pas  dans  toutes  fes  fi- 
nances de  quoy  payer  [‘Empereur. 

Horace , qui  avoir  le  fens  droit , garde 
toujours  les  bienfëances  que  la  raiion  & 
la  Religion  demandent.  Pour  flatter  Au- 
Cufle  , il  fe  contente  de  dire  y en  parlant 
a Jupiter  f Les  dejltns  vous  ont  charoè 
du  foin  de  Céfar , & il  fait  feulement  ce 
louhait  l Que  Ce  far  tienne  la  première  pla- 
te après  vous  dans  le  gouvernement  de  l'U-^ 
nivers.  Ces  penfées  ménagent  la  Divi- 
nité de  Jupiter  en  relevant  la  grandeur 
d Auguf  e,  & ce  lont-là  les  tempéramens 
gu  un  efprit  jufie  fçait  prendre  dans  le 
genre  lu  b lime.-  Martial  ne  connoift 
guère  ces  tempéramens  ; & quand  il 
le  jette  dans  la  flatterie,  il  metDomi-  , 
tien  audeffiis',  ou  du,  moins  à collé  de 
Jupiter;  fort  éloigné  en-eela  d’Horace, 

% qui  ne  donne  à Jupiter  ni  de  fupé- 
rieur,  ni  dVgal;  . 

- Que  dis-je-,  continua  Eudoxe  ; Ho-  * 
race  eit  fi  religieux  , & li  fènfé  quand 
il  loue  , qu’il  n’égale  pas  même  les 
nommes  aux  Dieux  pris  eH  général, 

N i fans 


f Na®  tibi-  quod  folvat  non  habet-arca  Tovis. 
Zib.  J % 

t Tibi  cura  magni  „ • 

Caefaris  fatis  data  : tufecundo  * • 

Cæfare  régnés,  bhrat.  Itb;  ^.Od.tu 

t Unde  ml  majus  generatur  ipfo  , jkc  viget 
quicquara  foule , autfecuaduin.  iMd* . - r 
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fans  une  raifon  tirée  de  la  part  des 
Dieux.  Je  m’explique  : quand  il  dit 
que  * Diomède  eft  égal  aux  Dieux  en 
courage  , il  ajoûte  que  c’en  par  le  fe- 
cours  d’une  Déeflè  y & ainfi  il  fait  hon- 
neur à Pallas  de  la  valeur  divine  qu’if 
attribue  à un  homme. 

Je  tombe  d’accord  , dit  Philanthe  * 
que  Martial  n’v  fait  pas  tant  de  façon  * 
& qu’il  a peu  a’égards  pour  les  Dieu*  j 
mais  ce  n’eft  pas  le  feul  des  Auteurs 
Paycns  qui  en  ufe  de  la  forte.  Lucain, 
fans  parler  des  autres  , eft  celuy  peut- 
être  qui  garde  le  moins  de  melures* 
Dans  la  Phar&le , non  feulement  Caton 
le  difpute  aux  Dieux  ; mais  f Pompée 
brave  leur  puilïàncc  en  mourant  ; mais 
% Marius  icixr  pardonne  fa  difgracc  : c’eft 
d’un  côté  les  compter  pour  rien , & de 
l’autre  les  traiter  comme  des  coupables! 

Les  irrégularités  de  Lucain,  ditEu- 
doxe,  n*autorifent  pas  celles  de  Mar- 
tial : 


4 Qais  Martem  tanica  te&um  adamantins 
x . Digne  rcripfeiit  ? aut  pulvere  Troico 
Nigrum  Merionem , aut  ope  PaJlndis 
Tyoidem  fiipezis  paxem  ? Horut,  c*rmt  lib,  t. 

OJ.  Iis.  ... 

t Sum  tamen,  ô fuperi,  feli* , nullique  po- 
teftas  . 

Hoc  auferre  Beo.  Ihcmh  l 8.  „ 

...  * Solatia  fati  Carthago , Mariofquc  tulitpa- 
r,t  eique  jaceatcs  Jgnovcre  Diis.  Âib.  i. 


,1  .s  - 
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fiai  : cc  font  l’un  & l’autre  de  beaux 
Efprits  qui  fc  perdent  quelquefois  en 
prenant  l’efïbr  , & qui  ne  rcfîèmblent 
point  à Sapho,  cette  fpirituclle  & iça- 
vantc  fille  qui  mérita  parmi  les  Grecs  le 
nom  de  dixiéme  Mule.  Elle  n’eût  pas 
plûtôt  écrit  d’un  trés-vai  liant  homme 
qu’il  étoit  pareil  au  Dieu  Mars,  qu’elle 
en  eût  honte  , & fc  corrigea  fur  le 
champ  : car  jugeant  bien  que  la  chofe 
cftoit  impoffible , ellcmitquece  guer- 
rier eftoit  le  plus  brave  de  tous  les 
homme*. 

Sapho  me  paroi  fl  r n cela  bien-  fem- 
pu’eufe,  dit  Philanthe.  -Je  le  confelfe , 
repartit  Eudoîe  ; & j’avoue  qu’Homc* 
re  n’a  pas  la  confeience  li  délicate , loy 
qui  tranche  net , que  Mérion  étoit  pareil 
au  Dieu  Mars  : tnais  c'eft  fa  coûtume  de 
donner  aux  hommes  les  vertus  des 
Dieux , & aux  Dieux  les  vices  des  hom- 
mes , & je  ne  crois  pas  que  ce  foit-là 
fon  plus  bel  endroit. 

Malherbe  a bien  enchéri  fur  Homè- 
re, dit  Philanthe,  en  appcllant  Hen- 
ry rv. 

Plus  Mars  que  Mars  de  la  Trace . 

Un  Poète,  reliqua^Eudoxe,  qui  aune 
autre  religion  qu’Homére  , ne  regarde 
Mars  que  comme  Un  Héros  que  les  fa- 
bles ont  tait  le  D»eu  de  la  guerre , de  peut 

N 4 fins 
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fans  fcrupule  non  feulement  luy égaler» 
mais  luy  préférer  un  Monarque  Vi&o- 
rieux  qui  eftoit  un  prodige  de  valeur. 
Le plus  Mars  de  Malherbe  ne  dit  pas  da- 
vantage que  le  moins  Hercule , qu’il  em- 
ployé à l’honneur  du  mefme  Prince 
fur  l’heureux  fuccés  du  voyage  de  Se- 
dan. 

' Si  tes  labeurs,  Fou  la  France 
A tiré  fa  délivrance , 

Sont  écrits  avecque  foy  : 

Qui  ne  confejjè  qu'  Hercule 
Jruft  moins  Hercule  que  toy  ? 

On  peut , comme  a fait  le  Taflet 
comparer  un  Prince  infidelle  affis  dans 
fon  trône  au  milieu  de  fon  armée,  & 
reveftu d’une  majefté  terrible,  tel  qu’é- 
toit  le  Soudan  d’Egypte  $ on  peut,  dis- 
je,  le  comparer  avec  la  figure  de  J upé- 
ter  qui  lance  la  foudre 
* Appelle  ferfe  o Fidia  in  tal  fembiantt 
v Gioveformo  ,md  Giove  aS"  bor  tenante. 
La comparaifon  eft  noble,  & n’cft  pas 
outrée  : car  ce  n’eft  qu’avec  la  ftatuc  & 
4a  repréfentation  de  Iupiter  foudroyant 
que  l’on  compare  le  Soudan  d’Egypte. 
Il  n’y  aüroit  pas  non  plus  Rrand  ma]  f 
'en  parlant  poétiquement  d’un  Prince 
Cnreftien  redoutable  par  fa  pudîànce& 
par  fa  valeur  , tel  qu’eft  nô/re  grand 
Monarque  , de  le  compare!  à Iupiter 

m<2- 
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métaie  & à tous  les  Dieux,  comme  tm 
]ra  fait  dans  les  derniers  vers  d’un  Ron* 
deau  fort  fpirituel  : 

Lors  qu! à la  main  il  a le  cimeterre , 

C'ejl  Jupiter  qui  lance  le  tonnerre. 

Pauvre  Hollande  r appatfez*  fin  cour- 
roux : 

//  vaut  mieux  voir  tous  les  Dieux  con- 
tre vous 

Que  le  Roy  feul.- 

• Mais  ces  exemples  , continua  Eudo- 
xe,  ncjufkflent  pas  les Payens  qui op- 
pofent  l’Empereur  à ]u.  iter , & qui  éga- 
lent les  hommes  au  iVÎ  ai ftre  des  Dieux. 
Si  on  s?eft  moqué  de  celuy  qui  appel-* 
la  Xerxés’le  Jupiter  des  Perfes , que  doit 
on  dire  de  ceux  qui  dégradent  * lupir 
ter , en  iuy  donnant  un-fupérieur  , ou 
un  égal? 

C’eft  la  flatterie,  dit-PWlanthe , qui 
a introduit  cespenfécs.  Ouï,  reprit  Eu- 
doxe:  à mefure  que -la  liberté  diminua 
parmi  k $ Romains,  & que  les  Céfars 
devinrent  plus  maiflres  , la  générofité 
& le  bon  fens  s’altérèrent  ; la  flatterie 
devint  plus  lafehe  & moins  raifonnaT 
ble.  Sous  le  régné  d’Augufle  , où  la 
liberté  n'efloit  pas  encore  opprimée,  on 

N f fe- 
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(e-contcnta  de  parrager  * l’Empkedu 
monde  entre  hipiter  & t Jéfar  : mais  (ous 
le  regne  de  Domitien , où  l’efprit  de  fer* 
vitude  avoit  étouffé  ce  qui  reftoit  des 
fentimens  delaRépulique,  onmitGé- 
far  au  deflus  de  Iupiicr. 

Que  fi  dans  le  Paganifme,  pour  reve- 
nir à ce  que  je  vous  difois  tout  à i’heure 
d’Horace  & de  Sapho  , ceux  qui  pen- 
foient  jufte  , n’ofoieni  égaler  abfolu- 
ment  les  hommes  aux  Dieux  * jufques  là 
que  f Pline  le  jeune  fe  reprend  luy-mé- 
me  d’avoir  dit  qu’un  Pilote  qui  entre 
dans  le  Port  malgré  ia  icmpetle , appro- 
che des  Dieux  dé  la  mer:  fera-t-il  per- 
mis dans  noffre  Religion , pour  flarter 
un  grand  Miniftrc  d’Etat,  deluyoftet 
toutes  les  foibleflès  humaines , & a*cn 
faite  prefque  un  Dieu  ? C’eil  pourtant 
ce  aue  fit  autrefois  un  afTcx  célébré  Ecri- 
vain , en  dédiant  un  livreauCardmal  de 
6 Richelieu , &en  luy  d fant  qu*il  avoit 
,, ofté  aux  paflions  le  trouble  qu’elles 
,,  avoient  tiré  du  péché  ; qu’il  Ics^avoit 
„ élevées  à la  condition  dés  vertus  f qu’il 
les  avou  réduites  à la  nécefiité  de  pren* 
ndrela  loydelaraifon,  &dene  le  plus 
élever  que  par  ion  commandement  5 
„ qu’il  n’eftoit  touché  que  des  mauvais 

' évé- 

* Oivifum  impciium  cum  Jove  Csfax  habet» 

* Jbb.  9,  £pf 
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^événemensqui  pourroicnt  toucher  les 
„ Anges  s’ils  ertoient  mortels  ; qu’on  de* 
„ voit  remercier  le  Ciel  de  l’avoir  fart 
„ homme,  & non  pas  Ange,  puis  qu’il 
„devoit  employer  fi  noblement  les  toi- 
„ bleflès  de  nôtre  nature , qu’en  traitant 
„ avec  l’Ange  de  l’Eta",  il  apprenoit  de 
„iuy  à connoiiire  les  intentions  des 
„ hommes  & les  mouvement  de  lents 
„ cœurs  ; enfin  qu’il  imitoit  dans  le  goil* 
„ vernement  de  la  France  la  conduite  de 

• „ Dieu  dans  le  monde.  * * • .* 

A la  vérité  , quand  le  Cardinal  fut 
mort , l’Auteur  fupprima  toutes  ces 
louanges  dans  une  féconde  Edition,  <5t 
dédia  même  Ton  livre  à Jcfus-Qrfift-, 
comme  pour  de&vouér  publiquement 
des  penfées  flatte ufes  qui  avoient  quel- 
que choie  d’excefiif , oc  même  de  peu 
religieux.  La  flatterie,  dit  Philanthe, 
n’a  jamais , peut-être , élevé  perfonne 
plus  haut;  &jeme  fouviens  d’avoir  ht 
une  autre  Epître  dédicatoîre  où  on  di* 
foit  à ce  grand  Mi  ni  dre  : Qui  a jamavs 
và  vojlre  vif  âge fans  être  faijt  de  tes  dou- 
tes craintes  qui  faifoient  frémir  leJ  Pro- 
phètes lors  que  Dieu  leur»  communiquait 
quelque  vijtble  rayon  de  fa  gloire  ? Mais 

* comme  celuy  eptils  ifofoient  approcher  dam 
les  bttijfons  ardeur  & dans  le  bruit  des  ton- 
nerres 9 venait  quelquefois^}  eux  Joue  U 

N 6 fraie* 
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fraifcheur  cPun  i,éphire  ; aujft  la  douceur 
de  votre  augufte  vif  âge  dijjîpe  en  même 
temps , & change  en  refée  ces  petites  va- 
peurs qui  en  couvrent  la  majejlé. 

C’eften  fa  faveur,  répliqua  Eudoxe , 
que  Balzac  a épuifé  toutes  les  hyperbo- 
les de  fa  Rhétorique.  Je  tous  renvoyé 
là-dcflus  àPhyllarque,,&  je  üic  conten- 
te de  vous  dire  en  général,  que  le  fu- 
blime  outré  eft  comme  naturel  à Nar- 
cifïc..  Mais  (çavez-vous  bien , repartit 
Philanthe  un  peu  en  colère,  que  vôtre 
Voiture  eft  quelquefois  ampoullé  luy 
meme  , & que  fa  première  Lettre  a ' 
beaucoup  de  ce  fublimc  qui  ne  vous 
plaift  pas  ? Elle  eft  écrite  à Balzac. 
Philamhe  prit  le  livre,  & leût  ce  qui 
fuit..  • , 

, „De  tant  de  belles  chofes  que  vous 
„avez  dites  à mon  avantage , tout  ce 
^que  j»en  puis  croire  pour  me  flatter, 
„c’eft  que  la  fortune  m’ait  donné  queU 
„quc  part  en  vos  fonges  ; encore  je  ne 
„ Içay  fi  les  rêveries  d'une  ame  fi  relc- 
„ vée  que  la  vôtre  ne  font  pas  trop  férieu- 
„ fes  & trop  raifonnables  pou/  defeendre 
„ jufqu’à  moy«;.  & je  m'eftimersv  trop. 

„ favorablement  traité  de  vous , li  vous 
„ ave/  feulement  fongé  cjuc  vous  mÉai- 
„,micz.  Car  de  m’imaginer  que  vous 
jj.nx’ayez  gardé  quelque  place  pariai  ces 
..  . „ grau- 
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»,  grandes  penfées  qui  font  occupées  à 
»,  cette  heure  à faire  les  partages  de  la 
»,  gloire , & à donner  réCompenfe  à 
,,  toutes  les  vertus  du  monde,  j’ay  trop 
,,  bonne  opinion  de  vôtre  efprit  pour 
,,'nr  en  perfuader  cette  baflefîè , & je  ne 
„ voudrais  pas  que  vos  ennemis  euflènt 
„ cela  à Vous  reprocher. 

„ le  n’ay  rien  vû  de  vous  depuis  vfr* 
„ tre  départ  'qui  ne  m-ait  fembîé  au  def- 
„fus  de  ce  que  vous  a vez  jamais 
„fait,  & par  ces  derniers  ouvrages  vous 
„avez  gagné  l’honneur  d’avoir  fur- 
„ monté  celuy  qui  a pafle  tous  les  au- 
tres. 

- „Tousceux  qui  (ont  jaloux  de  l’hon- 
„ncur  de  ce  Royaume  ne  s'informent 
„ pas  plus  r<le  ce  que  fait  Monfieur  le- 
„ Maréchal  de  Créquy  que  de  ce  que 
,,  vous  faites , & nous  avons  plus  de  deux 
„ Généraux  d’armée  qui  ne  font  pas 
„tanrde  bruit  avec  trente  mille  hom- 
„ mes  que  vous  en  faites  dans  voftrc  fbli— 
„tude. 

- „ Si  nous  avions  en-ufage  celte  loy  qui 
,,permettoit  dé  bannir  les  pluspuiffans 
„en  autorité  ou  en  réputation , jecrois 
„que  l’envie  publique  fe  déchargerait 
„ fur  vôtre  telle,  & que  M.  le  Cardinal 
„de  Richelieu  ne  courrait  pas  tant  de 
,rfortun^que  vouà. 

. Tout 
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Tout  cela  n'eft-il  pas  extrême,  pour- 
fuivit  Philanthe  ; & li  vous  eltimçz  de 
telles  penfées , devez -vous  méprifer  cel- 
les de  Balzac  ? Il  y a long-temps , reprit 
Eudoxe,  que  j'ay  fait  réflexion  fur  cette 
Lettre  de  Voiture  t & qucj'y  ayapper- 
ceû  un  cara&ére  particulier  qui  ne  fc. 
trouve  point  dans  les  autre*.  Iedemeure 
d'accord  avec  vous  que  l’enflure  y régné 
partout  : mais  fouffrez  que  je  vous  difè 
franchement  ce  que  je  pente  là-dellus. 
V oiture  affc&a  ce  fti le-,  lî  je  me  me  trom- 
pe, ou  pour  taire  fa  cour  à Balzac,  en 
l'imitant , ou  pour  fe  moquer  de  luy,  en 
le  contrefaifant;  & ce  qui  me  fait  pan- 
cher  davantage  du  cofté  de  la  moquer  e^ 
c’e.l  que  l’efpiitde  la-Lettre  elt  railleur, 
gue  Balzac  efloit  devenu  jaloux  de  Voi^ 
turc,  & qu'ils  n’eftoient  pas  dans  le  fond 
tiop  bien  enfemble. 

Quoy  quM  en  loit , Voiture  ne  penfe 
point  comme  Balzac  lors  qu'il  parle  fé- 
lon fou  genie  ; & dans  les  endroits-mê- 
mc  où  il  s’élève  le  plus  : on  ne  le  perd 
point  de  vüë.  Quoy , vous  n’appeliez, 
pas  du  fublime  outré , pour  me  fèrvir  de 
vos  termes , ce  qu’il  dit  au  Duc  d'An- 
ruien  fur  la  prife  de  Dunkerque  ; L’élo- 
^ quence , qui  des  plus  petites  chofès  en 
Içait  faive  de  grandes,  ne  peut  avec  tous 
w fes  enchantemens  égaler  la  hauteur  de 

celles 

%- . - 
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t,  Celles  que  vous  faites;  & ce  que  dn  ns 
* les  autres  elle  appelle  hyperbole , n’eft 
„ qu'une  façon  de  parler  bien  froide 
„ pour  exprimer  ce  que  Ton  penfe  de 
,,  vous. 

C’eft  en  des  occafions  comme  cèlîe* 
là  , repartit  Eudoxe , où , félon  Quin- 
tilicn  , * l'hyperbole  la  plus  hardie  eft 
une  perfection  du  difeouts , bien-loin 
d'en  eftrc  un  défaut  ; je  veux  dire 
quand  la  chofe  dont  il  s’agit  pafië  eiî 
quelque  forte  les  limites  de  la  vertu 
naturelle , tellequ'dloit  la vi&oired’im 
jeune  Prince  qui  venoit  de  prendre  Dun** 
Jkerque  contre  toutes  les  apparences  hu- 
maines , & qui  faifoittous  les  jours  des 
aâions  de  valeur  prefqüe  incroyables* 
car  alors  il  eft  permis  de  dire  plus  qu'il 
ne  faut , parce  qu’on  ne  peut  dire  au- 
tant qu'il  faut  ; & il  vaut  mieux  aller  urt 
peu  au-aelà  des  bornes  de  la  vérité,  que 
de  demeurer  en  deçà.  Auffi  Ifocrate 
ayant  à décrire  ^expédition  que  fit  Xfcr- 
xés  contre  les  Grecs,  quand  ilpaflhdans 
la  Grèce  avec  une  armée  fut  terre  com* 
poite  d’un  million  d’hommes  ; ht 
^ une 

* Tant  hyperbole  tith»,  éîWi  testyfade  qus» 
ioquendum  cft  , naturalem  modum  excefllt. 

Conccditur  enim  âmpiius  dicere  » quia  dici  quau^ 
fnm  eft  « non  poteft , meliufque  ultra  quàib  feâ- 
txaliat oiario.  r* 6» 
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«ne  aurre  fur  mer  de  douze  cens  galè- 
res , dit  fort  à propos  : Quel  Orateur  vou- 
drait en  parler  avec  excès , qui  n'en  difi 
moins  que  ce  qui  en  a eftè  ?. 

Si  Balzac  n'ufoit  d'hyperboles  qu’en 
ces  fortes  de  rencontres , pourfuivit  Eu- 
doxe , je  n’aurois  rien  à dire  fur  toutes 
les  exagérations,  & fon  fublime  vau-' 
droit  peut-eftre  celuy  de  Voiture.  Mais 
en  vérité  l’un  eft  bien  different  de  l’au- 
tre , & pour  peu  qu’on  y prenne  garde , 
Balzac  prend  le  haut  ton  jufques  dans 
les  petites  chofes  au- lieu  que  Voitu- 
re ne  s’élève  que  dans  les  grandes  , & 
ne, s’y  éleve  jamais  trop,,  parce  qu’il  le 
fait  toujours  félon  les- règles  de  l’àrt, 
ou  plûtoft  félon  celles  du  born  fens. 
Vous  avez  beau.dire,  répliqua  Philan- 
the,  Voiture  tient  un  peu  du  caraélére 
de  * Lylias,  qui,  au  jugement  de  De- 
nys  d’Halicarnafïè  tout  naturel  & 
tout  fimple  qu’il  eftoit,  s’enfloit  quel- 
quefois : femblable  à ees rivières,  qui 
ayant  ub  cours  réglé , & des  eaux  fort 
pures,  J ne  laiflènt  pas  de  (e  déborder  ctr 
de  certains  te  ms*  - 

~ , Mais 

* Simplex  effe  mavnlt  quàmcum  aliquo  pe* 
riculo  fublimis  , nec  tam  arti£cium  Oftendit 
<tuam  naturalcm  veritatem.  De  Orttor,  ^4ntiq. 

r Æqu°  fublimior  & maguificeiuioi  io.panc« 
gyucû.  J*dic<  4tlf»cr*t,  . 2 

\ 
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•*v  Mais  Voiture  , reprit  Endouc , n’a 
rien  de  ces  efprits  hyperboliques* dont 
les  penfées  deviennent  froides^ar  l'ex- 
cès de  l’hyperbole,  tel  qu’en®  celuy 
qui  én  parlant  dclarochequc  lcCyclo- 
pe  lança  contre  le  navire  d’Ulyflè , difoit 
que  les  chèvres  y paiflbient. 

Malherbe  du  moins  , répliqua  Phi- 
Janthe , qui  vous  fcmble  & fi  fenfé  & fi 
jufte.ne  l'efl  pas  toûjours.  11  eft  ampoul- 
' lé  en  de  certaines  rencontres  ; ou  pour 
m’exprimer  plus  figurément,  ce  fleuve 
égal  & paifible  dansfàcourfe,  devient 
tout-à-coup  un  torrent  impétueux  qui 
fait  du  fracas , & qui  tombe  dans  des  pré- 
cipices. Ne  compare-t-il  pas  les  pleurs 
delaRcinemere,  après  lamort  d’Hen- 
ri le  Grand,  au  débordement  de  la  Sei- 
ne ? 


Ju  image  de  fes pleurs , dont  la  fourcefr- 
conde  . 

: Jamais  depuis  fa  mort  fes  vaiffeaux  n'a 
taris , 

C’eft  la  Seine  en  fureur  qui  déborde fon 
onde 

Sur  les  quais  de  Paris. 

Mais  ce  qu’il  dit  dé  la  pénitence  de  Saint 
- Pierre  cft  encore  plus  violent  : 

* C'eft 


♦ Ex  fuperlatione  fententiae  & ex  co  qtiod 
ficri  nequit,  fiigiditaa  aara  cft.  Dtmetr*  P 
, br,  d*Jutc*t, 
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C'ejl  alors  que  fis  cris  en  tonnerres 
s* éclatent  : 

Ses  fort  irs  fi  font  Vents  qui  les  chefnes 
cdf/patient  : 

Et  fis  pleure  qui  tantoft  defiendoient 
molle  vient,  ss 

Rejfemblent  un  torrent  qui  des  hautes 
montagnes  _ * , 

Ravageant  noyant  lesvoifines  cam- 
pagnes , * 

Veut  qne  tout  P univers  ne  fait  qu'un  élê*  _ 
ment.  . . 

Ce  n’ert  pas  par  ces  cndroits^là , repar- 
tit Eudoxe,  qoej’eftime,  & quej’admi-* 
re  Malherbe  : il  y fort  vifiblement  de 
fon  caraétére , & je  ne  l*y  recônnois  pas 
Cependant , répondit  Philanthe  , on 
peut  pouffer  lefubîime  plus  loin  en  vers 
qu’en  profe  , & un  poème  admet  des 
penfées  hardies  qui  ne  conviendroient 
pas  à une  pièce  d’éloquence.  Il  eft  vray, 
répliqua  Eudoxe  : mais  certe  hardiefle 
poétique  doit  avoir  fes  bornes  , & le 
merveilleux  même  de  l’Epopée  devient 
ridicule  dés  qu’il  n’eft  pas  vray-fembla- 
bîe. 

Je  ne  crois  pas,  ditPhilatithe,  que  les 
petits  ouvrages  de  poèfie  foyent  affujé- 
tis  aux  réglés  rigoureufes  des  poèmes 
. Épiques.  Dés  que  ccs  petits  ouvrages , 
repartit  Eudoxe  , font  graves  & fé- 

. ^ tieux, 
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ricux,  ils  doivent  eftré  auffi  elaâsque 
les  grands  poemes  pour  ce  qui  regarde 
les  peufées.  L'hypèrbole  & i*èX2gérà- 
tionqui  ne  font  pas  dans  les  régies,  cil 
doivent  eftrc  bannies;  & pour  môy  jé 
n’eftirre  guère  plus  l’Epîgrdrftme  d’urt 
de  nos  Poètes  far  lés  nouveaux  bafli- 
mens du  Louvre,  qüe  celle  dé  Martial 
fur  la  mai  fan  de  Doitiitlctt  : 

Quand je  vois  ce  Palais  que  tout  lè  mon - 
de  admire  t 

Loin  de  l'admirer , jèjoupift 
De  le  voir  einji  limité I 
Quoy , preferire  à mon  Prince  un  lieu 
qui  le  refferre  ! 
t " Xlneji  grande  Majefié 

A trop  peu  de  toute  la  terre. 
Néanmoins  , interrompit  Philàiithe, 
la  plufaaft  des  Infcriptions  que  le$ 
beau*  E(pf its  ont  faites  pôur  le  LouVrê, 
font  à peu-prés  de  ce  caraétére.  L*ufie 
dit  : * Jupiter  nes*ejî  jamais  vâ  à Ro- 
me un  tel  Palais  : Rome  na  jamais 

adoré  un  tel Jupiter,  t/dufre  : f Que  nos 
Neveux  étonnez,  de  la  magnificence  de 
cét  Edifice  , cejjent  d'admirer  : éeftoit 
le  Palais  du  Soleil.  11  y en  a de 

moins 

* • \ 

* Nec  talëS  Rom* Vidit  ïtbi  J uppitér  *d<îi  : 

Ncé  tàlëm  eo  luit  Roma  fupexba  Jovcm. 
t Attoniti  tant*  molis  novitate  Nepotes* 
Ktfdiiceffîm  : RcgtaSOiù  eràt.. . 
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moins  fàftueufes  & de  moin$  brillan- 
tes -,  dit  Eudoxe  qui  ne  IaifTent  pas 
d’avoir  beaucoup  de  nôbleffe.  En’voi- 
ey  une  qui  fent  tout' à fait  l’antiquité, 

& qui  fembie  eftrc  du  fiécle  d’Augu- 
lie  : * Ouvrez*  vos  portes  aux  peuples , 
Eouvre  fuperbe  : il  r*ejl  point  de  mai-  - 
fin  plus  digne  de  l’Empire  du  monde. 
J’en  fçay  encore  une  autre  qui  me  pa- 
roift  belle  : f Cent  villes prijès font  voir 
te  que  Louïs  peut  dans  la  guerre  ; une 
feule  maifon  montre  ce  qu'il  peut  dans  la. 


paix. 

Tout  cela  me  fait  fouvenir  du  Cava- 
lier Bernin  , dit  Philanthe  : il  fut  ap- 
pcllé  en  France  pour  le  deficin  du  Lou- 
vre, & il  fit  le  Buftedu  Roy  en  marbre. 
-Ce  bufte  luy  attira Tapplaudiffement  de 
toute  la  Cour , & donna  lieu-à  un  Poète  . 
d’Italie  de  faire  des  vers  fur  lepié-d’eftal 
qui  n'eftoit  pas  encore  fait. 

* Entré  Bernino  in  un  penfier  pro- 
fondoy 

Per  far  al  Reggio  buflo  un  bel  fo~ 
Jlegno: 


. * Fando  foies  populis  fublimisLupara  : non 
cft* 

Terrarum  imperio  dignior  ulla  domus. 
t Quid  vaieat  bello  Lodoïx  centum  oppida 
montrant. 

JMoaftiat  quid  vaieat  pacc  vel  una  domus. 
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E Jifie  y non  trovandone  alcun  deg* 
no: 

Piuola  bafa  a un  toi  Monarsa  è il 
mon  do. 

, A quoy  le  Ber  ni  n répondit  luy-mé- 
me:  . • ,■  ' 

, Mai  mi  fouvenne  quel  penjier  pro» 
fondo:.  • 

Per  far  di  Rè  si  grande  appoggio 
degno  f 

Van  jarabbe  il  penjier , che  di  fofteg - 

K0  y 

Non  è meftier  y a chi  foftiene  il 
monde. 


Nous  voilà  retombes  dans  le  iublime 
vicieux  , repartit  Eudoxc  : car  qu*y  a- 
t-il  de  moins  grand  & de  moins  fottde 
que  de  dire  qu'un  monde  entier  eft  une 
trop  petite  bafe  pour  un  tel  Monarque; 
ou  que  celuy  qui  foûtienr  le  monde , n*à 
pas  be  foin. de  foûtien  ? 

Ce  n’eft  pas  tout , reprit  Philanthe , 

' au  fujet  de  la  Statue  équeftre  du  Roy 
que  le  Cavalier  Betnin  fit  à Rome  ? & 
qui  cûaujourd’huy  à Verfailles  : on  a * 
fait  un  Dialogue  entre  le  Capitole  & le 
Bernin.  Le  premier  fc  plaint  de  ce  qu'a- 
yant toûjours  efté  le  lieu  des  Triom- 
phes , on  deftinc  ailleurs  ce  nouveau 
Triomphateur*  Le  Bernin  répond, 

qu'où 


' mÊF  lï^f*1******’ 
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qu’où  ett  Louïs  le  Grand,  là  cil  le  Ca- 
pitole. 

E ven  cbe  iîtuo  luogo  o queüo  di  T rion - 
faut  il  • * 

• 4/4  è il  grand  Lwgq  , cil  Cam- 

pidoglio. 

"Vous  m'avouerez  qu*il  y a là  une  vérita- 
ble grandeur  auffi  bien  qu’à  ce  qu*on  a 
dit  autrefois,  qu’où  ettoit  le  gr§nd  Ca- 
mille, làeftoitRomej  & àeequeditun 
de  nos  Poètes,  en  fai  faut  parler  un  Ro- 
main : . 

Home  n'ejl  plus  dans  &mt  : elle  cfi  tou- 
te où  je  fuis.  . 

le  vous  avoue  franchement  que  je  ne 
m'accommode  pas  de  ccs  idées  fi  pom- 
peufçs  ; de  fix  vers  François  qu’un  des 
plus  illettrés  Prélats  du  Royaume  a 
mis  fous  le  butte  du  Roy  dans  lôn  Pa- 
lais Epùèopal  me  plaifent  bien  davan- 

Héros , la  terreur,  P amour  de  l'Vni- 

* vers 

Avait  des  ennemis  en  cent  Climats  di-r 
vers  : 

Leurs  efforts  fjontfervi  fdàle.c ombler 
de  gloire  j 

Son  nom  les  fit  trembler , fin  br as  Us 
a défaits  : ; 

Enfin  las  d'entaffèr  viÛoire  fur  vi - 
élmre , 

Mai- 
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Maifire  de  leurs  defiinsy  il  le/tr  donne  la 
paix . ", 

* " - • . » 

le  ïçay  après  tout  bon  gré  aux  beaux 
Efprits  étrangers  de  dire  des  choies  ua 
peu  exceffives,  en  parlant  de  noftrc  in- 
comparable Monarque , c'eft  fignç 
qu’ils  en  ont  une  haute  idée  ; & je  par* 
donne  à un  Poète  Italien  moderne  qui 
« fait  le  Panégyrique  de  Louis  le 
Grand , d’avoir  dit  que  les  Provinces 
entières,  & les  Citadelles  imprenables 
-n’ont  coûté  au  Roy  qu’une  réflexion 
de  ion  elprît , & un  éclair  de  lès  ar* 
œes.  * 

Bellicofe  Provincie  , e Racche  bor* 

. rende 

Giàdepiàprodi  inciampo s 
Un  raggiofoUoftaro 
De  la  mente  regai  , • de  Parmi  un  lam- 
fo.%  - ; .h  • 

Qu’à  peiné  il  penlè  à tant  de  di» 
vertes  & de  hautes  entreptilès,  que  la 
viâoire  vient  auffi  vifte  que  va  &pcn- 
fée: 

A varie  ed  site  nnùrefe  Mena  in* 
tende , • , • 

CheaHar  veloce  al  pare 
D'eP  Eroieo  penfier , vien  la  vitte* 
ria . 

Que  fes  penfées  font  le  fort  des  na- 

tions^ 
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lions , & que  les  deftins  dépendent  de 
ïuy.  ^ %a 

Son  deftîn  delle genti  i fuoipenfieri 
Da  lui  pendono  ifati.  - 
Qu'avec  le  feul  bruit  de  fon  nom  il  fçait 
foudroyer , & que  fes  réfolutions  font 
plus  d’effet  à la  guerre  que  les  armées  des 
autres  Princes*  . - • 

Egli  fa fulminar folo  col  tuono  : . . 

Piü  vince  il fuo  voler  che  P altruiguer- 
, ra.  - 

Qu’à  la  honte  de  la  Grece  qui  a tenté 
inutilement  de  percer  nfthme  de  Co- 
rjnthe  , Louïs  a joint  les  deux  Mers, 
comme  fi  c'eftoit  un  effet  de  fon  pour 
voir  & de  fa  fageflè  de  rendre  la  fym- 
metrie  du  monde  plus  parfaite,  &que 
Dieu  qui  yoyoit  de  quelle  utilité  fe- 
roit  la  jonâion  des  Mers  , ne  I’euft 
pas  voulu  faire  luy-mefihe , pour,  en 
réferver  toute  la  gloire  à un4î  grand 
Prince. 

Ecco  Ht  feno  alla  Francia  or  fon  co- 
firetti. , * . 

Con  Ponde  peUegrine  • x 

Abbocarji  il  Tircno , el'Oceano. 

La  Grecia  vantatrice  ilpiccial  tratto 
T enté  cavar  delfuo  Corinto  in  vano  i 
Ornai  Luigi  ha  tratto 
Mare  a marpiü  lontano 
' Qnajifuafor^a^  e fuo  f iper profonds 

Sia 


Google 
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Sia  migliorar  la fimmetria  del  mondo . 

A te  Luigi  hà'l  Creator ferbato. 

Je  pardonne,  dis-je,  toutes  ces  penfées 
à un  homme  de  delà  les  monts , mais  je 
né  fçay  fi  je  lespardonnerois  à un  Fran- 
çois , car  nôtre  efprit  cft  d’une  autre 
trempe  que  celuy  des  Italiens , & nous 
tfaimons  aujourd’huy  que  la  véritable 
grandeur.  Cependant  , répliqua  Phi* 
lanthe,  nos  meilleurs  Poètes  ont  fur  le 
Roy  même  despenfées  qui  me  femblent 
allez  Italiennes , comme  cclle-cy  qui  a 
rapport  au  paflàgc  du  Rhin. 

De  tant  de  coups  affreux  la  tempcjle 
orageufe 

Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune 
douteufe  : ' 

Mais  Louis  d*un  regard  J ç ait  bien- 
* tojl  la  fixer  a 

Le  dejlin  a [es  yeux  rPoferoit  balancer. 

Ces  deux  derniers  vers  font  pour  le 
moins  aufiî  hardis  que  ceux  du  Panégy- 
rique Italien.  Ils  ne  font  point  fanfa- 
rons, repartît  Eudoie;  il  ne  font  que  \ 
forts,  & ils  ont  une  v raye nobleflè qui 
les  autorife.  Le  Poète  ne  dit  pas  que  les 
defiins  en  général  dépendent  du  Roy  : 
il  ne  parle  que  du  deftin  de  la  guerre. 
Comme  le  fyfiêmede  fa  penfée  dhout 
Poétique,  il  a droit  démettre  la  fortu- 
ne en  jeu;  & comme  lapréfence  d’un 

O Prince 
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Prince  aufli  magnanime  que  le  tioftre 
rend  les  foldats  invincibles , iU  pû  dire 
poétiquement:  * * 

• Mais  Louis  d'un  regard  /fait  bien - 
tojl  la  fixer  , “ ' • - «■  -, 

Le  defiin  à fies  yeux  n'ofieroit  balancer* 
C’eft  comme  s’il  dilbit:  Des  que  Louïs 
paroift,  on  eft  alluré  de  la  vi&oirc.  Y 
a-t-il  là  quelque  chofe  ü’outré , & toute 
l’Europe  n’ a-t-elle  pas  efté  témoin  d’une 
vérité  fi  fur  prenante? 

Mais,  répliqua  Philantfoe,  ne  trou- 
vez-vous rien  d’outré  dans  un  autre  en- 
droit où  le  Poète , apres  avoir  dit  par 
une  efpece  d’cnthoufiaûne, 

0 que  leCiel  fioigneux  de  mire  poéjie , 
Grand  Roy , ne  notq  fift'il plus  voijins 
de  fi  Se  > 

.Bicntojl  viHorieux  de  cent  peuples  al - 
tiers  , 

Tu  nous  auroü  fourni  des  rimes  à mil- 
liers , 

Ajoute  fur  le  même  ton  : 

Quel  plaiCir  de  te  fuivre  aux  rives  du 
Scamandre , 

D'y  trouver  d'Ilion  la  poétique  cendre  * 
De  juger  Ji  les  Grecs  qui  brifierent fes 
tours 

Firent  plus  en  dix  ans  que  Louis  en 
dix  jours  ? 

Cîe  dernier  vers  me  paroift  bien  fort  pour 


— — r—  — ; 
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wrien  dire  de  pis.  La penféeeft forte, 
repartit  Eudoxe , mais  elle  eft  raifonna- 
ble$  car  cela  ne  fc  dit  pas  affirmative- 
ment , comme  en  deux  autres  versprefi- 
que  lemblables  d’un  autre  Poète  .• 

Et  ton  bras  en  dix  jours  a plus  fait  à nos 
. jeux 

Que  la  Fable  en  dix  ans  n’a  fait  faire 
àfes  Dieux. 

; Après  tout , répliqua  Phiîanthe  r la 
peilfée  n’eft  peut-eftre  pas  fi  forte  que 
vous  vous  imaginez.  Car  enfin  ces  Dieux 
qui  font  bleflèz& défaits  dans  l’Iliade  ne 
valent  guère  plus  que  des  Héros.  Vous 
dites  vray,  reprit  Eudoxe,  & je  trouve 
que  Longin  a raifon  de  dire  qu’Homére 
efforcé*  autant  qu*il  a pû, défaire  des 
Dieux  de  ces  hommes  qui  furent  au  fiége 
de  T royc  ; & qu’au  contraire  des  Dieux 
mêmes  il  en  fait  des  hommes,  jufqu’à 
leur  donner  des  pallions  foibles  & baf- 
fes dont  les  grands  hommes  font, 
exempts  : témoin  le  combat  où  Pi uton 
tremble,  &fe  croit  perdu,  & dontvoi- 
cy  un  endroit  que  leTraduéleur  de  Lon- 
gin a rendu  admirablement  : 

. L’enfer  s’émeut  au  bruit  de  Neptune  en 
furie , 

PI  uton  fort  de  fon  trône , il  pâlit , il 
s* écrie  ; 

; ^ v/0  % n 
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Ii  a peur  que  ce  Dieu  dans  cét  affréter 
fijour,  . . - 

D'un  coup  de  fou  Trident  ne  faffe  entrer 
le  jour , ' , - * 

Et  par  /<-  centre  ouvert  de  la  terre 
ébranlée , 

JVi?  fajjè  voir  du  Styx  la  rive  défolée , 

Ne. découvre  aux  vivant  cét  empire 
— odieux 

Abhorré  des  mortels , & craint  même 
des  Dieux. 

Un  Ecrivain  Portugais,  en  parlant 
d'une  fortcrcfle  du  Japon , répliqua  Phi- 
lanthe,  dit  que  le  fo/Té en  eft  fi  profond, 
qu’il  femble  qu'on  peut  par  là  aller  faire 
la  guerre  aux  Démons  jufque  dans  Pen- 
fer.  Que  parece  fe  abria  para  ir  fax*er 
guerra  a os  De  montas  no  inferno.,  G’eft 
parler  hardiment  pour  un  Hiifloricn  , 

* repartit  Eudoxe,  & c’cfî  tout  ce  qu’pu 
pourroit  fouffr ir  à un  Poète  tel  que  cc- 
luy  qui  dit  qu’à  force  de  creufcr  bien 
avant  dans  la  terre  pour  en  tirer  le  mar-_ 
bre  & le  jafpe  , on  fait  efpérer  aux 
ombres  des  enfers  de  voir  la  clarté  du 
ciel. 

Ducain.,  qui  eft  plus  Hiftorien  que 
■ # Poète 

I# 

* ! • 

* Jam  montibus  hauftis  Antra  gemimt  , 8c 
dum  varios  lapis  invenit  ufus , loferai  mânes  CJC.-^ 
ium  fpexarc  jubcmur.  P«r* 
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Poëte , dit  Philanthe , a une  penfëe  fur 
les  malheurs  de  la  guerre  de  Pharfale 
qui  me  fcmble  bien  généreufe  , mais 
qui  vous  paroillra , fans  doute , trop  har-f  - 
die:  la  voicy.  Si  les  defiins  n'ont  point 
trouvé  d'autre  expédient  pour  mettre^  un 
jour  Néron  fur  le  trofne  : fi  le  ciel  confie 
cher  aux  Dieux. , & que  Jupiter  n'ait 
efié  paifible  pojfifièur  de  fon'  Empire 
qu' après  la  guerre  des  Géans  : * Puif- 
Jances  celefies  nous  ne  nous  plaignons  plus 
de  rien  , les  crimes  les  plus  énoitnes 
plaifent  à ce  prix.  La  penfée  de  Plmc 
Je  Jeune  fur  unfujettout  pareil  ne  me 
choque'  pas  tant répondit  Eudosc. 
Vous  fçavez  que  les  foldats  qui  tuèrent 
les  meurtriers  de  Domitien  affiégérent 
Nerva  dans  fon  Palais.  Le  Panégy- 
- rifte  de  Trajan  dit  là-delfas  : A la  vé- 
rité , ce  fut  la  une  grande  honte  pour  le 
Jiécle , la  République  repût  en  cette 
rencontre  une  grande  playe.  Le  Mai - 
Jlre  & le  Pere  du  monde  efi  ajfiégé , 
pris enfermé  : & on  ofie  au  Prince  ce 
qu'il  y a de  plus  doux  dans  l'Empire , la 
liberté  de  tout  faire  fans  nulle  contrain- 
te. | Si  cependant  il  n'y  avoit  que  cette 

O 3 feule 

*Jamnihil,  ôSuperi,  querimur:  fceleraip- 
fa  nefafque , hac  mercedé  placent.  Libt  i. 

t Si  tamen  hæc  fola  exat  ratio  quæ  te  public* 
fahitis  gubernaculis  admoveret  ; propè  eu  ut  cx- 
clamexn , tanti  fuifle.  Panegyr, 
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feule  voye  pour  vous  faire  régner  , il  ne 
s'en  faut  rien  que  je  ne  dife  hautement , 
qtfil  falloit  acheter  à ce  prix  un  fi  grand 
bonheur.  s 

La  penféc  du  moins  ne  blefife  point 
les  bonnes  mœurs , comme  celle  de  Lu* 
cain,  & ce  qu’elle  ad’un  peu  outré  eft 
. adouci  par  il  ne  s* en  faut  rien  que  je  ne  di~ 
fe.  Mais  /aime  encore  mieux  ce  que  Cor- 
neilîe  fait  dire  au  vieil  Horace,  après 
que  le  dernier  de  fes  fils  eût  tué  les  trois 
Curiaces  , dont  la  fœureftoit  fa  belle- 
fille,;  & dont  l’un  devoit  eftrefon gen- 
dre : , • „ - . 

Rome  triomphe  ctAlbe , lyf  c*eft  afjez 

, pour  nous  : 

Tous  nos  maux  à ce  prix  doivent  nous 
ejfre  doux. 

La  nobleflè , le  fubîime  eft  U fans  en- 
flure, ajoûta  Hudoxe , &Longinluy- 
même  feroit  content  de  Corneille; 
Que  fi , félon  ce  grand  Maiftrc  du  fubli- 
mc , c’cft  un  défaut  dans  la  T ragédic,qui 
eft  naturellement  pompeufe  & magni- 
fique, que  de  s’enfler  mal-à-propos;,  à 
plus  forte  raifon  doit-on  éviter  l’enflure 
dans  les  difeours  ordinaires  : & de  là 
vient  qu’un  certain  Gorgias  fut  raillé 
pour  avoir appellé  les  vautours,  desfe- 
pulcres-  animez.  Je  ne  vols  pas , répli- 
qua Pbilanthe  , qu’il  y ait  là  de  quoy. 

rail- 
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râilfèr  ; & Hcrmogene  qui»  trouve  que 
]’Auteui>de  cette  penfée  eft  digne  des- 
iéputeres  dont  il  parle  r mérite  b 
jnongré,  qu’on,  le  raille  un  peu-  luy- 
même. 

Eflfc&ivcment , repartir  Eudoxe 1# 
penfée  n’eftpas  iî  ridicule,  & l'clon  l<r 
T radu&eur  de  Longin  elle  ne  teroit  pas 
condamnable  dans  lesvcrs.^Valcre  Mn«r 
xime  parlant  d’Artemifc  quh  but  les 
cendres  de  Maulble  fon  mari , Ta  bien 
appel  lée  un  tombeau  vivant  $.  & un 
galant  homme  de  ce  ficelé  , encore 
plus  illuftre  par  fa1  valeur  & par  fa  ver- 
tu que  par  fes  ouvrages , pourbaftiçun 
Maufolée  à la  Reine  mere  Anne  d'Au- 
triche, drefla  uüe  Piradiide  de  cœurs 
enflammez  avec  ces  mots  Efpagnols, 
AJji  fepultada  no  ex  muerta  ; & CCS  vers 
François. 

Pajpmt , m cherche  point  dans  ce  mor- 
tel fej&ur  ‘ ... 

Anne de  t'Universl^  la  gloire  & Va- 
mour , . . v 

Sous  le  funejle  enclos  d’une  tombe  rel an- 
te: 

Elle  ejl  dans  tous  les  cœurs  encore  après 
] a mort  y 

O 4 . Et 

* Quid  de  illo  inclyto  tumulo  loquare  cîim  ip~ 
fa  Maufolivivumacfpjrans  fepuicrum-fieii  epu- 
eugient?  y*ltr>  M*x,  hbf  4,  6*. 
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Et  maigri  l'injujlice  & la  rigueur  du 
fort 

Dans  ces  vivant  tombeaux  cette  Reine 
ejl  vivante*  , . „ 

I’ay  peine  à croire  , pourfuivit  Eudo- 
xe,  que  Longin  cuÆ  condanné  ces  vi- 
vant tombeaux  dans  cc  fens-là.  Croyez 
vous,  repartit  Philanthe,  qu’il  euft  ap- 
prouvé un  endroit  des  Triomphes  de 
Louk  le  Jufteï 

Ces  Rois  qui  par  tant,  de  ftruéluret 

Qui  menacent  encor  le  ciel  de  leurs  ma- 
zures, 

Ofcrent  allier  par  un  barbare  orgueil , ' 

La  pompe  avec  la,  mort , Je  luxe  avec 
le  deuil. 

AuJJile  tems  a fait  forces  maffes  hau- 
taines 

D’iHuJlres  chaJUntens  des  vantiez  hu- 
maines. 

Ces  tombeaux  Jont  tombez*,  & ces  fuper - 
bes  Rois 

Sous  leur  chute  font  morts  une  fécondé 
fois. 

Ces  penfées  font  nobles,  & exprimées 
noblement,  repartit  Eudoxe,  aux  tom- 
beaux tombez  prés,  qui  me  fetnble  un-pe- 
titjeu  ridicule.  Juvenal  a bien  mieux  dit 
* que  les  lepulcres  ont  leurs  ddlinécs , & 

p<- 

* Qpandoquidem  data  font  ipfis  quoque  fata 
fcpHlcris.  SAttr.i  ot 
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pcriflent  comme  les  hommes  ; & Aufo- 
ne  apres  luy , * que  la  mort  n’épargné 
pas  même  les  marbres.  Pour  la  dernière 
penféc , font  morts  me  fécondé  fois,  elle 
cft  apparemment  tirée" de  Boccc , quand 
il  foûtient  f que  la  réputation  des  Ro- 
mains les  plus  fameux*  fera  éteinte  un 
jour  entièrement,  & qu’alors  ces  grands 
hommes  mourront  une  fécondé  fois. 

Le  même  Poète  François , reprit  Phi- 
îanthe  , dit  ailleurs  , en  parlant  des 
ïuperbes  baftimens  d'Egypte  ruinez, 
où  eftoient  ks  ftatuës  d’Abel  & de 
Caïn  r 

Là  le  frere  innocent  & lefrere  ajfajfi» 

Egalement  cafj'ex,  ont  une  égalé  fin  : 

Le  temps  qu'aucun  rejpeài  , qu'  aucun 
devoir  ne  bride 

A fait  de  tous  les  deux  un  fécond  ho- 
micide. 

j’aime  mieux,  repartit  Eudoxe,  la  fa- 
conde vie  d'un  enrant  fauvé  du  naufrage 
fur  le  corps  de  fon  pere  mort , que  le  J'e- 
cond  homicide  des  deux  freres.  La  penfée 
cft  tirée  d’une  Epgramme  grecque  qui  a 
cfté  appliquée  heureufement  à la  Con* 

- O f ■ cep- 

♦ Mors  etiam'  faxis  marmoribufque  venit;. 
kAhIùh. 

t Quod  fi  putatis  longiàs  vitam  trahi  mortalis 
auia  nominis. , Cum  fera  vobîsrapicthoj  etiaiur- 
dics  Jam  vos  fççuûda  mors  manct. 
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ccption  Immaculée  de  la  Sainte  Vierge  » 

& traduitc  en  noftrc  langue  le  plus  po- 
liment du  monde.  Ecoutez  la  tradu- 
ction, vc’eft  l’enfant  qui  parle: 
r„  Les  Dieux  touchez  de  mon  naufrage 
Ayant  v A périr  mon  vaiffeau , 

Mren  préf enter ent  un  nouveau? 

, Pour  me  reconduire  au  rivage . 

Jl  ne  paroiffoit  fur  les  flots  , 

- • Ni  navire  ni  matelots  ; 

.<  Jl  ne  me  rejloit  plus  d'efpoir  dans  ma 
mtfere , • • 

Lors  qu'bprés  mille  vains  efforts , 

J'aperce  As  prés  de  moy  flotter  des  mem- 
bres morts . • 

Helas , cefloit  mon  pere  ! / 

Je  le  connus , je  l’embraffai , 

Etfurluy  jufquauport  heureufement. 

pouffé  . v 

Des  ondes  & des  vents  f évitai  la  fur 
rie 4 ' • 

Que  ce" pere  doit  nfeflre  cher, 

Qui  m*a  deux  fris  donné  la  vie , 

Une  fois  fur  la  terre , àf  l^autre  fur  la 
mer! 

J’ay  lûje  ne  fçay  où  , ,dit  Philanthe  , 
que  Cornétre  mettant  dans  k terre  les*  - 1 
cendres  de  Pompée  qui  tenoient  auprès 
d'elle  la  place  de  fon  mari  même  il  Jüy 
fembla  qu’elle  le  perdoit  tout  dénoua 
veau , & qu’elle  efioit  veuve  pour  1 a fe- 

tcon- 
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coride  fois.-  Toutes  ces  penféës  peuvent 
avoir  un  trés-bon  fens , répondit  Eudo- 
xe  * du  moins  ne  font-elles  pas  guin- 
dées comme  celles  de  Lucain,  qui  va 
d’ordinaire  au-delà  du  bat.  1 J’avoue 
qu’en  s’élevant  , il  eft  aifè, de  s’élever  , 
trop,  & qu’on  a de  la  peine  à s’arrefter 
* où  il  faut,  comme  fait  Giceron  , qui, 
au  rapport  de  Quintilien , * ne  prendra- 
mais  un  vol  trop  haut  $ ou  comme  fait 
Virgile  , qui  elt  fage  jufqués  dans  fon 
cnthoufiafme  , &tort  éloigné  de  ceux 
dont  parle Longin  f qüi  qu  milieu  delà 
fureur  divine dontils  penfentêtre  quel- 
quefois épris , badinent  , & font  les  en- 
fans.  Un  de  nos  Poètes  qui  a la  plus 
belle  imagination  du  monde,  &quife« 
roit  un  Poëte  accompli  s’il  pouvoit  mo- 
dérer ion  feu,  s'emporte  trop  en  quel- 
ques rencontres  Jug«>en  par  un  feul- 
exemple:-  , 

V 

- - - ' * \ 

Le  chevalier  Chreftien , pour  aller  à la' 
gloire , 

A plus  d'une  carrière , Çjf  plus  d'une  vi- 
ctoire : • 

O En- 

Non  fupra  modum  elatns  Tullius;  lib,  rj. 
mp,  ro«. 

t Cùm  videantur  fiSi  ceu  d.vino  corrept'.&  in- 
• citati  fiirexe,  non  bftîcfaautur  , f(.d«  aü^aptux-' 
puerilitei.  beft.  i , • 
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En  tombant  il  s'élève , il  triomphe  en 
mourant  i 

Et  prifonnier  vainqueur , couronné  de 
fa  chaifite , 

Il  garde  à fa  vertu  la  dig  nité  de  Reine  \ 

C’eft  le  Poète,  répliqua  Fhilanthe,  qui 
dans  un  autre  endroit  de  fon  Poème  fait 
dire  au  Soudan  d'Egypte  :■  * 

Ce  s-  vains  foibles  noms  d'amis  & 

de  parens 

Sont  du  droit  des  petits*,  non  du  droit 

des  Grands. 

Un  Roy  dans  fa  Couronne  a toute  fafa^ 
mille  : j • - 

Son  Etat  efi  fon  fils , fa  grandeur  efi  fa, 

fille , 

Et  de  fes  intérefls  bornant  fa  parenté , 

Tout feu}  il  efi fa  race  & fa  pofiérité. 

Cela  s'appelle  pouflèrunc  penfée  noble 
à l’extremitè,  reprit  Eudoxe,  & iln’eil 
pas  ne'ccfîàire  que  je  vous  fafîè  faire  ré-, 
flexion  fur  ces  deux  vers  : 

Son  Etat  efi  fon  fils , fa  grandeur  efija 
fille , 

Tout  feul  il  efi  fa  race  & fa  pofiérité. 

Kon  plus  que  fur  celuy-cy  : 

Jl  garde  à fa  vertu  la  dignité  de  Reine.  v ; 

Vqu*  y en  fa  tes  afîez  de  vous-mêmes,  & 
vous  elles.,  je  crois , convaincu  qu’en 
matière  de  penf  es  il  y a un  {ublime  ou-, 
txé  & trlvQle.  Maisjc  ne  le  fuis.pas , rer  t 

v ' ' P»-. 
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partit  Fhilanthc  , que  l’agréable  puiflè 
être  vicieux  dans  l’agrément  même,  & 
qu’en  beauté  ce  foi t un  défaut  que  l’ex- 
cès. Je  vas  j fi  je  ne  me  trompe^  vous  en 
convaincre , reprit  Eudoxe , & je  le  vas 
faire  par  les  exemples  qui  perfuadenc 
mieux  que  tous  les  raifonnemens. 

Les  premières  penfées  qui  me  vien- 
nent Ià-ddTus  font  de  la  Métamorphose 
' des  yeux  de  Philis  changez,  en  A/ires  ; 
vous  connoiffez  ce  petit  ouvrage.  C’dt 
un  chef-d’œuvre  d’efprit , dit  Philanthe, 
&j’en  fuis  charmé  toutes  les  fois  que  je 
le  lis.  Pen  aÿ  efté  charmé  comme  vous , 
Teprit  Eudoxc  j mais  j*en  fuis  bien  reve- 
nu, & je  n’y  admire  plus  guère  que 
l’aîFe&ation.  Le  commencement  que 
je  trouvois  fi  joli  meparoift  fade  & ridi- 
cule ; 

Beaux  ennemis  du  jour,  dota  les  feui  lia- 
* Zes  fombres  * 

Confervent  le  repos , le  filence , & les 
ombres. 

Que  ces  beaux  ennemis  du  jour  ont  peu.de . 
véritable  beauté  , & qu’il  fied  mal  de 
briller  d’abord  ! Mais  que  ce  qui  fuit 
pour  exprimer  la  hauteur  des  chefnes 
d’une  fore ft  ancienne  me  déplaift  avec 
toutes  les  grâces  que  l'Auteur  y met: 
Vieux  enfans  de  là  terre , agréables  Tir- 
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Qui  jufques  dam  le  ciel , [ans  crainte- 
du  tonnerre , - < , ■ 

Allez,  faire  au  foleil  uhe  innocente 
guerre. 

> Outre  qu’il  cft.  faux  que  les  grands  ar- 
bres ne  craignent  point  le  tonnerre, 
puis  que  plus  ils  ont?  de  hauteur,  plus 
ils  y fonteipofez  : nteft-cc  pas  vouloir  . 
trop  plaire  que  de  les  nommer  desTitans^ 
agréables,  qui  font  au  foleil  une  innocente 
guerre  ? , 

Ladcfcription  delà  fontaine  reffem-  ’ 
ble  à celle  du  bois  : •* 

C'cft-L i par  tmcahos  agréable  & nou- 
veau 

Que  la  terre  & le  ciel  fe  rencontrent 
dans  Peau',.  - 

G'ejl-là  que  l* œil  foujfrant  de  douces  im * 
poftures , 

Confond  tous  les  objets  avecque  leurs fi- 
gures : . » >'■  „ 

C'ejl-là  que  fur  tas  arbre  il  croit  voir  les- 
poiffons 

» Qu'il, trouve  des  rofeaux  auprès  de  s ha- 
meçons , 

Et  que  le  fens  charmé  d'une  trompeufe 
idole , 

Doute  Ji  l'oifcau  nage , ou  fi  le  poijfors 
volt.  • 

Un  autre  de  nos  Poètes  , répliqua  Phi- 
, lanthe  , dit  , en  faifant  la  dçicription 

d’un: 
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d*tm  naufrage  caufc  par  Pembrafemenfr 
du  navire  : 

- Soldats  £5*  matelots  roulez»  confufé- 
ment 

Par  un  double  malheur  ferment  double- 
ment : 

- JJ  un  fe  brufie  dans  l’onde , au  feu  Pau- 
trefenoye  , 

Et  tous  en  meme  temps  de  deux  morts 
fontlaproye. 

Ce  vers , 

U un  fe  brujle  dans  l'onde , au  feu  Pau - 
trefe  noyé , ‘ * 

reflemble  a liez  auvôtre , 

Doute  Ji.Poifeau  nage , ou  Jî  le  poiffon. 
vole. 

Ces  penfées- , repartit  Eudoxe  , ont  , 
pour  ainfidire,  un  premier  coup  d’œil 
qui  flatte,  &qui  réjouie^:  mais  quand 
on  les  regarde  de  prés  , on  trouve  que 
ce  font  des  beautez  fardées , qui  n*é- 
bîouïffent  qu’à  la  première  vûc  ; ou  des 
Inouïs  d’ôr  faux,  qui  ont  plus  d*éclat  que 
les  bons,  mais  qui  valent  beaucoup 
moins..  . 

Vous  avez  oublié  « les  quatre  pre- 
miers vers  de  la  defeription  de  la  fon- 
taine , dit  Philanthe  : ils  me  paroif- 
fent  parfaitement  beaux,  & très-natu- 
rels. .... 
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Au  milieu  de  ce  bois  un  liquide  cri* 
• fiai  v • 7 . 

En  tombant  d’un  rocher  forme  un 
large  canal 

Qui  comme  un  beau  miroir  dans fa  glace 
inconfiante , 

fait  de  tous fes  voifins  la  peinture  mou- 
vante. 


Si  vous  appeliez  cela  naturel,  répliqua 
Eudoxe , je  ne  £ça y pas  quelle  idée  vous 
avezdel’affe&ation.  En  vérité,  repar- 
tit Phjlamhe  , vous  renverfez  toutes 
mes  idées.  Croyez- moy,  reprit  Eudo- 
xe , * il  ne  faut  jamais  s'égayer  trop  , 
même  dans  les  matières  fleuries  ; & il 
vaudroit  prefque  mieux  qu'une  peniec  < 
fufl  un  peu  fombre,  que  d'ellre  fi  bril- 
lante.. . , - * 

Cependant  , repartit  Philamhe  , je 
vous,  ay  vû  autrefois  fort  épris  d’un 
Sonnet  plein  de  brillans.  C'efi  le  Son- 
net du.  Miroir  , compofé  par  le  Com- 
te d’Etelan  , neveu  du  Maréchal  de 
Baflfompierre  : vous,  me  l’avez  apris  v 
&jel’ay  retenu. 

Miroir , peinture  if  portrait  qui.  donne 
if  qui  reçois,  t 


tudere  quidem  ihtegrumeft;  verumomni 
in  re  habenda  eft  ratio  decori.  JDermtr.  Pbalm  d* 
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-‘Et  qui  porte  en  tous  lieux  avec  toy 
mon  image , 

Qui  peux  tout  exprimer, excepté  le  lan - 
gage , _ 

Et  pour  efire  animé  n'as  befoin  que  de 
voix\  7 

' Tu  peux  feul  me  montrer , quand  chez» 
toy  je  me  vois , 

Toutes  mes  paffions  peintes J ur  monvi- 

fagc  '• 

Tu  J’uis  d'un  pas  égal  mon  humeur  & 
mon  âge. 

Et  dans  leurs 
de  pois. 

Les  mains  d'un  artifan  au  labeur  objli- 

' nées. 

D'un  pénible  tr avait font  en  plujieurs 
années 

Un  portrait  qui  ne  peut  feffcmblcr  qu'un 
infant . 

Mais  toy , peintre  brillant , d'un  art 
inimitable , 

Tu  fais  fans  nul  effort  un  ouvrage  in - 
confiant 

Qui  reffemble  toujours , & n'e fi  jamais 
femblable. 

J’eftois  jeune , repartit  Eudoxe,  quand  je 
fus  charmé  de  ce  Sonnet.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’ait  de  grandes  beautez  : par 
exemple , Pour  efire  animé  n'a  befoin  que 
de  voix'.  Tu  peux  feul  me  montrer  tou- 
tes 


changement  jamais  ne  te 
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tes  mes  pajjions  peintes  fur  mon  vif  âge. 
7#  faits  fans  nul  effort  un  ouvrage  qui 
rejjemble  toujours  , & neji  jamais  fe'm- 
blable  : ces  traits  font  agréables  & natu- 
rels j mais  ce  peintre  tsf  portrait  qui  don *■ 
ne  qui  reçois  ; ce  peintre  brillant , pèche 

par  trop  d’agrément, & ne  me  plaift  plus. 
Au  relie , li  nous  avions  icy  égard  à la 
Langue,  nous  ferions  bleffez  de  don- 
ne & qui  porte , Pans  s à la  fécondé  per- 
fonne  : il  faut  qui  donnes  , qui  portes , 
& cette  faute  de  Grammaire  ne  fe 
pardonneroit  pas  aujôurd’huy  ; mais  ce" 
n'eft  pas  de  quoy  il  s’agir.  Â parler  en 
général  le  Sonnet  feroit  excellent,  s’il 
y avoit  un  peu  moins  d’afFeétation  $ & 
ce  qui  va  vous  furprendre , les  penfées 
d’un  Poète  Italien  lur  le  miroir  même 
me  paroiffent  plus  naturelles , toutes 
énigmatiques  & toutes  myftérieufes 
qu’ellesfonu  • . 

* » ...»  9 

So  un  a mia  cofa  la  quai  non  c vi» 
va , . 

- JE  par  che  viva  : fi  gis  vai  distan- 

ts, .» 

IL  fi  tu firivi  parera  che  feriva  r 
E fi  tu  coati  parera  che  canti  : 

JE  fe  ti  ajfacci  feco  in  profpettiva , 

7ï  dira  i tuoi  diffetti  tutti  quanti  V 

- Efifdegnofo  gli  borner i le  volts , • 

• Spam 
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' Sparifce  anch'clla , e torna  fe  ti  vol - 
ti . >/ 

Car  enfin  , mon  image  dans  le  miroir 
n’a  point  de  vie , & femble  çn  avoir  ; fi 
j’iécris , ou  fi  je  chante , on  diroit  qu’el- 
le écrit , & qu’elle  chante  ; elle  me  mon- 
tre tous  mes  défauts  extérieurs  ; elle  di£ 
paroifi  dés  que  je  tourne  le  dos , & re- 
vient aufîitofi  que  je  me  retourné  : tout 
cela  eft  dit  joliment  & dans  le  bôn  fèns. 

Fuis  que , Pour  ejire  animé  n* a befoin 
que  de  voix , non  èviva  e par  che  viva , 

• ne  vous  choque  pas  , interrompit  Phi-? 
lanthe,  lapenfée  du  Taflè  fur  les  gravu- 
res de  la  porte  du  Palais  d’Armide  pour* 
ra  bien  vous  plaife.  Il  dit  que  les  figu- 
res font  fi  bien  faites , qu’elles  fcmblent 
vivantes  ; qu’il  n’y  manque  que  la  pa- 
role ; & qu’elle  n’y  manque  pas  même 
fi  on  s’en  rapporte  à fes  yeux, 
î Mancaii  parlar  , di  vive  alfro  uort 

‘ chiedo:  '■  - - * 

* Ne  manca  quejlo  ancor  , s*a  gli  occhi 
credi. 

C*eft  à dire,  repartit  Eudoxc  eti  riant,, 
qu’il  y a tant  de  mouvement  & tant  d-a- 
àiônfur  les  vifages  des  figures,  qu’un 
fourd  qui  auroit  la  vue  bonne , croiroit 
à les  voir  qu’elles  parlero'ent.  V ous  ba-  - 
dînez , répliqua  Phi  lanthe.  Pour  vous, 
répondre  férièafement,  dit  Eudoxe , ce- 

v ' 
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la  cft  penfé  avec  beaucoup  d’cfprit. 
Mais  Virgile  ne  penfe  point  de  la  forte , 
en  décrivant  ce  qui  cil  gravé  furlebou* 
elier  d’Enée.  Mais,  reprit  Philanthc, 
un  de  nos  Poètes, que  je  puis  appeller  nô- 
tre Virgile  , dit  , en  faifant  la  defer-i- 
ption  des  fuperbes  baflimens  d’Egypte, 
où  cfloit  reprefenté  l’embrafement  de 
Sodome  : 

Le  marbre  & le  porphyre  ont  du  feu 
la  couleur , 

Jl  par oit  même  à l'ceil  qu'ils  en  ont  la 
chaleur. 

Mais  le  Cardinal  Pallavicin  dit  d’un 
grand  Prélat  ; qu’en  fa  jeuneilc  il  fut 
admiré  de  la  Cour  de  Rome  , qui  fait 
gloire  de  n’admirer  pas  même  le  mer- 
veilleux ; qu’à  le  voir  ou  le  prenoit  pour 
un  jeune  homme,  qu’à  l’entendre  on  le 
prenoit  pour  un  homme  âgé  , tant  fes 
difeours  eftoient  mûrs  & folides  dans 
la  fleur  même  de  fon  âge:'  La  Cône  di 
Rama  la  quale  ji  gluria  di  non  ammirare 
CLiandio , l* ammirabile  : e pure  ammirl 
voi  giovane  fe  credeva  a g fi  occhi  , vèc~ 
chio  fe  dava  fede  alTudito. 

Ces  deux  penfées , répliqua  Eudoxe , 
font,  à mon  gré, plus  Amples  que  celle  du 
, Tafe.  Un  Italien,  repartit  Philanthe, 
a mis  tous  un  Saint  Bruno  peint  au  natu- 
rel dans  le  fond  d’une  folitude  : Egli  è 

vivo 
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' vivo  , e parlerebbe  fe  non  ojjèrvajjè  la  ré- 
gala del  Jilentio.  Cela  n’cft  il  pas  penfé 
agréablement , Il  efi  vivant , & il  par- 
lerait, Jt  ce  if  ejl  au  il  garde  la  régie  du 
Jilence  ? La  pcniée  elt  aflefc  plaifante  , 
répondit  Eudoxe,  & n’cft  peut-cftreque 
trop  agréable  : f ile  revient  à celle  de 
Malherbe  fur  l’image  d’une  Sainte  Ca- 
therine : 

t 

L'art  auffi  bien  que  la  nature 
Euft  fait  plaindre  cçtte  peinture  : 

Mais  il  a voulu  figurer  , 

Qu'aux  tourmens  dont  la  caufe  ejl  belle  t 
'La  gloire  d'une  ame  fidelle , 

Ejl  de  fouffrir  fans  murmurer . 

Après  tout,  ce  font  proprement  les  Ita- 
liens qui  abondent  en  penfées  fleuries , 
À qui  prodiguent  les  agrémens  dans  ce 
qu'ils  écrivent.  Je  ne  vous  parle  pas  du 
Cavalier  Marin , qui  fait  des  defcriptions 
ii  riantes*  &qui  appelle  laRofe,  l’œil 
xîu  printemps , la  prunelle  de  T Amour , 
la  pourpre  des  prairies,  la  fleur  des  au- 
tres fleurs: 

Uocchio  di  primavera , 

La  pupilla  d' Amor , * * 

- La  porpora  de * prati , 

Il  fior  de  gli  altri  fiori. 

LeRoffignol,  une  voix  emplumée,  un 
Ion  volant , une  plume  harmonieufe  : 

Um 
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TJna  voce  pennata , - f 7 

• Un  faon  volante  y • * 

- TJna  piuma  canora. 

Les  Etoiles,  les  lampes  d'or  du  firma- 
ment; les  flambeaux  des  funérailles  du 
jour,;  les  miroirs  du  monde&  de  la  na- 
ture j les  fleurs  immortelles  des  cam- 
pagnes celeftes: 

Sacre  lampe  dorate 
U h*  i palchi  immenfi 
Del  firmamento  ornate* 

, De  Tefequie  del  di  chiare  facelle.  - 
Speech  i de  ïuniverfo  e di  natura. 

< riori  immortalt  e nati 
Ney  le  campagne  amène  .. 

DP  fempiterni prati. 

Je  ne  parle  pas , dis-je , du  Marin , qui 
fait  profefiion  de  s’égayer,  & de  s’amu- 
ler  par  tout.  Je  parle  du  Prince  de  la 
Poéfie  Italienne,  & je  fouftiens  que  le 
Taflè  eft  en  mille  endroits  plus  agréa- 
ble qu'il  ne  faut.  Il  décrit  dans  ŸArmnte 
pne  Bcrgere  occupée  à fe  parer  avec  des 
fleurs  ; & voicy  ce  qu'il  en  dit  : Tan- 
„ tôft  elle  prenoit  un  lys , tantoft  une  - 
„rofc,  & les  approchoit  de  Tes  joués  , 
„pour  faire  comparaifon des  couleurs; 

„ & puis  comme  fi  elte  fefuft  applaudie 
„de  la  vi&oire,  elle  foûrioit  , & fibn 
„ foflris  fembloit  dire  aux  fleurs  , J'ay 
v l’avantage  fur  xom  ; & ce  u'eft  pas 
v - j „pour 
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„ pour  ma  parure  , ce  n’eft  que  pour 
„ vôtre  honte  que  je  vous  porte. 

- . . . . .....  . Jo  pur  vince 
Ne  porto  voi  per  ornamcnto  mio , 

Ma  porto  voi jolper  vergogna  voflra . 
Cela  n’eft-il  pas  enchanté  , dit  Philan- 
the  ? Tant  pis  pour  vous , répliqua  Eu- 
doxe , fi  ces  pcnfées-là  vous  charment: 
une  hergere  ne  fait  point  tant  de  réflé- 
xions  fur  fa  parure  : les  fleurs  font  fes 
aj  uftemens  naturels;  elle  s’en  met  quand 
elle  veut  être  plus  propre  qu’à  l’ordinai- 
re , mais  elle  ne  fonge  pas  à leur  faire 
honte.  Selon  vôtre  ^ouft,  ajoûta-t-il, 
c'eft  quelque  choie  de  fort  beau  que  ce 
qu*on  a dit  d*une  belle  chanfon  , que 
c’eft  un  air  qui  vole  avec  des  aîles  de 
miel ; de  la  queué  du  paon,  que  c*eft 
une  prairie  de  plumes  ; & de  l’arc-en- 
ciel,  que  c’eft  le  ris  du  ciel  qui  pleure, 
nn  arc  fans  flèches,  ou  qui  n’a  que  des 
traits  de  lumière,  & qui  ne  frappe  que 
les  yeux.  Ah  que  cela  cft  joli,  s’écria 
Philanthe  [ Prenez  garde  , reprit  Eu- 
doxe , que  les  métaphores  tirées  de  ce 
que  la  nature  à de  plus  doux  & de  plus 
riant,  neplaifent  guère  que  quand  elles 
ne  font  point  forcées  : Vair  oui  vole  avec 
des  aî le s de  miel,  la  prairie  de plumes , le 
ris  du  ciel  qui  pleure  , l'arc  fans  fléchés  , 
qui  n'a  que  des  traits  de  lumière,  £3*  qui 
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uc frappe  que  les  yeux  : tout  cela  cft  trop 
recherché  , & même  trop  beau  pour 
être  bon. 

A la  vérité  , pourfuivit  Eudoxe  , il 
n'y  arien  de  plus  agréable  qu’une  méta- 
phore bien  fuivie , ou  une  allégorie  ré- 
gulière: mais  auffiil  n’y  a,  peut-être, 
rien  qui  le  foit  moins,  que  des  méta- 
phores trop  continuées,  ou  des  allégo- 
ries trop  étendues.  Vous  avez  vû  un  pe- 
tit Dialogue  qui  fe  fit  en  quatre  vers^  La- 
tins fiir  Urbain  VIII.  quand  il  fut  élevé 
au  Pontificat.  Comme  il  portoit  des 
Abeilles  dans  fes  Armes , les  Abeilles 
le  repréfentent  allégoriquement  , & le 
Dialogue  fe  fait  entre  un  François , un 
Efpagnol,  & un  Italien.  * Le  François 
commence  par  dire:  EUes  donneront  du 
miel  aux  François  , elles  piqueront  les 
Efpagnols.  L’Efpagnol  répond  : Si  les 
Abeilles  piquent , elles  en  mourront.  L’Ita- 
licn  ditenfuite,  pour  accorder  le  Fran- 
çois & l'Efpagnol  : Elles  donneront  du 
miel  a tout  le  monde , elles  ne  piqueront 
perfonne , car  le  Roy  des  Abeilles  n'a  point 
d'aiguillon.  Voi- 

* G A LL  U S.  G ail  U mella  dabunt , Hifpanis 
fpicula  figent. 

HISPANUS.  Spicula  fi  figent , emorientur 
Apes. 

I T A L U S.  Mella  dabunt  cunâis , nulü  fus 
fpicula  figent  : . 

Spicuia  aam  Piiuceps  figere  nefeit  Apmn. 
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Voilà  cc  qui  s’appelle  une  allégorie 
heureufe  : tout  y cft  julle  & fenfé , lans 
que  rien  aille  au  delà  des  bornes.  11  y en 
a d’autres  qui  commencent  bien , & fi- 
niflènt  mal , faute  d’eltre  allez  ména- 
gées. 

Le Tefti,  qui  eft,  comme  nous  avons 
déjà  dit , TMorace  des  Italiens , nous  en 
fournit  un  exemple  dans  la  préface  du 
fécond  volume  de  fes  Poelies  Lyriques. 
„ Ces  chanfons , dit-il , que  je  puis  appcl- 
,,  1er  les  filles  d’un  pere  déjà  vieux,  & 
-des  filles  qui  ne  font  pas  jeunes  elles- 

- mêmes  , me  repréièntoient  tous  les 
„ jours  leur  âge  & le  mien , ennuyées  de 

- demeurer  plus  long-temps  dans  la 
„ maifon  paternelle , & impatientes  d’en 
„ fortir.  Un  en  voyoït  déjà  quelques- 
-unes , qui  plus  hardies  & plus  libres 
„ que  les  autres , fréquentoient  les  com- 

r9lpagnies,  & alloient  par  tout;  ce  qui 
-rctomboit  lur  moy  , & tournoit  un 
-peu  à ma  honte:  car  nous  ncfommes 
-plus  au  temps  que  les  Herm  nies  & les 

- Angéliques  couroient  le  monde  toutes 
r feules  fans  déshonorer  leur  famille , ni 
-fcandahfer  perfonne. 

Ce  commencement  eft  agréable  : 
mais  voyez  ce  que  c’eft  que  de  pouffer 
les  choies  trop  loin,  j’ay  donc  pris  le 
-parti,  ajoûie  l’Auteur , de  remédier 

P . à ce 
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rià  cà  defordre  en  lté  mariant,  tfèft  è 
9,  dire  r en  te»  faifan t imprimer  : Hè  dm~ 
ftOHi  havteto  per kenedt rimédiart al  dh 
lyfotdixc  , edi  fpofar te  in  légitima  ntatrï- 
fi  monio  a itorchi  dette  fiampe,  Mai»  f^a* 
„ chant  que  la  pauvreté  de  mon  efpttt 
^ peut  les  empefcher  d'cfire  bieti  pour- 
vues  , & fai  tant  rédéïion  d'ailleurs  qui® 
^c’eft  le  propre  des  per  formes  génereu- 
■rf  fes  d'alïifter  de  pauvres  Demoifeilei 
a qui  font  en  danger  de  fe  perdre,  je  vous 
fcprie,  dit-il  au  Le&etir,  de  leur  don- 
*,ner  par  charité  vôtre  prote#ion  y qui 
leur  tiendra  lieu  dédora 
* Ce  mariage  y cetté  pativeeté,  cette 
dot  cfl?  juftement  ce  qui  fend  l’allégorie 
•Vicieufe:  elle  né  le  feroit  pas  , fi  elle 
ctoit  moins  étendue  & moins-piaifan- 
te.  Le  Poète  pouvoit  appeler  fes  der- 
nières Poéfies , les  filles  d*un  pere  avan- 
cé en  âge,  f&  dire  qu'eftant  elles  mê- 
mes dans  un  âge  mur  , elles  fora  fir  oient 
impatiemment  lr  retraite  , & efioient 
bien-ailés  de  voir  le  monde , que  quelr 
ques  unes  ct'eîlcsr  vovoioit  déjà  malgré 
lu  y.  Mais  fi-  la  1 toit  en  demeurer  là,  & 

. v nu 


* Scire  onortdr  qtutufque  ifl  fingnlis  lît  pfogr 6- 
dieyaduprî.  La'igin.frft*  29* 
f In  omnibus  rebus  videndiun  eft  quatenus  : 
ct^  enim  funs  cuiq’ùe  modus  éff , tamen  mugis 
«tôe.ïdit  uimitun  quam  parum.  Cicer , Orat, 
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ftê  point  parler  de  ïhariage  : Ailflî-bieb , 
ajoûta  Eudbxè  en  riant , lcü  Müfés  forît 
Vierges.  C’éft  peut-être , interrompit 
btutquément  Phiîürithê,  pârè£qu*ellés 
font  gueufës  , & Quelles  n’ont  pas  dfc 
qüOy  fe  marier. 

Qiioÿ  qfii’ifen  foit,  reprit  F.üdôxé , tih 
bâfehé  fouvent  contré  lés  régies  delà  jd- 
ttéflè , en  étendant  trop  line  pèhfëé  agré- 
able ; & croitiez-vcms  que  Voiture  éft 
tombé  quelquefois  dans  ée  défaut,  té- 
moin fa  Lettré  dé  la  Berne , & même 
celle  de  la  Carpe  ? Je  ne  croyois  pâ$  .in- 
terrompit Philanthe , que  vous  puffiez 
jamais  vous  téfoudre  à condamner  Vol- 
tiirè  eu  qticîque  chofe  ; & f en  fuis  ravi 
pouf  l'amour  de  Balzac.  Jé  fuis  de  boti- 
riefoy  , ditEudosé,  & l’amitié  ne  m’a- 
veugle pas  jiifqu’à  ne  point  voir  les  dé- 
fauts de  rhes  amis. 

Mais  de  tous  les  Ecrivains  ingénieur, 
fcelüy  qui  fçaitle  moins  réduire  fesf en- 
fées  à la  mefure  que  demande  le  bon 
lens  , c’cft  Sénèque.  Il  veut  toûjours 
plaire  , & il  a fi  peur  qu'üne  penfée 
belle  d’eîle-mêrrte  ne  frappe  pas,  qu’il 
la  propofe  dans  tous  les  jours  ou 
elle  peut  étfe  vue  , & qu’il  .la  pafe 
de  toutes  lès  couleurs  qui  peuvent  la 
rendre  agréable  : de  forte  qu’on  peut 
dite  de  luy  ce  que  ion  pere  difoit  d’un 

P * *Ol* 
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■*  Orateur  de  leur  temps  : En  répétant  la 
même  penfc'e , fcf  la  tournant  de plujieurs 
-façons  , il  la  gajle  : neflant  pas  content 
d'avoir  bien  dit  une  chojè  une  fois  , il  fait 
en  fortequ'il  ne  P a pas  bien  dite,  f C’eft 
ccluy  qu’un  Critique  de  ce  temps-là 
Avoit  coûtume  d'appeller  l’Ovide  des 
Orateurs  : car  Ovide  ne  Içaitpas  trop  le 
retenir,  nilaiflercequiluy  a réuffi  d*a- 
i>ord,  quoy  que  félon  lefentiment  du 
même  Critique  ; $ ce  ne  foit  pas  une 
jnomdrc  vertu  de  fçavoir  finir  que  de 
Xçavoir  dire. 

v * Si  nous  écoutons  le  Cardinal  Palla- 
vicin,  dit  Philanthe,  Séneque  parfume 
lès  penfees  avec  un  ambre  & uue  civette 
qui  à la  longue  donnent  dans  la  telle: 
elles  plailent  au  commencement , & 
laflènt  iort  dans  la  fuite.  Profuma  ifuoi 
concetti  con  un  ambra  & con  un  zibetto 
cbe  a lungo  andare  daxno  in  tefla  : nel 
principio  dilettam  , nel  proceffo  Jlancano. 

Mais 

* Habct  hoc  Montanus  vitium  , fententia* 
fuas  repetendo  coxrumpit  ; dum  non  eft  conten- 
tas unam  rem  femel  bene  dicere , efficit  ne  beuè 
dixerit.  Çentnvtrf.  s Lib.ç. 

t Fropter  hocfolebat  Montanum  Scaurns- inter 
Oratores.Ovidium  vocaie  : nam  & Ovidius  nefeit 
quod benè  ceflît , relinquere.  Ibid.  , * . 

I Ajebat  Scaurus,  non  minus  magnam  viitu- 
tem  efie , feire  definere , quàm  feire  cere.  /£»</» 

* (jnfulerAUont  fofrd  l*rte  délit  fut  t dd  dut - 

H°- 


Digitized  by  Google 


Ohr-oiffeme  Dialogue'- 

Mais  je  ne  fuis  pas  tou t-à  fait  de  fon  aVis,- 
ni  du  vAtre  ; & je  trouve  que  Sénèque 
eft  beaucoup  plus  vif , plus  piquant , & 
plus  ferré  que  Cicéron. 

En  tend  on  Sr  nous  , repartit  Eudoxc  i 
Je  ftilcde  Cicéron  a plus  détour  & plu* 
détendue  que  n’en  a ceJuy  deSéneque  r; 
qureft  unftiie  rompu , fans  nombre,  & 
fans  liaifon.  Mais  les  penfées  de  Séne- 
quefontty.cn  plus  diffufes  que  celles  de 
Cicéron  : ccluy-là  fembte  dire  plus  de 
chofes  , & ceJuy  cy  en  dit  plus  eftèâ;  - 
, vement  ,*  l’un  étend  toutes  fes  penfées 
Tautrc  cntaiïè  penfée  furpenfée.  Et  le 
Cardiiial  du  Perron  a eü  raifon  de  di- 
re,  qu’il  y a pfus  à apprendre  dans  une 
page  de  Cicéron  que  dans  cinq  ou  fix  de 
Sénèque.  Je  ne  vous  rapporte  point 
d exemple là-deîTus  ; ce  f^roit urfé  allai-' * 
re  infinie , & puis  vous  en  jugerez  mieux 

vous-méme  en  lifant  avec  attention  !’un 

& l’autre.  V ous  verrez  fans  doute  que 
Quint iliena  eû  rai fou  de  dire,  * qu’il  le- 
roit  à fouhaiter  que  Séneque,  en  écri- 
vant, fefuft  fervi  de  fon-efpnt& du  ju- 
gement d’un  autre. 

Mais- pour  ne  point  fortir  de  noftre 
fujer  ; Je  mets  au  nombre  des  penfées 
qui  pèchent  par  trop  d’agrément  toutes 

P 3 4 les 
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les  antithefes  recherchées , comme  cel- 
les de  vie  & de  mort , d'eau  & de  feu , 
dans  des  endroits  que  j’ay  remarque^. 
Florus,  en  parlant  de  ces  braves  foldats 
Romains  qu'on  trouva  morts  fur  leurs 
ennemis  après  la  bar  ai  Vie  de  Tarente 
avec  l’épée  encore  à la  main,  & je  ne  ✓ 
iç  >y  quel  air  menaçant;  dit  que  la  co- 
lère qui  les  animoit  lors  qu’ils  com- 
b'attoient , vivoitdans  la  mort  même. 

* Et  in  ipfa  morte  ira  vivebat.  C’é- 
toitaflez  d’avoir  dit  qu’il  rc doit  fur  Ic.ur 
village  un  air  menaçant:  rehftœ  iv  vnl- 
t 'ibus  mime.  ] 1 falloit  s’en  tenir  là  ; & Ti- 
re-Live  n’auroit  eû  garde  de  fai  revivre 
I-  guerrière  dans  la  mort  mê-  - 
me.  - 

Un  de  nos  Poètes , en  décrivant  la 
defeente  de  l’armée  FrÆnçoife  devant 
Damiette  , & le  courage  avec  lequel 
Saint  Louïs  fc  jette  dans  le  Nil , dit 
d’abord  : 

Tandis  que  les  premiers  difputent  le  ri- 
vagey 

. Et  qu’a  force  de  bras  ils  s'ouvrent  le  ' 

M*p, 

Louis  impatient  faute  de  fi»  vaif  -• 
fiau: 

Ilditcnfuite:. 

>■«  Le 

* fbt*  iii*  1*  *9*  • 
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• Z e^eatt  feu  dtf  m contr  luy  fait  ftotyrù 
- for  Y eau.  * ' 

Si  je  ne  craignois  de  tomber  dans  le  dé- 
faut que  jereprens , ajouté  Endos e , jp 
<$«■015  que  ]#<&  fou  oppofé  à Veau  cft 
bien  froid:  mais  /aime  mieux  dire  que 
ce  }GtiLàcftuêcd*e44  eÜ^an  agrément  ou- 
tré dans  uoendrok  aufli  féneux  que  ce- 
luÿ-là.-  ■ • • r 1 • ; * 

Ûn  autre  de  nos  Poetes  qui  a décrit 
d*t»e  manière  fi  poétique  dt  li agréable 
k paflage  da  Rhin , eft  bien  éloigné  de 
ces  anûtheks  , <&penfe  plus  heure dét- 
int nt  quand  il  dk  au  fujet  de  ia  Nobkfie 
Ftançoilequi  gMîà  à la  vue  da  Roy  : 
Louis  Us  animant  du  jeu defop cou- 

r f£%ei  ' • ' * ; 

..  Se  plaint  4e  fa  grandeur  qui  rattache 
au  rivage. 

» Je  vois  bien,  mtcrrompitPhiîanthe, 
que  vous  n'aimet  pas  'l’Epitaphe  quM 
fak  le  Lope  de  Vefccc  dans  fa Jerufalem 
e&nfHiflaJa  f de  Fôderic  qui  vint  à Coû* 
ft  uitiuople  avec  fbn  armée  -viâorieafe, 
& qui  fe  noya  dans  le  Cidne , en  s’y  bai* 
gnant  aq  retour  de  la  chafiê  : 

Kaci  en  Sierra  , fui  fuego  , en  aqua 
miter  o. 

Le  Poëce  Caftillan  a erufatre  merveilles, 
repartît  Eudoxe.,  d’aflcmbler  trois  éle-- 
meus  dans  une  Epitaphe  , & de  dire  , 
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pour  la  rendre  plus  agréable,  queFéde* 
rie  qui  naquit  fur  la  terre  & mourut  dans 
l’eau,  cftoit  tout  de  feu.  • 

Je  n'aime  guéres  non  pins  la  penfée 
de  Séneque  le  Tragique  fur  le  Roy 
Priam , qui  fut  privé  des  honneurs  de 
la  fepulture.  * Ce  pere  de  tant  de  Rois  n*a 
point  de fépulcre , & a befoin  de  feu  tandis 
que  77  oye  brujle.  Ce  manque  de  feu  dans 
l’embrafement  de  la  ville  cft  trop  recher- 
ché. Un  autre  Poète  dit  prefque  le  mê- 
me, répliqua  Phi lanthe,  en  difant  que 
fTroye  ne  lèrtpas  même  de  bûcher  à 
Priam  étendu  mort  fur  le  rivage.  Ce 
Pocte là,  repartît  Eudoxe,  me  paroift 
plus  Igge  & moins  jeune  que  Séneque, 
Sçavez-vous  au  refte  quand  ccs  fortes 
de  penfées  fondes  plusvicieufes;  c*eft 
quand  la  matière  eft  trille  d’eile-mé- 
me  , & que  tout  y doit  dire  naturel. 
Ce  que  ditTancréde  fur  le  tombeau  de 
Clorinde  qu’il  avoit  aimée  paffionné- 
ment , eft  brillant , & tout  plein  de 
pointes,  comme  plus  d’un  Critique  l’a 
remarqué.  - .i  > 

0 Sajpj  arnaîo  & houorato  tanto 

* Che 


* Mie  tôt  Regum  parent  caret  fepulcro  Pria- 
mus  , & flamma  indiget  Ardente  Troja  , In 
Trtad.  i . 

I Priamujnqpe  in  littoxe  tinncumCui  non 
Troja  fogus.  . 
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Che  dentro  hai  le  mie  flamme , e fuori  il 


pianto.  ; 

Jvo»  morte  fei  tu  ; ma  di  vivaci 
Cenert  albergo  ovo*  ripojlo  Amore. 

Je  me  moque  des  Critiques,  interron** 

' pitPhilatKhe.  Et  qu’y  a-t-il  de  plus  fpi- 
rituel  que  ce  marbre  qui  a des  feux  au 
dedans,  des  pleurs  au.dehors  ; qui  n’eft- 
pas  la  demeure  de  la  mort , mais  qui 
renferme  des  cendres  vives  où  l’Amour 
repofe  ? * Les  jeux  d’efprit , répliqua 
Eudoxe  ne  s’accordent  pas  bien  avec 
les  larmes  , & il  n’cft  pas  queflion.  de-, 
pointes  quand  on  cti  faifi  de  douleur. 
Li  peinture  que  le  Tafle  fait  de  Tau* 
créde  avant  que  de  le  faire  parler , pro- 
mettoit  quelque  chofe  de  plus  raifonna* 
ble  & de  plus  touchant  : 

P ali  1 du  r freddo , e muto , e quaji  pri~ 


VQ*  • ' « >•  { - . 

Di  movimento  almarmogli  occhi  affî[[eï- 
.Alfinfg  otgnndo  u n lagrimofo  riva 
ht  tM  languido  ohirne proruppe  7 edijjè. 
Mais cét  homme  paflè,  tout glacé,  quv 
garde  un  iîlence  morne , & qui  n’a  pres- 
que pas  de  mouvement  ; qui  apres  avoir- 
attaché  fe>  yeuse  fur  le  tombeau,  fond 
en  larmes , & jette  un  hclaslauguiflant 
cét  homme  , dis-ie  , fc  met  tout  d’un. 

P s coup 
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coup  1 dire  de  jolies  ehofes,  & badine 
ingénieufement  : en  quoy  il  me  femble 
aulîi  plaifant  que  le  feroit.  dans  une 
pompe  funèbre  , celuy  qui  mène  le 
deuil , fî  les  larmes  aux  yeux  , Al  le 
vifage  tout  abbatu  de  triftefle , il  fe  met- 
toii  adanfèr  une  courante  pour  réjouir 
la  compagnie.  L»e  Poète  auroit  mieux 
fait  de  ne  faire  rien  dire  àTancrède  en, 
cette  rencontre , comme  il  ne  luy  avoit 
fait  rien  dire  , quand  ce  Prince  mal- 
heureux reconnut-  Clorinde , en  luy, 
ôtant  fon  calqué  , pour  la  baptifer  , 
après  l’avoir  Iuy-mêmc  bleflée  à mort#. 
Le  Taffè  dit  feulement  là-delïus  : 

■ ha  vide  e la  conebbtj  e rejtofen%a 

■ E vue  e moto.  Ahi  vifià  f ahi  conofeen- 

Zal 

Mais  T ancrêde  parle  en  revenant  de 
fa  défaillance,  répliqua  Philanthe  , & 
je  me  fotmens  d’une  brife  chofe  qu'ri 
dità  lavuëdeClorindemorte: 

0 vfochepuoifar  lamorte 

Dolee  ; ma  raddokir  non  p no i mi* 
• forte. 

Cela  n?e(l  peut-être  que  trop  beau,*  re- 
partit Eedoxe  : 0 vifage  qui  peux  rendre, 
ta  m&rt  dôme,  maü  qui  rte  feux  adoucir 
mon  fort  l Avons  parler  franchement  , 
je  ne  trouve  pas  lafefiféeàlïèz  fîmpie  ; 
(a  ce  çyut  Taacsédedâ  .d’abesdjMc  piarft 
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davantage:  Quoy , je  vis  encore , &je 
vois  le  jour!  - 

lo  vvùo  ?•  io  fpiro  ancora  ? egli  odhfi  ; 
Rai  miro  ancor  diquefio  infaufio-die‘\  t 

'9 

Il  entft,  ajoût  a-t-il,  dcTaftcrédêdaTO' 
la  Jerufalem  délivré?,  ccffifne  de  San* 
Cerre  dans  la  Ptmefje  de  G levés  ; leur 
affliélioneft  plus  naturelle  au  comment 
cernent  qu’elle  ne  F&ft  dans  la  fuite.  Et 
pour  lniflfer  là  Tan  et  ode,  l’Autctir  des 
Lettres  à M idame  là  M/irpuifc  ***  a bi«*< 
remarqué,  ce  mtfernbîe  , que  San:er-' 
re  vivement  touché  de  la  mort  da  Ma- 


dame de  Tournon , après  avoit  dit  plus 
d’une  fois  v Elk  efiimrte , je  ne  la  ver* 
tày  plus , ne  devoH  point  dite , J'ay  la 
même  affliSUon  de  fa  mort  (pue  fi  eût 
m'efioit  fidelle  , $5*  je  fens  fon  infidélité, 
somme  fi  elle  'ntftozt  peint  morte.  Je  ne  ' 
p uk  ni  né  en  confoler , ni  la  haïr.  Je  fens 
plus  fa  perte  que  fon  changement.  Je  né 
puh  la  trouver  ajjèzcoupable  pour  confient 
ter  A fa  mort.  Je  paye  à une  paffiünferiite 
qu'elle  a eM  poUTtney,  le  ‘même  tr  ibut  de  " 
douleur  que  je  croyais  devoir  à me  paffio»-’ 
véritable.  -/  ■ * < \ 

Eh  pourquoy  ne  le  pas  dite,  répliqua 
Fhilanrhe  ? Parce  que  cel  a eft  rrop  ingé-; 
mcnx  pour  un  affligé , répondit  Eudoxe  ,<* 

P 6 
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& que,  * fcion,  Denys  d’Halicarnaiie,  ' 
toutes  les  gcntilleflesf  dans  un  fujet  fë*  - 
rieux , font  hors  de  propos , quelque 
raifonnables  qu’elles  foyent  Y elles  cm- 
pefehent  même  qu’on  n*ait  pitié  de  ce- 
luy  qui  fe  plaint,  je  fuis  fur  „ reprit  Phi- 
lanthe  , que  les  fentimens  de  Sancerre 
pteifent  à des  perfonnes  qui  ont  le  goût 
bon,  & qui  s’entendent  en  pafîions 
mieux  que  vous. 

Mais  pour  revenir  à Tancréde que  je 
ntpu‘i*v.ncore  quitter,  vous  nommerez^ 
«Jonc  des  jeux  d’efprit  les  antithefes  & 
les  apoftrophes  quM  j fait  dans  le  fort, 
de  fa  douleur  ? Ouï  fans  doute,  repar- 
tit Eudoxe  l car  n*e(t-ce  pas  fe  jouer 
que  de  dire , Je  vivray  comme  un  mal -■ 
heureux  moujlre  d'amour,  auquel  une  vit > 
indigne  ejl  la  feule  peine  digne  de  fon  im- 
pete  ! , - 

Dunque  i vivra  tra  memorandi  effem - 

p: 

Mifero  mojlro.  d'infclict  amore 
Mi  fer o mojlro , a eut  fol  penaèdegna 
De  l'  immenfa  impie  ta  la  vit  a indegna. 
Croycz-mojr , digne  r indigne  , fait  un, 

- 

Omîtes  in  re  feria  verborum  delîtias  etiam, 
nonmepeæ,  intcmpcftivsc  font , 5c  commifera- 
tioni  plurimiun  adverfontur.  1»  Jndu,  delftir, 

•t  JLenitati  & coinpofitioni  numerofx  ftudere 
non  eft  hominis  commoti,  fedjndcntis,  &po- 
tiusfçfe  QÛcntaatis.  De  met.  Thaï,  de  Elut  ut. 


Troijie'me  Dialogue.  349 

jeu  qui  ne  convient  pas  à une  extrême 
af&iéiion.  Pour  les  apoftrophes  à fa 
main  & à Tes  yeux , elles  me  font  infup- 
pertables  tant  elle  me  paroiflènt  badi- 
»nes.  Ah  main  timide  & infâme,  pour- 
„ qnoy  n’ofes-tu  pas  maintenant  cou- 
„ per  la  trame  de  ma  vie,  toy  qui  frais. 
y,  ü bien  bleflèr  & tuer  ! 

Ahi  man  timida  e lente  y bor  cèe 
non  oji , . * * - . 

Tu , che  fai  tutte  del fçrir  le  vie  ; 

Tu  mdnifira  di  morte  empia  & in- 
famé, 

Di  quefla  vita  rea  tronc ar  lofa- 
me!  r 

„Yeux  aufiî  barbares  que  la  main  L 
„£lle  a fait  les  play  es,  & vous  leste- 
„ garder.  - 

0 dt par  confia  man  lucijpietate  A . 

EJfa  le piaghefè -voi  lemirate. 

Cela  ne  vaut  pas  ce  qu'il  dit  d’abord  : 
Quoy , je  vis , je  refaire  encore , io  vivo 
iofpiro  ancora  ! 

Mais, les  affligea  ne  font  pas  les  feuls  à 
qui  il  ne  fied  pas  bien  d’avo>t  trop  d’ef* 
prit , ou  plûtoft  d?en  vouloir  montrer. 
Les  perfonnes  mourantes  doivent  enco- 
re penfer  Amplement  , & je  m’étonne, 
quand  je  lis  les  dernières  paroles  de  Sé- 
neque  dans  un  petit  livre  qui  porte  ccl 

titre , de  lay  entendre  dire  des  cho- 

' v ‘ . fes 
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i fes  qpt  Tentent  le  Déclamateur  & 
l’Académicien  : écoutez-le  , je  vous 
prie..  Eudoxe  prit  un  papier,  & lût  ce 
qui  fuit.  n 

„ Il  femble  que  la  nature  me  veuille 
„ retenir  par  force,  & boucher  les  ca- 
rnaux par  où  ma  vie  doit  s'écouler.  Ce 
„ fang  qui  ne  fort  pas  de  mes  veines  ou- 
„ vertes , efl  ennemi  de  fa  liberté , mais 
„plus  encore  de  la  mienne  : il  ne 
,,  vient  que  goutte  à goutte  , bien  que 
„ mes  defirs  le  preffent  comme  s’il 
„ vouloir  juftifier  Néron  , & faire  voir 
„ qu’il  n’eft  pas  injufle  de  le  répandre, 
„puis  qu'i’l  eft  rebelle  à fes  comman-  4 
„ demens. 

„Le  fang  qu’on  a peine  d’arrefter 
„ dans  les  blcflurcs  des  autres  , ne  veut; 
,j,pas  fortir  des  miennes  , & femble 
„veftre  d’intelligence  avec  la  mort , pour 
,, s’attacher  à inoy  comme  elle  s’én 
„ éloigne, 

„Ce  poignard  qui  ne  rougit  que  du 
„fang  de  Pauline,  comme  s’il  avoit  hon- 
- „te  d'avoir  bleflfé  une  femme,  après- 
„ avoit  fait  les  premières  ouvertures  j 
,,  inutilement , fera  les  dernières  avec 
^ effet.  ^ 

Voilà  Théophile  tout  pur  dans  fon? 

. Vyratne , s’écria  Philanthe. 

Ah  voicy  le  poignard  qui  du  fang  de  fou  y , 

maifre  S'ejl 
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S'èft  fouillé  lâchement  1 il  en  rougit , le 
~ traiftre. 

Ecoutez  le  refte  , reprit  Eudoxe; 
„Tout  infenfible  qu’îl  eft,  il  a pitié  de 
„ Néron  , & le  voyant  travaillé  d’une 
„foLf  enragée,  il  lüy. ouvre  des  fources. 
„ où  fa  Cruauté  fe pourra defaîterer  dans  ; 
„le  fang,  qui  eit  fou  breuvage  ordi- 
naire. 

Pour  moy , dît  Pbiîamlte , jene  m’é-.- 
tonne  point  qpe  Sénequefaflfè  des  poin- 
tesen  mourant  : on  meurt  comme  on  a* 
vécu  j.  & je  m’étonnerois  bien  davan- 
tage fi  à la  mort  il  changeoit  d’cfprir. 
On  ne  peut  pas  mieux  défendre  eduy 
qui  le  fait  parler  fi fpirituellenfrent,  re- 
partit Eudoxe  , je  n’ay  rien  à vousx 
répondit  là-dc{Iu9.  Je  tou s avodé néan- 
moins r répliqua  Philauthe , que  ce  foU 
gnard  qui  ne  rougit  que  dafang  de  Pauli- 
ne, comme  s'il  avait  honte  d'àvoûr  blejfé 

wie  femme  y me  plaift  un  peu  moins  au-.- 
jourd’huy  uu’il  ne  faifoit  autrefois,. & 
dette  penlee  mrcn  rapelle  d’autres  de.- 
ee  gcnre-là.  Maiftrc  Adam  le  fameux 
menuilkrde  Ncvers  dit  que  le  teint  de  la* 
Prrtfcéïïc  Marie , 

L>e  honte  a fait  rougir  lés  rofes , 

De  fahujie'a fait pafiiries lys.  . ‘ 

Et 4e Carme  Provençal , Auteur  du  Poë- - 
ne  de.  k Magdelaine , apoArophe  ainfi 

lc§  • 
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les  femmes  du  monde , en  leor propo- 
sant pour  modelle  la  Penitente  de  la 
Sainte  Baume  : * * 

Ne  rougirez » vous  point  de  fespœfles  cou- 
leurs"1.  : j*  , 

Ce  font  des  Poètes , répliqua  Eudoxe,  & 
des  Poètes  dTun  cara&ére  particuler,  à 
qui  on  pafîc  ce  qu’on  auroit  peut-eftre 
peine  à fouftrir  dans  d’autres.  Mais  que. 
ditez-^vous  d’un  Prédicateur  Italien , qui 
dit  d’une  Sainte  dont  la  beauté  alluma 
des  flammes  imputes  r /k  qjui  fê  déchi- 
ra ]e  vifege  pour  guérir  le  mal  qu’elle 
^ avoir  fait  ? Que  fi  la  blancheur  defon 
à teint  £ pû Noircir  Pâme  defesfreres, 
„ fbn  fang  les  fera  rougir  de  honte.  V oi- 
là  où  mené  l’envie  de  dire  de,  belles- 
choies  quand  ou  n’a  pas  le  goufc 

bon.  - + 

» * * 

Je  rcconnois  â prélent,  repartit  Phi* 
lanthe , qu’il  peut  y avoir  de  l’excès  dans 
Pagréable  aufli-bien  que  dans  le  fubli- 
me  : tuais  je  ne  vois  pas  qu’on  puiflè  ex- 
céder en  matière  de  délicateflè,  &il  me 
femble  qu’une  penfée  ne  fçauroit jamais 
être  trop  âne. 

♦ Le  trop  eft  vicieux  par  tout , répon- 
dit Eudoxe,  & la  délicateflè  a fes  bornes 
aufli-bien  que  la  grandeur  & que  P agré- 
ments 

* Vitium  eft  nbique  qunrinimiiim*ft..  Gui»» 
tü.  iikf  8,  caf,  3, 
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ment.  On  rafine  quelquefois  à force  de 
pènfer  finement , & alors  la  penfée  dé- 
généré en  une  Subtilité  qui  va  au-delà 
de  ce  que  nous  appelions  d'élicatefîe  : 
c’cft,  fi  cela  fe  peut  définir,  une  affeéh- 
tion  exquife  ; ce  n’cft  pas  fineflè  , c’eft 
rafinement  : les  termes  manquent  pour 
exprimer  des  chofes  fi  fubtilcs  & fi  ab- 
ftraites  : à peine  les  concevons- nous  ; & 
il  n'y  a proprement  que  les  exemples 
qui  puiflfent  les  faire  entendre.  J’en  ay 
icy  de  tous  les  degrex  & de  toutes  les 
efpeces  : car  il  y a de  plus  d’une  forte  de- 
délicateflè  outrée , & j*ai  efté  curieux  de 
remarquer  ce.que  les  Auteurs  ont  de  ra- 
re en  ce  genre-là. 

Nous  ne  parlons  pas  icy  de  cequicflr 
vifibîcment  mauvais  par  tropdefubtili- 
té  , comme  pourrait  être  ce  que  dit  le 
Poète  de  Provence  lùr  la  voûte  de  la 
Sainte  Baume,  qui  eft  fort  humide,  & 
qui  dégoutté  continuellement. 

Alambic  lambriffé  fans  diminution , 

. Lambris  alambiqué fans  interruption* 
Nous  parlons  de  certaines  penlées  qui 
toutes  alambiquées  qu’elles  font,  fem- 
blent  être  bonnes , & Ont  quelque  chofe 
qui  furprend  d’abord. 

. . La  première  que  je  rencontre  dans 
mon  recueil,  eft  tirée  de  PEpigramme 
Latine  fur  l’ancienne  Rome  dont  nous 

. . avons-  ’ 
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3^4  PwtfifaPHiUgm 
avons  <ic5ja  parlé  plus  d’une  fois  Le 
Poète , «prés  avoir  dit  qu’il  ne  refte  de 
cette  vi|le  fi  jfuperbe  que  des  ruines  qui 
ont  encore  je  ne  fçayqupy  d’augufte  & 
de  menaçant,  * ajpftte  que  comme  elle 
a vaincu  Je  monde,  «lie  a tafehé  de& 
vaiaere  elle-même  ^ qu’elle  s’cli  yain- 
eue  en  effet , afin  qii'il  n’y  eult  rien  dans 
k monde  dont  elle  nefuft  v&oriyufc. 
11  veut  dire  que  les-  Vainqueurs  , les 
Majores  du  monde  tournèrent  leurs  ar- 
m>s  contre  eux-meûnes,  de  que  Rome 
fut  détruite  par  les  Romains.  S’il  nedi- 
foit  que  cela  , fa  pçnfée  kroit  jufte  fit 
xaifonnablç.  : ic  rafinemem  eit  dans  la 
réfiéxion  qu*il  fôit , que  Rpme  s’èft 
Vaincue,  afin  qu’il  n’y  euit  rien  qu’elle 
n’eu#  vaincu. 

La  penféc  de  Pline  le  Jeune  fur  la 
mort  dpi  Nerva  qui  venoit  d’adopter 
Trajan  eft  presque  fcmbl  able.  Le  Pané* 

fyrilïe  dit.  que  f fcs  Dieux  retirèrent 
"ferva  de  ce  monde,  de  peur  qu’aprés 

une 

* Vicit  ut  hæc  mundrnn,  nifaeft  fe  vinccrcj 
vicit. 

A fe  non  vi&utn , ne  q uid  in  Orbe  foret, 
t Nervam  Dit  cælo  vindicaverunt  , ne  quid 
poft  illud  divinum  8c  immortale  fa&um , morta- 
îe  faceret.  Deberi  quippe  nvaximo  operi  hnne  ve- 
nerationem  , ut  noviflunum  eflet  , authorem- 
que  ejus  ftatim  confecrandum  : ut  quandoque 
inter  pofteros  quxreretur  j an  illud  jara  Dcus  fe- 

CÎflèt.  Pantgjr*  Traj, 
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une  adlion  fi  divine  , il  ne  fift  quelque  . 
chofe  d?humain  $ qu?un  ouvrage  auffi 
grand  que  celuy-là  méritoie  iPsftre  Je#  * 
dernier;  & qnc  l’homme  qui  en  eüoit # 
Fauteur  devoir  prendre  fa  place  dans  le 
ciel  au  plotoft , afin  que  la  pofterhé  tufl 
lieu  de  demander  s'il  tfeftoit  pas  déjà 
Dieu  quand  il  Pavoii  fait. 

. Tout  cela  eft  imaginé  fort  fuhtile- 
ment,  comme  vous  voyez  : mais  il  y 
a un  peu  trop  de  fubtilité  dans  ccs  réâc- 
xions  ; & e'eft  apparemment  un  de  ces 
endroits  quinteflènçiea , qui  faifoit  que 
Voiture  eflimoit  moins  le  Panégyrique- 
de  Pline  qu'une  forte  de  potage  qui  l’®n 
mangeoit  à Balzac , de  que  te  matftrcdu 
logis  avoit  inventée. 

La  comparaifon  cft  un  peu  grofiîére 
pour  un  efpcit  délicat , dit  PhilanthCi 
& je  ne  comprens  pas  là-deffus  le  goût 
de  Voiture.  Il  badine  à fon  ordinaire, 
repartit  Eudoxe , mais  en  badinant  ii 
nous  fait  entendre  que  ce  Panégyrique 
li  fameux  ne  le  charmoitpas^  Et.  voilà4 
cequi m’étonne,  reprit Philanthe.  Peut- 
on  avoir  de  l’efprit , & n’admirer  pa* 
un  ouvrage  où  l’efprit  brille  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin  ? C’eft 
peut-être,  répliqua  Eudoxe,  parce. que 
l’efprit  y brille  trop  que  V oiture,  ne  l’ad- 
miroit  pas,  ou  du  moins  qu’il  ce  l’dti- 

moit  . 
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moit  pas  tant  que  les  potages  de  Bàîzae 
qui  eftoient  fans  doute  des  potages  d« 
ûnté  : car  Voiture,  fi  je  ne  me  trompe-, 
veftoit naturel  en  tout,  & avoit  le  même 
goût  pour  la  bonne  chcre  que  pour  l'élo- 
quence. Je  voudrois  pourtant  qu’il 
n’eufl:  pas  méprifé  en  général  le  Panégy- 
rique de  Pline:  c’eft  une  pièce  pleine  de 
traits  délicats , & de  penfées  excellentes, 
que  Cicéron  pourroit  avouer.  Mais  ii 
faut  aufii  demeurer  d’accoid  pour  laju- 
ftification  de  Voiture,  qu’il  y a enplu- 
ficurs  endroits  quelque  chofe  de  rafiné 
& de  trop  piquant,  qui  ne  fent  point  lé 
ficelé  d'Augufte.  Lapenféequejevous 
ay  dite  dVdexette  efpecc , & je  puis  y en 
joindre  une  autre  .*  ç’eûiùr  Pamour  que1 
Trajan  avoit  pour  les  peuples.  • 

* Le  comble  de  nos  vœux  a ejle  que  les 5 
Dieux  nous  aimajfent  comme  vous  nous  "ai- 
mez,. Quels  hommes y a-t  il  plus  heureux 
que  nom  , qui  avons  à fouhaiter  non  pas 
que  le  Priuce  nous  aime  , Mats  que  les 
Dieux  nous  aiment  comme  fait  le  Prin - 

* . ; ■ ul 

* Pronobisipfis  hatcfuitfumma  votoïum,  ut 

nos  fie  amarent  Dii,  quomodo  tu.  Qttid  feli- 
cius  nobis  , quibus  non  jam  illud  optandum 
eft,  ut  nos  diligat  Princeps  , fed  Dii  qüemad- 
modum  Princeps.  Civitas  religionibus  dedita 
femperque  Deorura  indulgentiam  piè  mérita, 
nihil  felicitati  fuæ  putat  adftrui  poife,  nifi  ut 
Dü  Carfaxeinmiitentiu.  Tr/tj. 
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<e  ? Cette  ville  fi  religieufe  * & <jui  s'ejl 
toujours  rendue  digne  par  fa  pieté  de  la 
bienveillance  des  Dieux  , croit  que  rien 
.ne peut  la  rendre  fortunée , que  s'ils  imi- 
tent l'Empereur. 

La  penlee  me  femble  belle  & délica- 
te, dit  Philanthe.  Elle  a,  repartit  Eu- 
doxe , un  peu  plus  de  délicatefîè  qu’il  ne 
faut  ; & fi  vous  ne  vous  en  appercevez 
pas , je  ne  fçay  comment  vous  le  faire 
entendre  : on  lent  cela  mieux  qu’on  ne 
l’explique.. 

Ce  que  je  puis  vous  dire,  ajoûta-t-il, 
c*eft  que  les  Auteurs  profanes  qui  lub- 
tilifent  le  plus,  le  font  d’ordinaire  lors 
qu’ils  mettent  les  Dieux  enjeu.  Lucain 
n’y  manque  jamais;  &ionefprit  natu- 
rellement outré  , li  j’ofe  parler  de  la 
forte , * fe guindé,  s’évapore , & fe  perd 
en  quelque  façon  dés  qu’il  mefle  les 
Dieux  dans  une  penfée.  V oyez  comme 
.il  rafine  au  fujet  de  Marius , quieftant 
vaincu  par  Sylla , & abandonné  des 
.fiens  , fut  contraint  de  fe  retirer  en 
Afrique:  [Carthage ruinée,  & Marins 

ban- 

* SoIatiafatiCarthago,  Marîufquetulit,  pa- 
xitcrquccadentcs  Ignovere  Diis.  lit*.  ?. 

t Cuxfum  iu  A ricam  direxit,  inopemque  rl- 
cam  ju  tuguxio  ruinai um  C'arthaginenfium  to- 
iciavit.  Cuna Maiius afpiciens Caithaginem , U- 
laiutucns  Maiium,  alter  altcri  poflent  eÛe  fola- 
Xio.  fillcï • '^murcHUib, s. 
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éakfti , eoufolêrent  Tuft  Vdftirt , £*? 
fatdànntteni  *ux  Dieux  leur  càmmwfe 
difofdèe. 

L’Hiliôfien  qaé  f aime  tant , întéf- 
fompit  Philanthc,  a prefqüe  la  même 
pënfée , hors  quë  les  Diéut  fl’èn  font 
.pas.  Après  avèiï  dit  qüe  et  grand  hoih' 
tne  fôufÎFoit  toütéüs  les  irtcorrtmôditéfc 
d'utiè  vtè  pauvre,  datif  une  éabnnêdes 
nîifiés  déGartKagé,  il  ajoÜtë  quë  Màf- 
tius  regardant  Garthage  y & Cafthàgë 
.regardant  Marius,  fepouvoiëntdôhfo- 
lcr  l’un  l’aut'te. 

Sr  ce  n’ëfi  là  dû  rafifiemént  * rëprFt 
•EùdOïe , c*éft  quelque  chofe  qui  érr ap- 
proché. Mais  je  pardonné  bien  plus  aü 
Poëtt  eéiiè  êortfblation  tédprôqûe  qu*à 
î*J3iftôriën , qui  doit  èflte  plus  tiaturdl 
& plus  (împlé.  On  pôüvëit  imaginer 
que  M-aties  fè  eôufôlaà  la  vûë  deCdr- 
thagé  ; flnfc  ajo&ëf  lé  réttiut , que 
Carthagé  fé  cOnfôhi  à 11  vûe  de  Md- 
rlûs; 

Plutarqué  n’a  é&girdé  d'effre  fi  fub- 
ill  : il  s’eÛ  côntènté  de  drté  qi^un  Prê- 
tent Romain,  qui  eftoit  Gouverneur  de 
la  Lby.e  f ayant  fait  faire  défcnlè  à 
Marius  par  un  homme  exprès  i de  met- 
tre le  pied  dans  fa  Province  y Marius 
fé  pondit  ainii  au  député  dû  Prëteut*  : Tu 

diras  à àextilius  que  tu  as  vu  Marins  ajffts 

/ 
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TWijUmè  Diâtgtï. 

HtSeléi  f aines  de  Cdrthage\  cotfltne  pcxtt 
fatertit  par  le  changement  dé  fa  fortu- 
ne ,&  pat  la  décadehcë  d'un  ville  fi 
puif&nte,  qôéH  âvoit  luy-méme  rôut  à 
Craindre. 

Vous  fie  fongdfc  pàs,  dit  Phrîanthé, 
qu’ert  blârtiafit  cés  réflexions  qui  VOûi . 
paroiiîêfit  trop  fébriles,  tous  faites  lé 
procès  à Tacite  que  vous  eftimex.  Je 
fie  le  fais  pas  à Tite-Lrve , tfi  à Sailuflë, 
repartit  Efido je  , qtfe  j’dlirfte davan- 
tage C’eft  à hi  vérité  urr  grand  Politi-» 
que,  & un  bel  Elprit  que  Tacite  i mate 
ce  n’dîpas,  à mon  avis,  uireicellent 
Hiftorien.  fl  n’a  ni  la  fimrplicité  ,*  ni  là 
Clarté  que  PHiftoire demande  : il  raifon- 
ne  trop  fur  lés  tàits;  H deviné  les  inten- 
tions des  Princes  ptàtoft  qtéil  rte  lés  dé- 
couvre ; if  ne  raconte  point  les  choies 
comme  elles  ont  èfté,  mais  comme  il 
,»?imaginc  qu’elles àuroicnr  pû  efire;  en- 
fin fe»  réfiéxionsfont  fouvent  trop  fines 
Sc  peu  vrajr  femblables.  Par  exemple, 
f a-t-rf  de  l’apparence  qu’Augufte  n’ait 
pïéferé  * Tibère  à Agrippa  & à Germa* 
nîcus  qüe  pour  s’aquerir  de  U gloire, 

fét 

♦ Ne  Tiberîum  quîdem  caritate,  aut  Reipu- 
blicz  cura  fucceflôrem  afeitura  j fed  quoniam 
àrrogantiam  fætficiamque  ejus  intiolpexcrit* 
éomparatifrae  deteïxima  fibl  glorîairf  quxfivif- 
fe.  Sdmrutl.Lx* 
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par  U comparai  fon  qu’on  feroit  d’un 
Prince  arrogant  & cruel , comme  étoit 
Tibère  , avec  Ton  prédeceflèur  ; Car 
quoyque  Tacite  métré  cela  dans  la  bou- 
che des  Romains,  on  ne  voit  que  trop 
que  la  réflexion  elt  deluy  auffi-bienque 
celle  qu’il  fait  fur  ce  que  le  même  Au- 
gufte  * a voit  mis  dans  IbnTelfament,  au 
nombre  de  fes  héritiers , les  principaux 
de  Rome,  dont  laplufpart  luy  cltoient 
odieux;  qu’il  les  y avoit  , dis-je,  mis 
par  vanité,  & pourfe  faire eftimer des 
liécles  luivans. 

Mais  Tacite  11’eft  pas  le  feul  Hifto- 
rien  qui  rafine  : d’autres  le  contrefont 
tous  les  jours,  & penfent  le  valoir  en 
imitant  les  défauts.  Un  de  çes  linges  de 
Tacite  ne  fait  point  de  difficulté  dedi- 
„ rc  d’un  Duc  de  Wirtemberg , qu’il  ai- 
„ moit  à faire  le  mal  par  le  fcul  plailir 
„qu«fon  imagination  bklTée  luy  flgu- 
„ roit  qu’il  j avoit  à le  commettre  ; qu’il 
„ baïlToit  fa  qualité  de  Souverain  en 

tout , hors  en  ce  qu’elle  luy  donqoit 
„le  pouvoir  de  mal  faire  impunément: 
„&  d'un  Evcfque  d’Utrecht,  de  la  der- 
rière Maifon  de  Bourgogne,  qu’il 

”mé* 

...  > 

t Primotes  civitatis  feripferat  plerofque  ia- 
vifos  fibi,  fed  ja&wtia  gLoriaque  ad  pofteros. 
Ibid.  - -> 
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„mcprifoit  autant  ceux  qui  louoicnt 
-„la  chaftetc  que  ceux  qui  la  gar- 
„ doient  ; que  pour  avoir  une  entrée 
„ facile  dans  fon  palais  , il  falloit  au 
„ moins  palier  pour  concubinaire  pu- 
„ blic. 

7 Vous  feriez  bien  attrappé , dit  Philan- 
the , fi  THiftoricn  avoit  trouvé  cela  mot 
pour  mot  dans  fes  mémoires  ? Ouï  cer- 
tainement, reprit  Eudoxe.  Maisj'ofe 
dire  que  je  ne  rifquericn;  &jefuis(ûr 
que  fon  imagination  feule  luy  a fourni 
ces  belles  ide'es  auffi-bien  que  celles  qui 
regardent  la  Reine  Catherine  de  Médi- 
cis , le  Duc  d’Anjou  , & le  Prince  de 
Condé , dans  un  endroit  de  PHi  ftoire  de 
Charles  IX.  où  l’Auteur  dit,  à î’occa- 
fion  d’une  convention  un  peu  vive 
qu’eurent  les  deux  Princes  fort  mal  con- 
sens l’un  de  l’autre  $ que  le  Prince  de 
„ Condé  avoit  haï  le  Duc  d’Anjou  dans 
„ le  même  inflant  avec  autant  d’excez, 
,,  que  fi  fon  averfion  n’euft.  point  efté 
„déja  épuifée  par  fon  redoublement  de 
„ haine  pour  la  Reine. 

Voilà  qui  eft  en  effet  bien  rafiné , re- 
pliquaPhilanthe , & je  doute  que  ce  que 
dit  Mégare  dans  Séneque  le  foit  autant. 
, Lr’indignation  de  cette  Princdïè  contre 
le  Meurtrier  de  fa  famille  & l’Ufurpa- 
tcur  de  fon  Royaume  , la  porte  à luy 
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dire  * qu'aprés  qu'elle  a tout  perdu , elle 
& confole  en  quelque  façon  de  lès  per- 
tes par  le plailîrqn’el le  a de  le  haïr;  que 
le  hame  qu’ci Iç  fent  luy  eft  plus  chere 
que  fa  famille  , ,que  fa  couronne,  & 
que  fa  patrie  : qu’une  feule  chofe  la 
fafche  , c’elï  que  le  peuple  le  hait 
aufîi  , parce  qu’elle  voudroit  ramaflèr 
dans  fon  cœur  toute  la  haine  qii'on 
,ptut  avoir  pour  un  Tyran  lï  cruel  & fi 
odieux. 

Tous  les  faifeurs  de  réflexions  politi- 
ques ou  morales , reprit  Eudoxe  , ne 
reffemblent  pas  un  grand  homme  qui 
nous  en  a donné  de  fi  délicates  & de  fi 
.fenfées:  ils  font  la  plufpart  unpeuvi* 
fionnaires , & ç*eft  à eux,  ce  me  {èm- 
ble,  qu’on  peut  appliquer  Iqu  proverbe 
.Italien  : Chi  troppo  /’ ajjôtiglia  , la  fia - 
vezza.  Il  y a des  Malvczst,  & des  Ce- 
risiers, qui  fophifiiquent  leurs  penfées , 
& qui  vous  diront  que  ceux  qui  ont  re- 
cours à l’épée  que  la  Juftice  tient  a’une 
main , prennent  rarement  la  balance 
qu’elle  tient  de  l’autre  : que  la  beauté 
eft  le  plus  puilfant&  le  plus  faible  enne- 
mi 


* Patrem abftulifti» régna, gexmanos,  larcm* 
îatriam:  quid  ultra  eftî  Una  res  fupexcft  mihi, 
Fratre  ac  parente  carior , iegno  & lare  a Odiura 
tui}  quod  efle  cum  populo  mifai  commune  dO- 
Ico  : pars  quota  ex  ifto  mea  cft . H ercf  Fnr » 
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mi  de  l’homme  j qu’il  ne  luy  faut  qu’un 
regard  pour  vaincre  ; qu’il  ne  faut 
jque  ne  la  pas  regarder,  pour  triompher 

««  m 4 


Après  tout  , interrompit  Philanthe, 
ces  penfées  font  jufles  & pleines  d’efprit. 
Je  ne  le  nie  pas , repartit  Eudoxe:  je  dis 
Seulement  qu’elles  en  vaudroient  mieux 
fl  elles  avoient  plus  de  corps  ; & qu’el  les 
refifeir.blcntàces  lames  que  l’on  affile  fî 
ifort  qu’on  les  réduit prcfque^ rien,  ou 
;à  ces  petits  ôuvrages.d’y  voire  , qui  n’ont 
ipoint  de  confidence  par  trop  dedélica- 
jtefife.  . ; ' ; ,*ï.  . 

. Un  Auteur  de  ce  cara&érc  dira  d’une 
Perfonne  qu’il  a entrepris  de  louer , que 

les  grimaces  les  plus  étranges  ont  une 
■ „ grâce  inexprimable  quand  elle  con- 
trefait ceux  qui  les  font.  J’ay  vu,  dit 
-Philanthe  , des  grâces  terribles  dans 
* Homère , & une  belle  horreur  dans  le 
Taflc:  mais  je  n’ay  vû  nulle  part  des 
grimaçes  agréables  ; & je  çroyois  qu’il 
ine  féïoit  jamais  bien  d’en  faire,  ni  de 
-contrefaire  ceux  qui  en  font.  C'cft  auffi 
• une  vifion  nouvelle  , repartit  Eudoxe, 

; & l’Italien  dit  de  ces  fortes  de  penfées 
toutes  neuves,  quefioà  bi^armente  pen- 
,•  Qi  . ’ fa- 

* Homerus  in  ludendo  majorcm  truculentiara 
prx  fe  fert , ac  primus  ctiam  dicitui  horrentes  ve- 
ndes reperiife,  Demtt¥  Théier f de  El* eut. 
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fato . Je  comprens,au  refte,qucleCyck£ 
pe  d’Homère  a quelque  chofe  de  noble 
&de  fier  qui  plaiit,  & que  IeGamp  du 
Taflè  cft  uu  fpeétacle  également  beau  & 
formidable. 

Belîo  in Jî  bella  vijla  ancoc  Pkorrore.  '■ 
Mais  je  ne  vois  pas  que  les  plus  étranges 
grimaces  du  monde  puiifent  plaire  , 
qu’en  faifant  rire,  comme  font  celles 
de  Scaramouche , ou  d*  Arlequin  ; & ce 
n’eft  pas , je  penfe  , ce  qu’a  prétendu 
l’Auteur  du  Portrait  ou  de  l’Eloge  dont 
je  parle.  Il  a voulu , fans  doute,  flatter  là 
Perfonne  qu’il  peint  ; & fa  penfée  cil 
qu’il  y a je  ne  fçay  quoy  de  charmanf 
dans  fes  grimaces-mèmcs.  J’aime  mieux 
en  vérité  ce  que  dit  Scarron  d'une  Dame 
Èfpagnole , que  jamais  on  ne  s’habilla 
mieux  qu’elle,  & que  la  moindre épin- 
'gle  attachée  do  la  main  avoit  un  agré- 
ment particulier:  au  moins  cela  cft  na- 
turel. 

On  s’expofe  quelquefois  à paflfer  Iè 
but,  dit  Philanthe,  quand  on  veut  al  1er 
plus  loin  que  les  autres.  Vous  avez  rai- 
lon , dit  Eudoxe , & les  Modernes  tom- 
bent d’ordinaire  dans  ce  défaut  dés  qu’ils 
veulent  renchérir  fur  les  Anciens.  Co- 
ftar  a remarqué  que  Bion  fait  feulement 
pleurer  les  Amours  lur  le  tombeau  d’A- 
donis,  & que  Pindare  s’eft  contenté  de 
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faire  pleurer  les  Mufes  fur  ccluy  d’A- 
chille: '♦  mais  queSannazar  a enfermé 
les  Amours  dans  le  fépulcre  de  faMaxi- 
itiilla , & que  le  Guarini  enterre  les 
Mufes  avec  nRe  perfonne  motte,  juf- 
qu’à  dire  qu’elles  la  pleurcroieot , fi  elles 
n’étoient  mortes  elles-mêmes.  . 

P lange  Parnafo  e piagnertan  le  Mu - 

*/*  T , * • . * 
\Mà  fui  teco  Jon  elle  e morte  e ehiufe. . 

A, vôtre  avis  n'efi-ce  pas  là  rafiner  ? 

xJn  autre  Poète  Italien , dit  Phiîan- 
the  , enterre  non  feulement  les  Grâ- 
ces & les  Mufes  * mais  Apollon  kax 
pere  : 

E vedove  le  Grade  i orbe  le  Mufe. 
Parean  pur  col  lor  padre  J#  tombé 
ehiufe. 

Le  Parean  , répliqua  Eudoxe  , Elles 
Jemblent  enferméa  dans  le  tombeau  , 
adoucit  un  peu  la  penfécj  &je  fçay  bon 
gré  au  Poète  , ajoûta-t-il  , de  ne  les 
avo»r  pas  fuit  mourir  abfolument.  Ce 
feroit  grand' pitié  s’il  n’y  avoit  plus  de 
Grâces , ni  de  Mufes , ni  drApô.llon  an 
monde  ! On  pourroit  fe  confoler  de 
leur  mort,  repartit  Philanthe,  ou  plû- 
toft  on  s'en  ell  déjà  confolé  aufïi-bien 
que  de  celle  des  jeux  & des  ris  qu’un  fça- 
» ! Q 3 rant 

« . ’ s " * ,J  ' 

* Hoc  fut»  marmore  Maximilla  claufa  cft , Q«a 
cun»  ftigiduli  jacent  Amorce.  - . ;•  ...  ■ , 
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vaut  homme  * a enfermez  avec  toutes  les 
Mufes  Latines,  Françoifes,  Italiennes 
êc  E^agnoles  dans  le  tombeau  deVoitu* 
re,  à l*exomple  de  Martial  , qui  mét 
dans  celuy  d?un  Comédien  de  fon  temps 
tous  lés  bons  mots',  toutes  lés  plaisan- 
teries , & tous  les  diVertiflemenS  dit 
Théatrc.Parlons  plus  fétieufement, con- 
tinua Philanthe  : il  n*y  a pas  lieu  de  nous 
affliger  de  toutes  ces  morts*.  Lesgraccp 
& les  rrmfesv  les  jeux  & les  ris , les  plai- 
santeries & les  bons  mots  ont  furvècu 
aux  perfonnes  avec  qui  on  lés  a enterrez  £- 
comme  l’amour  & l’honneflcté  (ont  dé- 
meurez  dans  le  monde  apres  lafarneufë 
Laure,  bien  que  Pétrarque  les  ait  fait 
partir  de  ce  mondé-àvec  elle  : 

. Nel  tno  partir  , parti  del  Monda 
amore 

' 1 £ cartejia * 

Mais  à propes  de  ris  & de  plaiftnteries  , 
pourfuivit-il,  le  Poète  moderne  que  je 
viens  dq  vous  citer  fur  la  mort  de  Voi- 
ture, a fait  fur  celle  de  bcarron  une  jo- 
lie Epigramme , dont  le  fens  cft  que 

*Scar- 

* EtrufcatVcneres,  Camœnzlberz  > Hcrmc» 
Callicus  8c  Latina  Sircn  j.  Rifus deiiciæ , Dica- 
citates  , Lufus  , ingenium  , joci  , lepôres , El 
i^uidquid  fuit  elegaati arum  i Quo  Vcfturius  hoc 
jaceut  fepulcxo.  -- 
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*"Scarron  eflant  venu  en  l’antre  monde', 
tous  les  morts  le  prirent  à rire  ; qu’en 
cèluy-cy  les  jeux  & les  ris  ne  font  que 
pleurer  depuis  fon  trépas.  Le  Poète  > 
comme  vous  voyez,  parle  en  Théolo- 
gien du  Parnafle , félon  les  régies  que 
vous  avez  établies  ; & fa  pcflfée  cft 
très  naturelle  , quelque  délicate  qu’eP 
Je  foit.  • ' ’•'*  • 

En  fifant  l’autre  jour  les  Conférons 
de  Saint  Auguftin , reprit  Eudoxe , car 
jene  lis  pas  toujours  des  livres  profanes , 
je  rencoutray  un  endfoitquimefemblo 
bien  rafmé  : c*cft  au  fujet  de  ce  cher  ami 
<jue  la  mort  luy  eiHeva.  Après  avoir  dit 
qu’il  s’étonnoit  que  les  autres  mortels 
vêcufTent  , puis  que  ccluy  qu’il  avoir 
aimé  comme  un  homme  qui  ne  devoir 
point  mourir , eftoit  mort  $ & qu’il 
s’étqnnoit  encore  davantage  de  ce  qu’il 
vivoit  , dhnt  un  autre  luy-mêmç,  il 
ajoûte  : f Quelqu'un  a dit  fort  bien  de  fon 
ami , la  moitié  de  mon  ame , car  fay 
que  mon  ame  & la Jienne  n'eflotent 
Q 4 qu'une 

* Delici*  proccrum,  tota  notifltmus  aulaVc-* 
nerat  ad  ftygias  Scaro  facetus  aquas.  Solvuntur 
rilu n^œftUliaia turba  lilcntum.  Hic  joçus  fie  Lu- 
fus,  hiclacrumant  Vcneres.  " -, 

t Ideo  mihi  horrori  état  vita  , quia  nolebam 
dimidius  vivcrc } ôcideo  forte  moti  met ucbam» 
netotus  ille  moreretur,  quem  miiltum 
taftt.  Çanftjf.l,  4,  c*f>>  6t  . 
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qu'une  ame  en  deux  corps  ; & c'ejï  pouf 
cela  que  la  vie  m'ejloit  en  horreur , parce 
que  je  ne  voulois  pas  vivre  à demy.  C'ejï 
pour  cela  aujfi  peut-être  que  je  cratgnon  de 
mourir  , de  peur  que  celuy  que  /avais 
beaucoup  aimé  ne  mourujl  tout  entier . 

V oilà  comme  Saint  Auguftin  rafine , en 
rencheriflant  fur  Horace  , qui  appelle 
Virgile  * la  moitié  de  fou  ame , & qui  dit 
à Méecnas  : j Ah  Ji  la  mort  vous  ravit  , 
vous  qui  ejtes  une  partie  de  mon  ame , com- 
ment vivre  avec  l'autre , nejlant plus  ni 
aimé  y ni  entier  comme  fejlois  ? 

Ou  ne  gafic  rien  quelquefois,  répli- 
qua Phi  lanthe,  en  encherifTam  fur  la 
penféc  dautruy,  & on  le  peut  faire  fans 
patiner.  Horace  que  vous  venez,  de  citer, 
dit  qu’un  cavalier  a derrière  luy  le  cha- 

Prin  qui  ne  le  quittejamais.  \ Un  de  nos 
bêtes  l’emporte,  ce  me  femble  , fur 
Horace,  en difant: 

Un  fou  rempli  d'errkurs  que  le  trouble 


accompagne , 

Et  malade  à la  ville  ainji  qu'à  lacqyt- 

.pagne,  T . .. 

En 


* Et  ferves  animx  dimidium  mcz.  Lit.  x*' 
©4  3. 

t Ah  , te  mese  fîpartem  anima  rapit  Maturior 
vis , quid  xuoror  altéra  ? Nec  charus  xque , née 
fuperftes  Inté^er.  Lib.  2.  Orf*  17.. 

% Poft  eqidtem  fedet  atra  cura.  Lib.  i^Odf  r, 
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En  vain  monte  à cheval  pour  tromper 


fon  ennuy  : 

, Le  chagrin  monte  en  croupe  , & gahpt 
--  avec  luy.  ' ' 

• * Je  vous  avoue,  repartit  Eudoxe , qaè^ 
IcF rançois  «ft  plus  vit' & plus  beau  que  le 
latin  : mats  il  y a un  autre  endroit  d’Ho- . 
race  où  * le  chagrirrs’embarquc  avec  les 
matelots  , & court  apres  les  cavaliers 
d’une  vîtefTc  qui  furpaflè  celle  des  cerfs 
& des  vents,  & cét  endroit- là  eft plein 
de  vivacité. 

Après  tout,  continua-t-il , peu  d’Au-  . 
teurs  font  capables  d’enchcrir  heureu- 
fement  fur  les  Anciens.  Maynard  l'a 
/ait,  ce  me  femble , répliqua  Philanthe , 
en  faifant  parler  un  pere  fur  la  mort  de  fa 
fille  dans  l’efprit  de  Lucain , qui  ditquç 
■f  Cornélie  aime  fa  douleur  comme  clic 
aimoit  Pompée,  ou  plûtoft  que  fa  dou- 
leur luy  tient  lieu  de  fon  mari.  Voicy  le 
Poète  Franço  s:  - • 

Qui  me  confole , excite  ma  coUre , 

Et  le  repos  ejl  un  bien  que  je  crains  : 
Mon  deuil  me  plaijl,  & me  doit  tou- 
jours plaire  : 

Q s ' . a 


* Scandit  srratas  vitiola  naves  Cura  ; nec  tuo» 
mas  Equitum  rclinquit  Ocior  cervis  & agente 
nimbos Ocyor Euro.  Lib+i.Od  16. 

t Perfr uitur  lacrymis , 8c  amat  pio  canjuge  lu*-. 
&i ua,  h b,  9, 
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• Il  me  tient  lie  fi  de  celle  que  je  plaint.  - 

Ce  n*cft  pas  là  enchérir  fur  une  penfée, 
repartit  Eudoxe  ; ce  n’fcft  quelatradui-  ' 
rep  ou  la  paraphraler  fans  y ajoûterricn 
de  nouveau.  Audi  n’eft-il  pas  aifé  de  ttr 
hauffer  la  beauté  d’une  penfée  en  y ajou- 
tant de  nouvelles  grâces,  comme  a fait 
un  bon  Efprit à la  penfée  d*  Arjftote  4 
que  les  belles  perfonnes  portent  des  lettres 
de  recommandation  fur  le  fronts,  en  difant 
que  ce  font  des  lettres  écrites  de  la  main 
meme  de  la  nature , & hfibks  à toutes  les 
nattons  de  la  terre*  Du  refte,  il  eftdan*. 
gereux  de  vouloir  avoir  plus  d’cfprit  que 
peux  qui  en  ont  le  plus  : & cela  mene 
droit  au  rafiuement  » fi  on  n’y  prend 
garde  : mais  les  efprits  qui  fubtilifent, 
n’ont  qu’a  fuivre  leur  propre  génie  pour 
prendre  l’eflor , & fiaperdre  dans  leurs 
penfées*  . , ; , .>  / . 

Un  des  Hiftoriens  de  la  guerre  de 
Flandres  décrivant  le  fiége  de  Maftric , 
rafine  beaucoup.  Après  avoir  dit  que  le 
tranon  emportoit  aux  uns  les  cuiffès , 
aux  autres  la  telle,  à quelques-uns  les 
dpaules  & les  bras  j que  leurs  mem-  • 
bres  emporter  avec  violence  alloient 
•bleffer  leurs  compagnons  qüi  mou-» 
Voient,  pour  ain’fi  dire,  par  les  mains 
de  lueurs  gens  & de  leurs  amis , il  ajod- 
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te  que  d’autres  * ayant  efté  coupez  pat 
jes  ch  iifncs  dont  le  canon  eftoit  chargé , 
comhattoiem  de  ^moitié  du  corps , & 
fe  furvivant  vengeoicnt  la  partie  d’ei^x- 
memcs  qu’ils  venoiept  de  perdre. 

Je  tombe  d’accord,  répliqua  Philan- 
the,  que  ces  penfées  ne  fout  guère»;  na- 
turelles pour  yme  defcription  hi  (torique  :[ 
il  n’appartknf  qu’aux  Pourfendus  de* 
1 yAmacfù  & de  Don  Guixotte  de  com-r 
battre  d’une  moitié  de  leurs  corps,  &de 
furvivre  à eux-iuêmes  pour  venger  l’au- 
tre.. , ' t 

Vpus  voilà  dans  la  bonne  voye,  ré- 
pondit Eudoxc,  & Qieu  veuille  que  le 
Ta  fie  ne  vous  en  fafle  po  nt  fort ir  : car 
enfin  permettez-moy  de  vous  le  dire,  il 
en  fort  quelquefois  luy-memc , & on  ne 
peut  pas  plus  raffoler  qu’il  fait  dans  des 
pccafions  où  le  rafinement  eftfort  mau- 
vais. Tancréde,  en  faifant  ces  belles 
apoftrophes  dont  je  vous  ay-déja parlé, 
dit  à fa  main  : Pajje-moy  ton  épée  au  tra- 
vers du  corps , mets  mon  cœur  en  piè- 

ces: mais,  peut-être,  prenez  garde  au  ra- 
ffinement , qtfejlant  accoutumée  à des 
allions  barbares  & impies , tu  crois  que 
P en  feroit  une  de  pieté  ae  faire  mourir  ma 

Q 6 don- 

> t-  » . 

>'  * Dimidiato-  corpore  pugnabant  fibi  fupex- 
Éitcs,  ac  pciempt*  paitis  mtoxes.  Strad.  Dec T 
?,  Ub,  2* 
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douleur . L’italien  vous  fera  mieux  con* 
ccvoir  la  penfée  r ' . ^ 

• Pajfapur  quejlo  petto , efierifeempi  '** 
Co'lferro  tuo  crudel  fà  delmio  cors  : 

TV/*  forfeufata  afatti  atroci  & empi 
Stimi  picta  cTar  morte  al  mio  dolore, 

Il  rafine  encore,  quand  ayant  deman- 
déoù  eft  le  Corps  de  Clorinde , & s'étant 
ditàîuy-méme  que  les  belles  farouches 
l’ont  peut-être  mangé  , il  s’écrie  : Je 
„v,cux  que  la  même  bouche  me  dévoré 
' „ auffi , & que  le  ventre  où  font  les  rc* 

„ (les  d’une  perfonne  fi  parfaite , devient 
„ne  mon  fcpulcre  : fépulcrc  honorable 
„ & heureux  pour  moy , quelque  part , 

- „ qu’il;  foit pourvu  que  j*y  fois  avec  ; 

,,  elle. 

Honorât  a per.  me  tomba , efelice 
Ovunque  jia , s'ejfer  cor  lor  mi  lictr. 

La  pen  lec  çft  fubtile  & pafîionée  tout 
, cnfemble,  dit  Philanthe.  Elle  a beau- 
coup plus  de  fubtilité  que  de  pafîion  * 
reprit  Eudoxe , & vous  devez  tomber 
d’accord  que  leTafleen  a plufieurs  tou- 
‘ tes  pareilles.  Je  ne  vous  en  dis  plus  qu’U.- 
ne  que  je  ne  puis  medifpenfrrde  vous 
dire,  tant  le  rafinement  y eft  vifibler 
c’eftà  l’occafion  du  combat  de  Tanctc- 
de*&  de  Clorinde.  Il  dit  que  les  deux 
cQmbattans  fe  font  l*an  à l’autre  avec 
leurs  épées  des  playes  profondes  & mo*- 

tel- 
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telles  ; & que  fi  l’ame  ne  fort  point  par 
défi  larges  ouvertures,  c'eft  que  la  fu- 
reur la  retient. 

■»  Efe  la  vita 

Ko»  efet,  fdegno  tien  la  al  petto  uni - 
ta.  ' 

Il  a,  repartit  Philamhe , une  penfée  tou- 
te  contraire , en  parlant  d’un  Sarafin  qui 
combattit  vaillamment  jufques  au  der- 
nier foupir , & qui  fut  fi  couvert  de  bief* 
fûres , que  fon  corps  parut  n*être  qu’a-  ‘ 
ne  playe. 

È fatto  è il  eorpo  fuo  folo  unapiaga.  t 
Car  il  dit  enfuite  : Ce  îfeft  pas  la  vie  * 
c'eft  la  valeur  qui  foûtient  ce  cadavre  ' 
indomptable  > & furieux  dans  le  com- 
bat. 

- La  vita  no , ma  la  virtu  fojlenta 

Quel  cadavere  indomito , eferoce. 
Tout  cela,  répondit  Eudoxe  , me  pa- 
roît  trop  fin  & trop  recherché. 

Que  direz-vous  donc,  répliqua  Phi- 
lanthe,  de  ce  qu'on  a écrit  fur  ce  brave 
Grec  qui  mourut  debout,  tout  percé  de 
flèches,  à la  bataille  de  Marathon,  & 
qui  fe  tint  d.  oit  après  fa  mort,  foûtenu 
des  fléchés  qui  le  perçoient  de  toutes 
parts?  Vous  voulez  parler,  dit  .Eudo- 
xe, * de  la  Harangue  qu’un  do&e  Hol- 
1 an  dois  fait  faire  par  forme  de  Dédama- 

_ tion 

* Déniât  Ht 1 
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lion  an  pere  de  Callimaque , & qu»  efti 
la  fin  des  deux  Eloges  funèbres  de  Cyne- 
gire  & de  Callimaquc  , qu’urçfcqvant 
* Jéfuite  a traduits  en  Latin  du  Grec  de 
Poiemon  le  Spphifte?  (Jette  Harangue 
eft  pleine  de  traits aflèz  vifs  ; mais  il  m’y 
paroift  une  afte&ation  exquifc  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin  ; je  Tay 
xelûë  depuis  quelques  jours  , & j’ay 
marqué  les  endroits  qui  brillent  le  plus  ; 
je  vas  vous  les  lire. 

,,Ily  a lieu  de  douter,  c' eft  le  pere  de 
„ Callimaquc  qui  parle  , fi  mon  fils  a 
„ vaincu  en  mourant  , ou  eft  mort  en 
^ vainquant,  La  mort  n’a  point  /titer- 
n rompu  fa  vi&oirc,  mais  elle  l’a  con- 
„ tinuée.  Il  a foutenu  toute  l’Afie , & 
„ n’eft  point  tombé.  11  eft  mort , & eft 
„ demeuré  debout.  Nature,  pourquoy 
„ luy  avei-vous  donné  un  efprit  celefter 
on  on  corpsmortel  ? 11  n*a  pû  ni  tom- 
„ber,  nieltre  vaincu,  & ilaefté  con- 
traint de  mourir.  Il  n’a  pas  quitté  fo» 
w corps,  mais  fon  corps  Ta  quitté.  Il 
wcft  le  premier  qui  a cédé  à 1, a nature  en 
„ triomphant  d’elle,  11  efl:  lepremier  que 
„Ia  mort  n’a  point  abbatu , qui  a donné 
„ après  fon  trépas-  des  marques  de  fa  va- 
w leur,  qui  a étendu,  par  la  mort  mé~ 
„me,  la  gloire  & la  durée  de  (à  vie.  Je 
„ne  fçay  fi  je  dois  demander  pour  luy  » 

■ »PU 
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^tro  refufer  un  maufolée.  PlufHDieu , 
„ Callimaque , que  tu  pufles  parler  après 
„ ta  mort , comme  tu  as  pû  vaincre  î.  Tu 
,,  rcpôndrois  fans  doute  en  ces  termes  : 
„ Athéniens  , au  lieu  de  fépulcre  , je 
„vous  demande  que  vous  confuviez 
„ dans  vos  èfprits  une  mémoire  demoy 
,,  immortelle.  J’ajîrois  honte  d’être  en- 
% terré  parmi  le  refle  des  morts  dont 
„plüfieurs  font  tombez  avant  que  de 
„ mourir,  & nul  n’eft  demeuré  debout 
„ après  avoir  erté  tué.  Qui  que  tu  fois-, 
„ne  me  touche  point  > 'de  peur  d’être 
plus  cruel  que  l'ennemi. qui  a pû  me 
„ tuer  , & qui  n’a  pû  ni  me  renverfèr,. 
,,  ni  me  fairechanger  de  place.  Que  per- 
„ fonne  ne  m’érige  de  ftatuc  r ce  cada~ 
,,vre  me  fhf&r.  Que  perfonne  ne  me 
„dreflè  de  trophée,  ce  corps  eneflun. 
„ Mais  pourquoy , mies  mains , ne  com- 
„ battez*  vous  plus  ? Craignez-vous  qu’on 
„croye  que  vops  n*avez  pû  combattre? 
v Ah  -,  ne  craignez  rien  de  ce  cofté-là  t 
„La  pofterité  n*aura  pas  plus  de  pci* 
„!ne  à croire  qurun  mort  ait  combattu  î 
„ qu’à  croire  qu’il  ne  foit  pas  tombé. 

: * C’eft  là  du  rafinement  , pour  fui  vit 
Eudoxc,  & du  plus  fpiritueî,  ou  je  ne 
m’y  connois  pas.  Mon  Dieu , dit  Phi- 
lanthe,  que  ce  rafinement  plairoitàun 
bel  Efprit  de  ma  conuoilfance , qui  trou- 
ve 
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ve  infipide  tout  ce  qui  n’eft  que  natu^ 
rel  ï Ce  feroit  là  un  ragouft  pour  luy , & 
un  vray  régal. 

Mais  je  veux  vous  en  faire  voir  d'une 
autre  efpece  , reprit  Eudoxe.  Il  n’eff 
pas  croyable  combien  les  Auteurs  de 
Y Anthologie , fi  naïfs  & fi  fimples  en  plu- 
fieurs  fujets , ont  rafiné  fur  les  Médecins 
& fur  les  Avares , ni  jufqu*où  va  là-def7 
fus  leur  fubtilité.  Selon  eux,  un  hom- 
me qui  fe  portoit  bien  , meurt  fubitc- 
ment , pour  avoir  vû  en  fonge  le  Méde- 
cin Hermocrate.  C'cfttrop,  ditPhilan- 
the  < que  d’en  mourir  ; c’eftoit  afTez. 
que  la  vue  du  Médecin  luy  donnait  la 
fièvre.  Un  Avare,  continua Eudoxe,fe 
pend , pour  avoir  fongé  la  nuit  qu’il  fai- 
foit  de  ladépenlè.  Cela  va  encore  trop 
loin,  répliqua  Phdanthe*  &j^ime  mieux 
celuy  qui  nefe  pendit  pas , parce  qn'orç 
voulut  luy  vendre  trop  cher  la  corde 
qu’il  marchanda. 

Pour  moy , repartit  Eudoxe , j’aime 
encore  mieux  le  Pauvre  & * l’Avare 
d’Horace:  l’un  eft  réduit  au  defelpoir, 
& n’a  pas  même  de  quoy  acheter  un 
bout  de  corde  pour  fe  pendre  ; l’autre  ne 
peut  fe  réfoudre  à prendre  une  tifane  fai* 
te  avec  du  ris  laquelle  couftoit  trois  fols, 

H, 

* Càm  décrit  egeati  Æs  , laquci  pretium*, 

libf  1,  z.  v 
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II  s’informe  exactement  combien  on  l\i 
achetée,  & l’ayant  fcû  au  vray,  il  s’é- 
crie: * Malheureux  que  je  [un  , qu  im- 
porte que  je  périjje  par  la  maladie , ou  par 
Us  rapines  de  ceux  qui  me  volent  ? * v 
Les  Poètes  & les  faifeurs  dte  Romans, 
ditPhilanthe,  ont,  cemefemble,  bien 
r .finé  fur  les  yeux  de  leurs  Héroïnes. 
On  ne  peut  pas  dire  plus  de  lottiles 
qu’ils  en  ont  dites  là-deflus , repartit 
Eudoxe  : je  dis  même  quand  ils  ontpar- 
, lé  férieufement.  Un  Poète  CafliUan , 
pour  louer  des  yeux  noirs  dit  qu’ils 
portent  le  dcuïl  de  ceux  qu’ils  ont  fait 
mourir. 

XJnos  ojos  negros  vl 
T dixe  los  viendo  negros  : 

Ojos  cargados  de  luto 
Sin  duda  que  tienen  muertos. 

Et  pour  louer  des  yeux  bleux , qu’ils  font 
veAus  de  bleu  comme  les  enfans  qui 
vont  aux  enterremens. 

Como  ninos  de  intiero 
De  azul  fe  vtfien. 

.■Quelle  vifion  , & quelle  folie  î Ce 
n’en  eft  pas  une  moindre  , dit  Phiian- 
the,  que  celle  d’un  Efpagnol,  qui  ayant 
un  ennemi  dont  il  vouloit  fc  défaire, 

dc- 

♦ EheuQuid  rcfeit  morbo  an  futtïs  pcrcamac 
xapinis!  Ibid,  j. 
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demanda  à une  Dame  fes  yeux  pour  le 
tuer: 

7hez  dame  tus  ojos 
P or  ma  noohe  : 

P orque  quttro  con  eHos  . „ . - 
Matar  un  hombre.,  , . , . 

J’ay  lâ  dans  1* Hifoire  des  Grands Vi- 
firs * pourfuivifcil,  qu'une  Sultane  avoit 
les  yeux  fi  vifs  & fî  brillans,  qu’on  ne 
po$g$$  pas  juger  de  leur  couleur.  Et 
moy,  répliqua Eudoxe,  j'ay  lû  dafisît 
Çonqwfto  dé  Granato , que  les  yeux  d'El* 
Vire  avoient  tant  de  feu  &tant  d'éclat^ 
que  les  étoiles  n’cftoient  belles  qu’au* 
tant  qu'elles  leur  refTembloicnt  : peut- 
on  imaginer  rien  dé  plus  fubtil  ? 

Occhi , appo  cui  tanto [on  belle , 
Quantojimilia  a lor  fono le [elle. 

Les  yeux  font  comparez  d’ordinaire  aux 
aftres,  & ont  d'autant  plus  de  beauté, 
qu’ils  leur  reflèmblent  davantage  : mais 
icy,  les  aftres  ne  font  beaux  qu'à  pro- 
portion qu’ils  reflèmblent  aux  yeux  de  la 
rrinccflè  Grenadine. 

- Vous  pouvez  avoir  vft  la  même 
penfée  dans  le  Tefti , repartit  Philan- 
thç , & ce  font  prefque  les  même  ter- 
ines:  . 

[ Adorera  nel  foie  e nellc  [elle 

GU  occhi , che  del.mio  cor  fono  il  /•- 
oie  ; . r 

Or* 
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QueUo  è vago  diro , que  fie  fini  belle  ; 

Sol  perche  havran  fiembianza  a voi fi- 
nale. 

Cela  veut  dire , repartît  Eudoxe,  que  le 
Teftt  a efté  voté  ; mais  te  voleur  en  pen- 
fànt  prendre  üiîdiamant , n’a  pris  qtf’u- 
ne  happelourde.'  * * 

Le  même  Poète*,  reprit-  Phi lanthe,* 
parlant  d’un -jeune  Chevalier  de  Maj 01^ 
que  beau  & bien  «fait  qui  fût  pris  par  les 
Galères  d’Alger,  & à qui  le  Corfairc? 
donna  loin  d’un  jardin  qu’il  avoir  aiv 
bôrd  de  la  mer , dit  que  ltéclar  des  yeux 
du  Jardinier  taifoit  plus  fleurir  les  plan*» 
tes  que  te  travail  de  les  mains  : 

E pi ù de  gl*  occfji'  al  lampe»  • * ' 

Cn  all'opre  délia  mon  flotir  fia  il  cam* 

p°. 

Et  félon  l’Auteur  des  Idylles  nouveî- 
lcs.  * ; ^ • >l 

- Les  beaux  yeux  de  Nais  d'utr  feul  de 

leuts  rayons  *■- 

Rendent  aux  fleurs  P éclat  y la  Ver  du* 
re  aux  gazons.  ’>• 

Les  yeux  d’une  autre  Bergère  ne  fe  bor- 
nent pas  à embrafer  tous  les  cœurs  : 

Ils  brûlent  l'herbe  encor  , mettent  les 
fleurs  en  poudre , 

- Dr  illent  comme  un  éclair , & brûlent 

comme  un  foudre. 

Ces  imaginations  , jfepartit  Eudoxc, 

• . . - tou- 
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toutes  frivoles , toutes  outrées  qu’efles 
pajoiflcnt,  n'ont  pas  le  rafinemtnt  de 
celle  du  Gratiani  fur  les  yeux  d'Elvire, 

& peuvent  entrer  dans  une  Idylle  , ou- 
dans  une  Eçloguê,  qui  ne  demandepas 
tant  de  vérité  ni  tant  de  juftefïè  qu'un 
Poème  héroïque.  Mais  elles  (croient  ri-, 
dicules  dans  unehiftoire,  ou  dans  une 
relation  qui  doit  eftrc  fimple  & natu- 
relle: &je  Il’ay  pû  m’empefeher  de  ri- 
re , en  lifant  la  defeription  de  l’Entréer 
de  la  Reine  d’Efpagne  dans  Madrid  : ha 
fu  Mageftad,  dit  l'Auteur  Caftillan , tan. 
bella  que  fola  je  excedia  a fi  mifma  : dando 
con  la  ferenidad  de  fu  roftro  vida  a hspra- 
dos , y vigar  a las  plantas.  Ce  fut  au  mois 
de  Janvier  que  la  Reine  fît  fon  entrée, 
& qu’avec  la  férénité  de  fon  vifage  elle 
rendit  la  vie  aux  près , & la  force  aux 
plantes.  ^ 

^ Pour  revenir  aux  Poètes , * continua 
Eudose , le  T aflè  me  paroift  fort  rafiné 
dans  un  endroit  de  fon  Poème,  où  Re- 
naud dità  Armide,  que  puis  qu’elle  ne 
daigne  pas  le  regarder  , il  voudrait 
qu'elle  puA  au  moins  regarder  fon  pro- 
pre vifage  ; qu’affûrement  fes  regards 
qui  ne  font  point  fatisfaits  ailleurs , fe- 
raient comblez  de  plaifir  eftant  retour- 
nez fur  eux, 

Deh  pot  cbe  fdegni  me  , cortfegli  è V'ago 
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Mirar  tu  aime n poteffi  il proprio  volto  : 
‘Chc'l  guardo  tm , ch'altrovc  non  è pa - 
go, 

Gioirebbe  felice  in  fe  rivolto. 

Qu'au  relie  il  eft  inutile  qu’elle  fè  mi- 
re; qu’une  petite  glace  ne  peut  ni  expri- 
mer , ni  renfermer  des  beautez  celë- 
ftes  ; que  le  Ciel  feul  eft  un  miroir 
‘-digne-  d’elle , & que  c’en  dans  les  Aftrcs 
qu’elle  peut  fc  contempler  parfaite- 
ment. <•  3*  ' ^ ' 1 

Non  pub  fpecchio  r itr ar  si  doke  imago , 

* Nè  in  picciol  vetro  è un  paradijo  ac - 
colto  : • ? ‘ - 

Spcccio  t*è  degno  ileielo , e ne  le fielle  ' 
Puoi  riguardar  lê  tue fembtanze  belle.  * 
Avez-vous  rien  vû  de  moins  raifonna- 
ble  & de  moins  folide  ? Mais  ce  que  dit 
Armide  à Renaud , lors  qu’ils  font  tout- 
-à-tait  broui  llez , eft  un  rafinement  ache- 
té. **'  • 

Tempo  fit  cPio  ti  chiefi  e pacte  vit  a : 

Dolcc  hoc  farta  con  morte  ufci r di pian - 
ti: 

. Ma  non  la  chie  do  a te  ^ che  non  b cofa , 

Gh‘  efiendo  dono  tuo  non  fia  odiofa. 

„ Remarquez  la  fubtilité  : Un  temps  fut 
que  je  vous  demandois  la  paix  & la  vie. 

„ Je  ne  fouhaite  plus  que  de  mourir  , 
^pour  finir  mes  maux;  & la  mort  me 
„feroit  douce  maintenant  : mais  je  ne 

„vous  . 
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..vous  la  demande  pas  , parce  que  tout 
ce  qui  me/viendroit  de  vôtre  part  me 
;~,,feroitamér&  odieux.  . 

A la  véruc  yflitÈPhilanther/la  réflexion 
d’Armide  eft  un  peu  trop  délicate,  & 

Ven  fuis  fafché  pour  l’honneur  dulallc. 
Ce  qui  me  confole  , c’eft  que . Miguel 
de  Cervantes  renchérit  fur  le  Taflc , lors 
qu*il  fait  parler  un  homme  delelpere  oc 

J^is  de  vivre  : .«  * 

Yen  muer  te  tan  efcondida , _ 
QuomU  fieiHaytlfir-, 

Parque  cl  fpçncr.  & ***» 

• Afo  me  tome  a dar  la  vida . 

On  atraduit.ee  Quatrain , dit.,Philanthe , 
&on'en  a bien  çxprimé  la penlce  : 

; Q ^rt,  viens  promptement  contenter 

, monenvie ; . 

. , J^ais  viens  fans  te  faire  fentur  : 

De  peur  $*“  le  plaijir  que  j aur ou  ? 

mourir , . 

. Yie  tpe  rendift  encor  la  vie . 

Comme  de  ,1a  dclicatclTe^au  rafine- 
ment,  repartit  Èudoxe,  d u y .a  qu  un 
“pas  à faire,  le  paftage  eft  aifé  duraftne- 
ment  au  galimatias  : l\un  *end  de  luy- 
même , & ya  droit  à 1 autre.  . , 
Mais  n1  avez-vous  point  obfervé  qqe 
‘les Dévots  rafinept quelquefois  plus  que 
* les  Poètes?  ]*ay  .lû  depuis  peu  un  hvrp 
Ëlpagnol  oùfqntpeçuqïlii.s  divers  fcnti- 

* - mens 
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mens  de  piété  \ & j’ay  ay  trouvé celuy- 
cy  : Dtos  mio  Ji  me  dieran  fer  tombiez 
dm  ; no fequc  me  biziera , • reufarlo  por- 
que  no  tuv seras  igual , 0 aceptarlo  per 
amarte  como  mereces . L 'entendez-vous 
„bien?  MonDien  , fi  on  me  vouloit 
,,  faire  Dieu , je  ne  fçay  ce  que  jeferois  ; 
,,  ou  fi  je  Je  xefufèrois  , afin  que  vous 
,,  n’eufïîez  point  d'égal , ou  fi  je  l’accep* 
„terois  pour  vous  aimer  comme  vous 
.^méritez  d’eftre  aimé  ! Cela  ne  va  pas 
.au  galinwtiâs  , dit  Philanthe  en  foû** 
riant;  cela  y court , & y vole.  C*eft,je 
vous  jure,  du  pius  fin  galimatias  , re- 
partit Eudoxc,  & je  ne  puis  croire  que 
de  telles  afpirations  viennent  du  Saint 
Efprit. 

Mais  des  penfées  fi  alambiquées , font 
aflèz  rares , & les  Auteurs  qui  fubtili- 
font  le  plus  ne  s’évaporent  pas  toujours 
jufque^-là.  Penfez-vous  au  refte  que  les 
Italiens  & les  Espagnols  foyent  les  fcul$ 
qui  mettent  leur  efprit  à l’alambic,  pour 
me  fervir  de  l’exprefiion  d’un  * Italien 
même  qui  a compofé  un  difeours  délia 
difilatione  deicerveHo  ; Les  François 
le  font  aulfi  nous  avons  des  Ecrivains 

du  premier  ordre  qui  excellent  en  rafi- 
nement.  Balzac  y elt  un  grand  maiftre, 

&je 

f . t . * V 
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& je  ne  fçay  fi  en  profe  on  peut  fubtilifer 
f lus  qu*  il  tait.  - - 

CM!  luy  qui  a dit  d’un  petit  bois  afïcz 
fombrc  : II  ny  entre  du  jour  qu! autant 
qu'il  en  faut  pour  nefire  pas  nuit.  N’eft- 
çepas  rafiner  que  depenferdclafortc? 
Et  ce  que  dit  un  autre  Ecrivain  n’eft-il 
„pas  meilleur  ? Ils  pafîèrcnt  par  une 
,,  grande  fbrcft , dont  les  arbres  touffus 
„ cl  ferrez  s’élevoient  d’une  fi  prodigieu- 
se hauteur,  que  le  foleilen  plein  mi- 
f,di  n’y  rendoit  qu'autant  de  «larté  qu’il 
„ en  faut  pour  fe  conduire.  . • „ 

, 1}  feHoit , repartit  Philànthe,  que  Bal- 
zac aimaft  lapenfée,  ou  plûtoft  le  tour 
qui  ne  vous  plaiff  pas  : car  il  s’en  fert  plus 
d'une  fois , & je  me  fouviens  d’avoir  lu 
dans  fes  Lettres  : Je  n'ay plus  de  vie 
qu' atitant  qu'il  enfautpouï  n' être  pas  en- 
core mort.  La  plufpart  des  femmes  de 
France  nont  de  beauté  que  ce  qu'il  en 
faut  pour  n' être  pas  laides. 

Cetourdepcnfée,  répliqua  Eudoxe, 
ne  me  dépîairoit  pas  tout-à-fait  , s’il 
elloit  un  peu  ménagé , comme  il  Teft 
dans  une  Lettte  de  Voiture , & dans  la 
Harangue  d*un  Académicien  de  nos 
jours.  L’un  dit  au  Cardinal  de  la  V alet- 
„te  : Le  foleil  fe  couchoit  dans  une 
y,  nuée  d’or  <k  d’azur , & ne  donnoit  de 
» fes  rayons  qu’autant  quM  en  faut  pour 

„fai» 
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„£aire  une  lumière  douce  & agréable. 

„ L’autre  dit  au  Roy  : Le  premier  éclat 
„ de  la  foudre  dont  vous  e fiiez  armé , 

„ eft  tombé  fur  une  ville  foperbe  dont 
„rien  n’avoit  pû  abbatre  l’orgueil  , & 

, (toute  fiére  qu’elle  eftoit  d’avoir  bra- 
„vé  les  efforts  unis  de  deux  célébrés 
„ Capitaines,  elle  ne  vous  a réfilté 
„qu’ autant  qu’il  le  falloit  pour  vous 
w donner  l’avantage  de  l’emporter  de 
„vive  force.  On  pouroit  dire  dans  - 
une  grande  affliélion  : Je  rïay  de  raifon 
qu' autant  qu'il  en  faut  pour  bien  fentir 
mon  malheur  : mais  ce  feroit  rafiner 
que  de  dire,  Je  n'ay de raifon  qü* autant 
qu'il  enfant  pour  reconnoijlre  que  je  n'en 
ay  point. 

„ Balzac  dit  d’un  petit  homme , qu’il 
„jureroit  que  cét  homme  n’a  jamais 
„ cru  que  par  le  bout  defes  cheveux*.  Il 
„ dit  de  luy  même  , que  quand  la  pier- 
re qu’il  craint  leroit  un  diamant,  ou 
„la  Pierpe  Philofophale,  il  ne  jecevroit 
„ pas  de  confolation  dans  fon  mal.  Ses 
lettres  font  pleines  de  pareilles  imagi- 
nations , & je  vous  y renvoyé , fi  vous 
n’aimez  rnieux  confulter  Phyllarque. 
IVlais  je  ne  puis  m’empefeher  de  vous 
dire  que  fon  Barbon  eft  un  rafmement 
perpétuel  : ce  ne  font  guérjs  que  pen- 
fées  alambiquées , qui  n’ont  nulle  vray- 

R feni' 
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femblaacc , ni  nul  fondement  raifonni- 
' ble. 

Le  deflèin  de  Balzac , répliqua  Phi- 
lanthe , eft  de  rendre  ridicule  le  Barbon , 
£11  donnant  l'idée  d’un  Doreur  extrava- 
gant. 11  ne  falloit  pas  pour  cela,  re- 
partit Eudoxe , former  un  fantôme  qui 
ni  fut  jamais,  & qui  ne  put  jamais  être 
tel  qu’il  Pimagine.  L’Orateur  de  Cicé- 
ron , répondit  Philanthe  , le  Prince  de 
Xénophon , le  Courtifan  du  Caftjglio- 
^lie , ne  font  que  des  idées.  Mais , re- 
prit Eudoxe  , ce  font  des  idées  priles 
dans  la  nature  , & tirées  du  fond  des 
chofcs.  L'Orateur  , le  Prince  , le 
Courtifan  , tout  parfaits  qu'ils  font , 
ont  efté  peints  au  naturel , & les  grands 
Maiftres  à qui  nous  devons  ces  por- 
traits n’outrent  point  les  caraétéres  ; lors 
même  qu’ils  portent  les  chofes  à la  per- 
fection. 

Balzac  pouvoit  peindre  un  parfait  Pé- 
dant , un  homme  galle  par  le  grec  & 
par  le  latin,  un  fou  ,li  vous  voulez,  à 
force  de  fcicnce  & de  raifonnemens  : 
mais  fa  peinture  devoit  être  plus  confor- 
me à l’idée  qu’on  a de  ces  fçavans  vifion- 
naires.  Les  premiers  traits  du  tableau 
paflent  l'imagination,  & font  d’un  rafi- 
nement  complet  : je  les  ay  marquez , & 
je  veux  vous  les  lire. 

» La 
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„La  première  chofc  que  fit  le  Barbon 
^eftant  de  retour  du  college,  & ayanjt 
„ appris  à faire  des  argumens  , fut  de 
„ donner  des  démentis  en  forme  à fon 
„ pere  & à fa  mere , & de  les  contredire , 

„ quand  même  ils  eftoient  de  fon  opi- 
„ nion , de  peur  qu’on  ne  cruft  qu’il  fuft 
„ de  la  leur. 

„Il  s’imagina  que  fur  tout  il  falloir 
,,  s’éloigner  du  fens  commun  , parce 
iy  qu’il  ne  faut  rechercher  que  les  cho- 
„fes  rares  Le  mot  de  commun  le  dé- 
„ goufta  {[  fort  de  celuy  de  fens  , que 
„defiors  il  fe  réfolut  de  n’en  point 
„ avoir. 

Quelque  paffion  que  j’aye  toûjours 
cûë  pour  Balzac,  dit  Philanthe  , je  ne 
puis  nier  que  cela  ne  foit  un  peu  quin- 
teflentié.  Un  efprit  plus  naturel  , re- 
partit Eudoxe  , auroit  dit  que  le  Bar-  „ 
bon  penfoit  poflfeder  tout  feul  le  fens 
commun,  &ceferoitîeluy ofter  d’une 
. manière  plus  fine  qu’en  diümt , qu’il  le 
réfolut  den’^n  point  avoir.  Mais  d’au-  * 
très  endroits  font  à peu  près  de  la  même 
force. 

,vLes  malades  ne  fongent  rien  de  plus 
„monllrueux  qu’il  n’aüûraü  avec  fer- 
„ment.  Il  fut  fur  le  point  de  changer  de 
„ nom  & de  pais  * & de  le  faire  delccndre 
„d*Ariftote  en  ligue  dire&e.  Il  eft  tï 
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„ amateur  de  toutes  fortes  d’antiquité, 
„ qu’il  ne  porta  jamais  d’habillement 
,,  neuf.  Il  a fur  fa  robbe  de  la  graillé  du 
„ dernier  fiécle , & des  crottes  du  régné 
3)  de  François  I.  Il  croiroit  avoir  ch an- 
„ gé  de  fexc,  s’il  s’eftoit  accommodé  à 
„la  mode. 

Toutes  les  penfées  de  cette  fatyre 
ne  font  pas  fi  alambiquées , interrom- 
pit Philanthe.  Il  y en  a trois  ou  qua- 
tre , répliqua  Eudoxe  , allez  naturel- 
les , & qui  ne  repréfentent  pas  mal  le 
génie  de  ces  Doéleurs  dont  Molière 
ÿ.  dit  : • 

XJn  fotfçavant  eft  foi  T plus  qu'un  fot 
ignorant. 

„ Par  exemple  , que  le  Barbon  prit 
„dans  la  fcience  le  plus  incroyable 
„pour  le  plus  beau  : qu’il  ne  s’eft  fer- 
„vi  de  l’ufage  de  la  parole  que  pour 
„ n’être  entendu  de  perfonne  : qu’à  le 
„bien  définir  , il  eft  une  bibliothe- 
„ que  renverféc  & beaucoup  plus  en 
„defordre  que  celle  d’un. homme  qui 
„ démefnagc  : qu’il  datte  fes  lettres 
„ non  du  premier  & du  vingtième  du 
„ mois  , mais  des  Calendes  & des 
,,  Ides  : qu’il  donneroit  tout  pour  avoir 
„lcs  pantoufles  de  Turnebe,  les  lu- 
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nettes  d’Erafme  , le  bonnet  carré 
„de  Ramus , l’écritoire  de  Lipfe  , 
„ s’il  y avoir  moyen  de  trouver  de 
„fi  rares  pièces  dans  le  cabinet  de 
„ quelque  Curieux  qui  les  vouluit  ven- 
„ dre.  _ ' 

Mais  en  vérité  le  relie  efl  au-de- 
là du  vray  -femblable  , & je  doute 
que  la  pièce  ait  de  quoy  chatouiller 
les  honneftes  geas , comme  l’Auteur 
fe  le  promet  dans  l’Epître  dedicatoi- 
re. 

Molière  que  vous  venez  de  citer  fi 
à propos  , reprit  Philanthe  , ne  gar- 
de guéres  luy-mêmc  de  vray-femblan- 
ce  en  plufieurs  de  les  Ouvrages.  Pour 
ne  rien  dire  des  Prccieufes  Ridicules  , 
ni  du  Mtfantbrope  , fon  Avare  n’eft- 
il  pas  outré  dans  l’endroit  où  Harpa- 
gon dit,  après  qu’en  luy  a volé  fon  ar- 
pent: C’en  ell  tait,  j;e  n’en  puis  plus, 
„je  me  meurs , je  luis  mort , je  fuis 
,, enterré.  N’y  a-t-il  personne  qui 
„ veuille  me  reÜùfciter , en  me  ren- 
„ dant  mon  cher  argent , ou  en  m’ap- 
prenant qui  l’a  pris  ? je  veux  aller 
„ quérir  la  Juftice  , & taire  donner  la 
„ queftion  à toute  ma  maifon , à fervan- 
.„tes,  à valets,  à fils,  à fille,  & àmoy 
„ auffi. 

11  eft  naturel  , repartit  Eudoxe  , 
R 3 „ quand 
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„ quand  il  dit  : Je  ne  jette  mes  re- 
gards fur  perfonne,  qui  ne  me  don- 
,,ne  des  foupçons,  & tout  me  femble  ' 
„mon  voleur.  Je  veux  faire  pendre 
„ tout  le  monde  ; & fi  je  ne  retrouve 
„mon  argent,  je  me  pendrai  moy-mê- 
„ me  après.  Maisnerafine-t-il  pas,  re- 
pliqua  Philanthe  , quand  il  ajoûte  , 
,,Ciel  à qui  déformais  fe  fier  ! Il  ne 
„faut  pl  us  jurer  de  rien,  & je  crois  après 
„ cela  que  je  fuis  homme  à me  voler 
„ moy-méme* 

Les  Femmes  ffavantes  , ponrfulvit- 
il,  ne  fortent* elles  pas  du  caraélére  na- 
turel en  plus  d’un  endroit?  Ilcftvray- 
femblablc  que  Philaminte  & Armande 
font  ravies  de  voir  V adius , parce  qu’il 
fçait  du  Grec  : mais  il  ne  i’eft  pas , qu’on 
ch  allé  Martine , parce  qu’elle  a fait  une 
faute  de  grammaire. 

' Je  fuis  de  vôtre  fentiment , dit  Eu- 
doxe  : c’eftoit  a ffez  pour  la  vray- 
femblance  que  la  maiftreflê  du  logis 
grondaft  fa  fervante  d’avoir  dit  un 
mot  condamné  par  Vaugelas  ; mais' 
ce  n’eftoit  pas  afiez  pour  le  Parterre. 
Les  pièces  comiques , dont  le  but  eft 
de  taire  rire  le  peuple  , doivent  être 
comme  ces  tableaux  que  Pon  voit  de 
loin  , & où  les  figures  font  plus  gran- 
des que  le  naturel.  Ainli  un  de  nos 
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Poètes  dramatiques  qui  connolft  fi  bieit 
la  nature,  &qui  en  a exprimé  les  fen- 
timens  les  plus  déheats  dans  Ton  An» 
Aromatfue  & dans  Ton  Iphigénie  , va  , 
ce  femblc  , un  peu  au-delà  dans  fes 
Plaideurs  : car  il  faut  pour  le  peu-, 
pie  des  traits  bien  marquez  , & qui 
frappent  fortement  d’abord.  Il  n’en 
■ va  pas  tout-à-fait  de  même  des  autres 
ouvrages  d’efprit , qui  font  plus  pour 
les  honneftes  gens  que  pour  le  peu- 
ple : le  rafinement  n’y  vaut  rien  , 
& s’ils  ne  font  naturels  , ils  ne  fçau- 
roient  concerner  les  perfonnes  railon- 
itablcs. 

Je  croisse  que  vous  dites,  répli- 
qua Philanthc  , & ce  qu’a  écrit  un 
homme  de  Lettres  , qu*il.faut  un  ridi- 
cule outre  dans  les  Comédies , fi  l’on 
veut  qu’elles  fervent  de  remède  au  ri- 
dicule des  fpedl  iteurs  ; qu’auffi  on  a 
accoutumé  d’jjosLer  quelque  chofè 
au  foible  des  Originaux  , afin  de  les  re- 
pré fenter  fous  une  figure  plus  dégoû- 
tante. 

Mais  ce  fujet  nous  meneroir,  peut- 
être  , trop  loin  , ditfudoxe  , & nous 
ferons  aveux  d’en  demeurer  là  pour 
aujourd’huy.  Us  changèrent  alors  de 
difeours  , & marchèrent  doucement 
le  long  de  l’eau  , pour  regagner  le 
R 4 lo- 
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logis  , en  parlant  de  diverfes  chofes  , 
fi  ce  n’eft  que  Philante  remit  une  fois 
ou  deux  Ton  Ami  fur  la  matière  des 
penfécs , pour  luy  avouer  qu'il  com* 
mençoit  à changer  de  gouft  , & qu'il 
ne  défefperoit  pas  de  préférer  un  jour 
Virgile  à Lucain  , & Cicéron  à Séne- 
que. 


Fin  du  troifiéme  Dialogue. 
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QUATRIEME  DIALOGUE. 

Es  deux  Amis  furent  fi  coa- 
tens  de  leur  promenade  , 
qu'ils  réfolurent  de  fe  pro- 
mener encore  le  lende- 
main : mais  comme  tous 
les  jours  de  l’Automne  ne  fe  re/Temblent 
pas , le  jour  luivant  fut  fi  fombre  & fl 
vilain,  qu’ils  ne  purent  fortir  du  logis,. 
Tout  le  matin  chacun  étudia  en  fon  par- 
ticulier. Apres  le  difner  Eudoxe  invita 
Philanthe  à monter  dans  fon  cabinet , h 
prenant  d’abord  la  parole  , pour  ache- 
ver, dit-il,  ce  que  nous  avons  com- 
mencé , ce  n'eft  pas  allez  que  les  pe«- 
R s h fées* 
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fées  qui  cutrent  dans  les  ouvrages  d*e£ 
prit  ayant  un  fond  de  vérité  proportion- 
né au  fujet  qu’on  traite , ni  qu’elles 
foyent  nobles  fans  enflure , agréables 
fans  afteterie  , délicates  fans  rafine- 
ment:  il  faut  encore  qu’elles  foient  net- 
tes,. claires,  & intelligibles.  Sans  cela 
je  me  moque  du  fublime&  du  merveil- 
leux;. je  compte  pour  rien  l’agrément, 
la  délicateflfe  , ou  pPâtod  je  n’en  con- 
nois  point.  Rien  ne  me  plaid , rien  ne 
me  pique  que  je  n’entende  parfaitement; 
&je  m’étonne  que  Cicéron,  en  louant 
fi  fort  Ifis  penfées  de  Crafîus , n’ait  fait 
nulle  mention  de  la  netteté.  Il  l’à  fup- 
pofée,  fans  doute , comme  une  vertu  ef- 
fenrielle  : car  enfin  la  penféc  îAdant 
qu’une  image  que  l’efprit  forme  en  luy- 
même , elle  doit  repré fenter  clairement 
leschofes,  &rien  n’y  ed  plus  contraire 
que  l’obfcurité.  * Audi  Qui ntilien  mar- 
que la  clarté  pour  la  première  vertu  de 
l’éloquence  , &,  félon  luy. , f les  dis- 
cours des  plus  habiles  Orateurs  font  les 
plus  ai  fez  à entendre. 

* Les  Anciens  que  vous  edimeztant, 

dit 


* Prima  eft  eloqcentiat  virttis  , perfpicuita*. 
lib.  ï.  eap.  3, 

t Plerumqueaccidit,  ut  faciliora  fîntad  intel- 
ligcadum , h Jucidiotaroi^tb , quar  à.do&ilîîmo 
qi.oqiic  dicuùtuit 
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ditPhilanthc , font  quelquefois  afïèfc  ob-  - 
feurs,  &peu  de  gens  les  entendent  fans 
le  fecours  des  Interprètes.  Si  l’obfcurité 
vient  de  la  penfée  même , repartit  Eu- 
dox: , je  condamne  les  Anciens  comme 
les  Modernes:  mais  lî  elle  ne  vient  que 
de  certaines  circonftànces  hiftoriques, 
on  n’a  rien,  à leur  reprocher.  Ils  écri- 
voientpour  leur  fiécle , & non  pas  pour 
le  nôtre.  Ils  font  Couvent  allulion  à des 
chofes  dont  la  mémoire  ne  s'eft  point 
confervée,  & qui  nous  font  inconnues: 
ce  ntll  pas  leur  faute , fi  nous  ne  les  en- 
tendons pas.  Les  Commentateurs  de* 
vinent  quelquefois  de  quoy  il  s’agit  : 
mais  d’ordifffire  ils  font  dire  à un  Au- 
teur tout  ce  qu’il  leur  plaift  . & ils  luy 
donnent  la  torture,  de  même  à peu  près 
qu’on  la  donne  à un  criminel,  pour  le 
faire  parler  malgré  luy.  Jenefçayfila 
comparaifon  eft  tout-à-fait  julte  ; mais 
jcfçay  bien  qu’une  partie  de  ce  que  nous 
écrivons  aujourd’huy  aura  le  foi  r des  ou- 
vrages de  l’Antiquité,  &jenepuism’o~ 
fter  de  l’efprit  qu’on  n’entendra  pas  unr 
jour  l’Auteur  des  Satirej  dans  fa  deferip- 
tion  de  fon  feftin. 

Sur  tout  certain  hâbleur  a la  gueule 
affamée,  - , 

Qui  oint  à ce  feftin  conduit  far  la  fu- 
mée. 

R Et 
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Et  qui  s'eft  dit  Profes  dans  /’ Ordre  des 
Cofteaux , 

A fait,  en  bien  mangeant,  ? éloge  des 
morceaux. 

Je  me  fais  même  mis  en  telle  que  les 
Commentateurs  fe  tourmenteront  pour 
expliquer  ce  Profes  dans  Ordre  des  Co- 
fieaux,  & qu’on  pourra  bien  le  corriger 
en  lifant  Profes  dans  l'Ordre  de  Cifteaux  ; 
par  la  raifon  que  l'Ordre  des  Gofteaux  ne 
fetrouvera  point  dans  l’Hiftoire  Eccle- 
fiaftique , & que  les  gens  de  ce  temps-là 
ne  fçauront  pas  que  cet  Ordre  n’éftoit 
qu’une  fociété  de  fins  débauchez  , qui 
vouloient  que  le  vin  qu’ils  beuvoient  fuft 
d*un  certain  cofteau  ; & qfPon  les  appel-  ■ 
loit  pour  cela  les  Cofteaux. 

Ce  que  vous  imaginez  de  lacorrcâion  . 
dupalfagecfïplaifant,  ditPhilanthe,  & 
ine  paro.ft  allez  probable.  Dû  moins, 
reprit  Eudoxe , a-t-on  fait  pluficurseor- 
rc étions  dans  les  Anciens  qui  ne  font  pas 
fi  b en  fondées  que  celle  là,  à ne  regar- 
der que  les  termes:  car  fi  on  examine 
la  chofe  à fond  & en  elle-même , il  n’y 
a certainement  nul  raport  entre  des  gens 
de  bonne  chcre,  qui  n’ont  du  goût  que 
pour  les  chofcs  du  monde,.  & des  hom- 
mes fépavez  du  liccle  qui  ne  penfent  qu’à 
l’éternité. 

J’en  dis  prefque  autant , continua-t- 

il. 
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H , du  nom  que  porte  Alexandre  dans 
‘la  Satire  contre  l’homme  : 

G e fougueux  l' Angely , qui  defang  al- 
téré, 

Maitre  du  monde  entier- , s* y trouvoit 
trop  ferré. 

Cela  eft  clair  maintenant , parce  que 
'nous  Içavonsque  l’Angely  eftoitunfou 
de  la  Cour  , que  le  Prince  de  Condé 
avoit  amené  de  Flandres  ; & fi  cela  de- 
vient obfcur  avec  le  temps , il  ne  faut 
pas  s’en  prendre  à l’Auteur.  Ce  n'eft 
doncpas  de  ces  fortes  d’obfcuritefc  dont 
je  parle  ; ce  n’eft  pasaufli  précifément  de 
celles  qui  viennent  d’un  mauvais  arran- 
gement de  paroles,  d’une  conftru&ion 
louche , d’une  équivoque , ou  d’un  mot 
barbare. 

Je  parle  d’une  obfcurité  qui  eft  dans 
lapenfée  même,  & je  dis  d’abord  qu’il 
y en  a d’une  efpecc  qu’on  peut  compa- 
rer avec  ces  nuits  fombres , ou  avec  ces 
brouillards  épais  qui  empefehent  tout- 
à-fait  de  voir  : on  a beau  regarder  de 
prés,  & avoir  lave  uë  bonne,  onnedi- 
ftingue  du  tout  rien. 

Cette  forte  d’obfcurité,  répliqua  Phi- 
lanthc  i eft  bien  rare  dans  les  Ouvra- 
ges d’efprit.  Je  l’avoue,  repartit Eudo- 
x-e:  il  s'en  trouve  néanmoins  qui  font 
fort  obfcurs  en  quelques  endroits.  ; & 
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le  Difcours  Funèbre  opà  fut  prononcé  au* 
obfequcs  de  lu  ouïs  le  Julie  dans  la  Sain- 
te Chapelle  de  Paris,  eft  un  peu  de  ce 
caraélére.  Je  Pay  confervé  comme  une 
pièce  curicufc  , & rare  en  Ton  genre  : 
il  a pour  texte,  Aftendit  fuper  cccafum'r 
parce  que  le  Roy  mourut  le  jour  de 
PAfcenfion  , & il  commence  admira- 
blement: v 

„ Quoy  donc  , grand  Soleil  de  nos 
„Rois!  las,  au  milieu  de  vôtre  courte, 
„ êtes-vous  déjà  au  couchant,  & d’un  li 
,,  haut  point  de  gloire,  êtes-vous  préci- 
pité dans  une  éternelle  défaill  ince  ?- 
,,  Non , non , bel  Aftre , vous  montez 
X)  en  vous  abbaiffant,  & vous  mefurez. 
„méme  vos  élévations  par  vos  chutes* 
„ Pompes  funèbres  , pourquoy  me  dé- 
„ guilez-vous  Tes  triomphes  } Si  ma 
„ Sainte  Chapelle  eft  ardente,  elle  n’é- 
„ datera  qu’en  feux  de  jo\  e f ce  fejpa 
^dans  les  évidentes  démonftrations  où  je 
,,  reproduira/  nôtre  Monarque  tout  au» 
„.gufte,  parce  qu’il  a efté  tout  humble  r 
v & hautement  relevé  dans  Dieu  par  une 
„ fervitude  couronnée  , pour  n’avoir 
v point  eû  de  couronnes  qui  ne  luy  fu£» 
n fient  alfujéties. 

Cela  n’eil  pas  inintelligible,  dit  Phi» 
lanthe.  Non , répondit  Eudoxe  : ce 
B’ettpaslàtout-à-fait  du  Galimatias,  ce 

n’eft 
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n*eft  que  du  Phebus.  V ous  mettez  donc, 
dit  Philanthe,  de  la  différence  entre  le 
Galimatias  & le  Phebus  ? Ouï,  repartit 
Eudoxe  le  Galimatias  renferme  une 
obfcurité  profonde , & n’a  de  foy-mê- 
me  nul  fens  raifonnablc.  Le  Phebus 
n’eft  pas  fi  obfcur,  &a  un  brillant  qui 
fignifie  , ou  femble  fignifier  quelque 
chofe:  le  Soleil  y entre  d’ordinaire,  & 
c’efi  peut-être  ce  qui  a donné  lieu  en  nô* 
tre  langue  au  nom  de  Phebus..  Ce  n’eft 
pas  que  quelquefois  le  Phebus  ne  devien- 
ne obfcur,  jufqu’à  n’étre  pas  entendu:* 
mais  alors  le  Gilimatias  s’y  joint  y ce 
ne  font  que  brillans  & que  tenebresde 
tous  côtez.. 

La  penfée  d’un  Panégyrifte  des  Rois 
d’Efpagnc,  interrompit  Philanthe  , ne 
fin  oit-elle  point  de  cette  efpece  ? Il  dit 
que  le  ioleil  femble  faire  fa  courfe  aur 
tour  de  leur  Trofne  en  faifant  le  tour  du 
monde , & que  leur  Couronne  eft  foa 
Zodiaque  en  terre.  Juftcment  , repar- 
ut Eudoxe,  voilà  du  Phebus  & du  Ga^ 
Jimatias  eniemble.  Je  fuis  bien  trompé , * 
répliqua  Philanthe  , fi  le  Prince  Jllùfire 
que  nous  avons  lu  en  nôtre  jeundiè  , 
n’eft  plein  de  l’un  &de  l’autre.  C’en  eft  # 
un  parfait  modèle , & un  riche  fond , ré- 
pondit Eudoxe.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  le 
livre  pour  trouver  de  mcrveilleufes  pen- 
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fées  qui  ne  fe  comprennent  prefque  pas  $ 
& je  me  fouviens  toujours  de  ce  glorieux 
portrait  que  l’Auteur  préfente  à fon  Hé- 
„ros;  de  ce  portrait , dis-je  , qui  n’a- 
•„  yant  jamais  eû  de  toile  d’attente  , 
„eftant  auflfntoft  fait  que  defiiné,  a eû 
„ fa  fueur  détrempée  aveelefang  enne- 
„mi  pour  fes  couleurs,  fon  épée  pour 
„ fon  pinceau , fon  cœur  pour  fon  pein- 
„ tre , fes  defirs  pour  fes  deflèins , & fo y- 

même  pour  fon  Original. 

• Mais  pour  reprendre  iedifeours  de  la 
SainteChapclle,  l’Auteur,  après  avoir 
„dit  que  l’homme  dans  le  Roy  veut  ce 
„ qu’il  peut;  que  le  Roy  dans  l’homme 
„peut  ce  qu'il  veut  ; que  l’un  fait  fon 
-,  foible  du  fort  de  l'autre  : il  loué  le 
Prince  d’avoir  efté  infenfiblc  à tout  ce 
qui  flatte  les  feus , & s’écrie  enfuite  : 

• „ Royale  abftinence  des  pîaifirs,  fo- 
„ leil  naiffant  dans  les  abi  fines , plénitu- 
„ de  dans  le  vuide , manne  dans  les  de- 
v ferts , toi  fon  féchc  où  tout  ell  trempé,. 

toifon  trempée  où  touteft  fec  ; corps 
„dcfTeché  où  les  pîaifirs  le  peuvent 
„ noyer  , corps  trempé  & tout  imbu 
„ de  confolations  où  l’aufterité  le  def- 
,„feche  ! 

Jenefçay , dit  Philanthe , qu’admirer 
le  plus  du  Fhébus,  ou  du  Galimatias. 
Ce  n’eft  pas  tout , pourfuivitEudoxe  : 

» Al- 
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„ Allez,  grande  Ame  , digne  hofte 
,,  d’un  li  riche  Palais.  Si  d’une  matière 
,,  auiïi  vile  que  celle  des  animaux  vous 
,,  en  avez  fait  une  aufïi  pure  que  celle 
„ des  aftres  ; comme  elle  eft  inaltérable 
„ par  vôtre  vigueur , qu’elle  foit  immor- 
telle par  vos  récompenfes.  Et  vous, 
„ cendres  facrées,  relies  d’un  fi  chafte 
„ flambeau  ; de  toutes  les  folemnitez  des 
„obfeques,  je  n’en  ay  point  pour  vous 
,,  quTune  tranflation  anticipée  , qui 
,,  fans  bouger  d’un  lieu  , du  tombeau 
,,  vous  met  au  berceau , 6c  du  Couchant 
„ vous  porte  à l’Orient.  Je  11c  vous  com- 
,,  mets  point  à la  terre  comme  nos  Euro- 
„ péans , point  aux  eaux  comme  les  Bar- 
„ bares , point  aux  airs  dans  un  criftai 
„ comme  les  Egyptiens , point  aux  feux 
„ comme  les  Romains  : je  vous  mets  en 
„réferve  dans  le  fein  de  la  Providence 
„ qui  defline  d’enfermer  le  globe  de  mon 
„aftre  & le  chariot  de  les  triomphes  , 
„ dont  la  plus  belle  folennité  fera  la  devi- 
se de  Louïs  le  jufte  , Afcendit  fuj>er 
„ occafum. 

Comprenez-vous  bien  tout  cela  ? Il 
eft  difficile  de  décider,  repartit  Philan- 
the  , lequel  l’emporte  icy  du  Galima- 
tias ou  du  Phébus.  Je  n’ay  jamais  rien 
vû  de  plus  brillant,  ni  de  moins  clair; 
mais  je  voudrois  bien  voir  du  Galima- 
tias 
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tias  tout  pur.  Je  vas  vous  en  montrer  du 
plus  fin,  repartit  Eudoxe:  il  ouvrit  un 
livre,  & lût  la  Lettre  fui  vante. 

„ * Eftimant  par  tout  de  grande  im- 
„ portance,  je  ne  dis  pas  les  omifîîons, 
„ mais  les  moindres  i n terminions , foit 
r en  avions,  foit  en  paroles,  de  l’ami- 
^ tic  i & n’eftant  pas  de  l’opinion  de 
„ ceux  qui  croyent  que  les  contemplatifs 
„ ont  l’emportement  fur  les  autres  eu 
„rexercice  de  toutes  fortes  de  vertus , 
„ ayant  toujours  plus  aimé  l’a&ion  que 
„ la  parole,  & la  parole  quelamédita- 
„ tion , & Tentresien  folitaire  en  amitié  : 
„ je  puis  néanmoins  dire  fûrement  que 
„je  n*ay  point  failli  en  cette  occafion , & 
nquela  caufede  mon  retardement  vous 
„ fera  auflî  agréable  qu*euft  cfié  une  Let- 
tre écrite  avec  plus  de  diligence  ; dau- 
bant que  defiraut  une  fois  pour  toutes 

vous  dire  avec  uneexpreffion  égale  au 
„ fond  de  ma  penfée,  de  quelle  façon  je 
„prétcn$  m’être  donné  à vous;  j'ay  fait 
„au  contraire  des  exccllens  peintres  qui 
„ont  de  là  peine  à ranatre  leur  imagina- 
„tion,  n’ayant  jamais  pû  relever  la 
y mienne  au  point  où  mon  reflentiment 
„ la  vouloit  loger.  Ce  qui  a fait  que  dans 
„ cét  eftrif  de  mon  cœur  & de  mon  efprit , 

« qui 

* lettres  Je  Je  Suint  Cjtxn  % imprimée* 

fér  ié  Sieur  de  <Pr éville  en  i6jj* 


Digitized  by  GoogI 


^vnr*  ' '»•  — 


v 


Quatrième  Dialogue.  403 

„ qui  n'approche  jamais  par  Tes  concep* 
étions  de  fes  mouvemens,  j’ay  mieux 
„ aimé  me  taire  quelque  temps , atten- 
„ dant  le  détour  & la  rencontre  de  ces 
*,efprits  épurez  qui  aident  à former  de 
„ hautes  imaginations,  que  voulant  dire 
„ quelque  chofe  , le  dire  avec  diminu- 
tion, & au  préjudice  de  la  fource  de 
„ mes  payions  ; où  i left  feulement  loifi- 
„ble,  quand  elles  naiflènt  du  vray 
„ amour,  d’avoir  fanscraintcderepro* 
„che  quelque  forte  d’ambition. 

Je  n’ay  jamais  rien  vûde  femblable, 
interrompit  Philanthe,  & je  vous  avoue 
que  cela  mcpaïïe.  Ce  n’dt  que  le  com- 
mencement , reprit  Eudoxe  ; voyez  la 
fuite. 

„ I’ay  pris  la  plume  , & comme  <t 
touffe  voulu  répandre  l’cncrc  fur  le 
„ papier , f ay  écrit  tout  d’une  traite  ce 
,,  qui  s’enfuit.  C'eft  à vous  à voir , fi  j’ày 
^efté  fi  heureux  que  celuy  qui  rcncon- 
„ tra  à repréfenter  en  colère  & par  le  jet 
„ du  pinceau  une  belle  écume.  Pour 
,,vous  aflùrer  de  moy , Monlîeur,  & 
„ en  juger  à l’avenir  certainement  & 
„ d'une  même  façon , je  vous  veux  dire 
„ que  vous  trouverez  toûjours  mes 
„ ridions  plus  fortes  que  mes  paroles; 
„ que  dis-je , que  mes  paroles  ! que  mes  - 
„ conceptions  , que  mes  affedions  & 
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„mes  mouvemens  intérieurs  ! car  tout 
„cda tient  du  corps,  & n’eft  pas  fuffi- 
„fant  pour  rendre  témoignage  d’une 
„ chofetrés-fpirituelle,  vûque  l’imagi- 
„ nation  qui  eft  corporelle  fe  trouve  dans* 
„ les  mouvemens  de  l*afteétion , de  (or- 
„ te  que  je  ne  prétens  pas  que  vous  me 
„ jugiez  que  par  une  chofc  plus  parfaite  f 
„ & qui  ne  tient  rien  de  ces  chofes-là , qui 
„font  meflées  de  corps , de  fang , de  fo- 
rmées, & d’imperfeétions  ; parce  qu’il 
„ me  refte  dans  le  centre  du  cœur  avant 
w qu’il  s’ouvre  & fe  dilate,  &pour  s’é- 
mouvoir  vers  vous  , il  produite  des 
„ efprits , des  conceptions , des  imagi- 
r,  nations , & des  payions,  quelque  cho- 
„ fe  de  plus  excellent  que  je  fens  comme 
r,  un  poids  affeétueux  en  moy-méme  , 
„&queje  n’ofe  produire  ni  éclorre , de 
„ peur  d’expofer  un  faint  germe.  J’aime 
*,  mieux  le  nommer  ainfi  à mes  fens , à 
,,  mes  fantômes , à mes  pallions  qui 
„ ternüTent  auffi-toft , & couvrent  com- 
„ me  de  nuées  les  meilleures  produ- 
„ étions  de  l*ame  : fi  bien  que  pour  me 
» donner  à vous  en  la  plus  grande  pureté 
„ qui  fe  puilfe  , voire  qui  ne  le  pjuifle 
„ imaginer , je  ne  veux  pas  me  donner  à 
„ vous,  ni  par  imaginations,  ni  parcon- 
v>  ceptions , ni  par  pallions. , ni  par  affe- 
„ étions,  ni  par  lettres,  ni  par  paroles, 

,,  tout 
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^ tout  cela  eftant  inférieur  à ce  que  je 
„fensen  mon  cœur,  & fi  relevé  pardef- 
„ fus  toutes  chofes , qu'accordant  aux 
„ Anges  dans  ma  Philofophic  la  veuë  de 
„ ce  qui  eft  éclos , ce  qui  nage  pour  le 
„ dire  ainfi  fur  le  cœur  , il  n’y  a que 
„ Dieu  feul  qui  en  connoiflc  le  fond  & le 
centre. 

Voilà  en  vérité  une  belle  fougue , dit 
Philanthe,  &je  fuis  fafché  de  n’y  com- 
prendre rien.  V ous  n’eftes  pas  au  bout , 
repartit  Eudoxe  : écoutez , & tafehez  de 
concevoir. 

„ Moy-même  qui  vous  offre  le  mien , 
„c*ejl  de  fou  cœur  dont  il  parle  r n’y  vois 
„ prefque  rien  que  je  puilfe  déligner  par 
5,un  nom,  & n’y  connois  que  cette  va- 
„ gue  & indéfinie , mais  certaine  & im- 
„ mobile  propenlïon  que  j'ay  à vous  ai- 
,>mer&  honorer;  laquellejeji’ay garde 
„ de  déterminer  par  quelque  chofe , afin 
„que  je  me  perfuade  que  je  fuis  dans 
„ l’infinité  d’une  radicale  aftë&ion  ; j'ay 
„ prefque  dit  fubftantielle , ayant  égard  à 
„ quelque  chofe  de  divin  & à l’ordre  de 
„Dieu,  où  l’amour  eft  fubftance,  puis 
„que  je  prétens  qu'elle  eft  infufeenla 
„ fubftance  du  cœur  dont  le  centre  eft 
„ la  quinteflènee  de  l’amc  , qui  eftant 
„ infinie  en  temps  & en  vertu  d'agir  , 
v comme  ccluy  dont  elle  eft  l’image , je 
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, puis  dire  hardiment  Que  je  fuis  capable 
f,d’operer  envers  vous  par  aflfeéfcion 
, comme  Dieu  opéré  envers  les  hom- 
, mes  ; me  demeurant  toûjours  plus  de 
„puiffance  d’agir  & d’aimer  efficace- 
ment , que  je  n’auray  paru  en  avoir 
v parmesaétions:  àcaufedequoyjeles 
„ retranche  auffi-bien  que  les  imagina- 
9J  tions  , & le  refte  , comme  incapable 
„ de  vous  rendre  témoignage  de  la  difpo- 
„ fition  que  j’ay  en  vôtre  endroit , & de 
„la  part  que  vous  avez  en  mon  ame, 
„qui  eftant  indivifîble,  fè  donne  toute 
„ par  la  moindre  de  £ès  parties , ou  ne  fe 
v donne  pas  du  tout.  v 

Que  dites  vous  de  cela,  demandaEu- 
doxaàPhilanthe?  Je  dis  , répliqua  Phi- 
lanthe,  que  c’eft  là  le  galimatias  le  plus 
complet  & le  plus  fuivi  qui  fepuiffe  ima- 
giner. La  merveille  eft,  continua  Eu- 
doxe , que  celuy  qui  écrivoit  de  la  forte 
paifoit  pour  un  oracle  & pour  un  Prophè- 
te parmi  quelques  geus.  Je  crois  , ré- 
pondit Philanthe,  qu’un  efprit  dececa- 
raétére  n’avoit  rien  d’oracle  ni  de  pro- 
phète que  l’obfcurité. 

Sçavez-vous  bien , reprit  Eudoxe , 
que  fes  partifans  lôûtenoient  que  c’étoit 
un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  réfor- 
mer l’Eglife  fur  le  môdelle  des  premiers 
fiécles?  Ah,  je  ne  puis  croire,  dit  Phi- 
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tanthc,  que  quand  il  y auroit  quelque 
choie  à réformer  dans  EEglife,  le  Saint 
Elpritvoulullfefervir  d’une  telle  pleine 
de  galimatias  pour  une  entreprife  fi  im- 
portante! 

Après  tout repartit  Eudoxe , on  ne 
doit  pas  s’étonner  qu’un  homme  qui 
faifoit  le  procès  à Arillote  & à Saint 
Thomas , fuit  un  peu  brouillé  avec  le 
bon  fens.  Il  en  déclare  luy-même  la 
vraye  caufe  dans  une  autre  Lettre  où  il 
dit  franchement  : J'ay  le  cœur  meilleur 
que  le  cerveau.  Mais  ce  quimeparoifr 
merveilleux , c’elt  qu’un  de  fes  amis  luy 
ayant  mandé  apparemment  , qu’on 
n’entendoit  pas  trop  ce  qu’il  écri- 
voit , il  luy  répondit  ainfî  pour  fe  ju- 
stifier : 

„ De  peur  que  quelque  étranger  ne 
,,  s’offenfe  de  ma  façon  de  parler , une 
„ fois  pour  toutes  permettez-inoy  de  luy 
?,dire  une  réglé  qui  interprétera  tout  ce 
,,  que  je  pourray  jamais  imaginer  ou  dire 
„ d’extravagant  en  mes  Lettres:  c’elt 
^ qu’en  fait  de  figures,  de  métaphores , 

„ & de  chifres , des  termes  tous  diffé- 
„ rens , & des  expreflions  contraires  fi- 
„ gni fient  une  même  chofe  ; & parce 
„ que  tout  le  langage  des  amans  cil  figu-  * 
„ ré  & myllique , il  s’enfuit  que  lors  que 
„ je  vous  dis  que  je  vous  commande , je 
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„ vous  prie  ; quand  je  vous  fais  quelque 
„défcnfe,  je  vous  offre  en  cela  même 
„mon  obeïffance. 

C'eft  fe  tirer  bien  d’affaire , dit  Phi- 
lanthe  en  foüriant  , & on  ne  peut 
pas  raifonner  plus  jufte  , ni  plus  net- 
tement. 

' Il  raifonne  à peu  prés  de  même  dans 
une  autre  Lettre  que  voicy. 

„ Nôtre  Philolophie  nous  apprend 
„ que  la  même  circorifcription  que  les 
},  corps  ont.par  leur  quantité , les  Anges 
„ l’ont  par  leurs  aétions  : ce  qui  m’ofte 
„ le  moyen  d’étendre  ma  paffion  envers 
„ vous , & m’obl  ige  de  reconnoiftre  mon 
„étre  créé  en  la  feule  limitation  qui 
„ me  le  feroit  haïr  , fi  je  n’aimois  en 
„vous  l’être  incréé  qui  ne  demande  de 
„moy  que  le  même  amour  quejevous 
„ porte  , dont  vous  demeurerez , fans 
„ doute,  content,  puis  que  ne  pouvant 
„ trouver  en  moy  de  l’infinité , vous  la 
„ trouverez  en  luy  qui  vous  aime  en 
„ moy  & par  mon  entremife  d’un  amour 
„ infini. 

Mais  je  crains- de  vous  fatiguer  par 
tout  ce  galimatias,  & je  vous  épargne 
le  refte.  11  faut  demeurer  d’accord , ré- 
pliqua Philamhe,  que  cesLettres-là  ef- 
facent bienNerveze  & la  Serre,  &que 
ccluy  qui  les  a écrites  mériteroit  d’avoir 

p la- 
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place  dans  VHijloire  des  derniers  troubles 
arrive!»  au  Royaume  d? Eloquence.  * On 
devoir , fans  cloute  , repartit  Eudoxe  en 
riant , luy  donner  un  des  premiers  em- 
plois dans  l’armée  du  Prince  Galima- 
tias, & c’eft  uneinjufticemanifefteque 
de  l’avoir  oublié.  Parlons  férieufement,  * 
les  penfées  de  l’Auteur  des  Lettres  que 
je  viens  de  lire  ont  un  fond  d’oblcurité 
que  rien  ne  peut  éclaircir , & nous  pour- 
rions dire  de  luy  ce  que  Balzac  difoit 
d’un  autre,  qu’il  ne  tombe  pas  dans  le 
galimatias,  qu’il  s*y  jette,  qu’il  s’y  pré- 
cipite de  gayeté  de  cœur. 

le  dirois  prefque  de  ce  faifeurde 
.Lettres  , répondit  Philanthe  , ce  que 
Mainard  difoit  d’un  Ecrivain  de  fon 
temps  : 

Charles , nos  plus  rares  efprits 
Ne  fçaur  oient  lire  tes  écrits 
6 ans  conjulter  Muret  ou  Lipfe. 

‘Ton  Phebus  s'explique  Ji  bien  ; 

Que  tes  volumes  ne  font  rien 
Qu’une  éternelle  Apocalipfe, 
L’application  n’eft  pas  julte,  ditEudo. 
xe  ; car  au  moins  avec  le  fecours  & de 
Muret  & de  Lipte  , 011  entendoit  ces 
écrits,  au  lieu  qu’on  ne  peut  par  aucu- 
ne voye  entendre  ces  Lettres. 

S Mais 

'9 
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Mais  croyez-vous , du  Pbilanthe , quq 
ces  gens  qu’on,  n’entend  pas  s'entendent 
eux-mêmes  > En  vérité , repartit  Eudo-> 
xe,  je  nefçay  que  vous  en  dire  ; ils  pen* 
fent  s’entendre  , mais  je  ne  crois  pa$ 
qu’ils  s’entendent;  & Il  on  les  preflbit 
- de  s’expliquer  clairement , je  doute 
qu’ils  en  vinflènt  à bout. 

On  imagine  quelquefois  des  chofes, 
repliqua  Philanthe  , qu’on  ne  fçauroit 
expliquer  faute  de  termes  qui  foyentpro- 
pres , & qui  répondent  bien  à nôtre  pen- 
fée.  Dites , repartit  Eudoxe  , qu’orç 
* fent  des  chofes  qui  fontaudefliisdenos 
exprefîions  : car  les  fentimens  du  cœur 
font  quelquefois  fi  mêlez  ou  fi  déiicats, 

' qu’on  ne  peut  les  expliquer  qu’imparfài- 
iement;  & ce  quej’ay  lûdans  \n  Diane 
de  Mou  te- ma  y or  me  paroi  ft  tort  vray, 
que  quand  on  fçait  fi  bien  dire  ce  qu’on 
fent,  on  ne  doit  pas  le  fentir  fi  bien  qu’on 
le  dit  : Quien  tambien  fabe  dejir  lo  que  1 
Jiente  , ne  deve  fenttllo  tambien  corne  lo 
dize.  Mais  les  tqrmcs  manquent  peu 
pour  faire  entendre  les.  conceptions  de  a 
refprit , - à moins  qu’elles  ne  (oient 
obteures  & embrouillées  d’eltes-mê-  i 
mes  ; & une  marque  certaine  qu’el- 
les le  font , c’ctt  quand  on  ne  trouve  ; 
point  de  paroles  qui  en  donnent  fin  tel-?, 
ligence.  • & 
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J’ayouïdire,  interrompit  Philanthe, 
que  le  fameux  Evefque  du  Bellay  Jean  . 
Pierre  Camus  cftant  en  Efpagne,  & 
ne  pouvant  entendre  un  Sonnet  du  Lo- 
pe  de  Vegue  qui.woit  alors,  pria 
ce  Poëte  de  le  luy  expliquer  ; mais 
que  le  Lope  ayant  lû.  & relu  plu- 
fieurs  fois  l'on  Sonnet , avoua  fincé- 
rement  qu*il  ne  l’entendoit  pas  luy-mê- 
me. 

Les  beaux  Efprits  de  ce  païs-là , ré- 
pondit Eudoxe , -font  fujets  à eftre  un 
peu  obfcurs , & on  ne  leur  en  fait  pas 
un  crima.  Des  Efpagnols  confeflent  de  - 
bonne  foy  qu*ils  n’entendent  pas  leurs 
Poëte  Gongora,  & c*eft  peuî-eftre  pour 
cela  qu’ils  luy  donnent  le  furnom  de 
merveilleux.  Maravillàfo  Luy  s de  Go»- 
gora.  Ce  qui  cft  certain , c’eft  que  fon 
obfcurité  a paflTé  en  proverbe  , & que 
comme  lcsCaftillans  difent  communé- 
ment, esdcLope,  pour  marquer  qu'une 
chofe  eft  excellente , ils  difent  de  même 
jE  feuro  coma  las  fuledades  de  Gongora , 
pour  faire  entendre  qu’une  chotè  eft 
obfcure.  Ces  foledades  font  deux  petits  ' 
Poèmes  fur  la  folitudc,  qui  out  un  de- 
gré d’obfcurité  qne  n’ont  pas  les  autres 
Ouvrages  du  même  Poëte. 

Que  dites-vous,  répliqua  Philanthe, 
de  Lorenzo  ou  Baltazar  Gracian?  Car 
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on  nous  a appris  que  Baltazar  eft  fon 
véritable  nom , & nous  devons  une 
fi  belle  découverte  à un  Sçavant  de  nos 
jours,  qui  a de  grandes  habitudes  dans 
les  p aïs  étrangp^,  qui  y a eû  même 
des  emplois  aflèzconfidérables,  &qui 
commença  en  Portugal  à fe  faire  con- 
noître. 

- J*ay  lû  les  ouvrages  de  Gracian,  re- 
partit Eudoxe,  mais  je  vous  confeflè 
que  je  i^ay  pas  entendu  tout  ce  que  j’ay 
lû.  C'eft  un  beau  génie , qui  prend  quel- 
quefois plaifîr  aie  cacher  aux  Lcdeurs , 
& je  fuis  du  fentiment  de  ce]  uy  que  vous 
venez  de  citer,  qui  dit  dans  la  Préface 
„ de  l'Homme  de  Cvur , qu’il  ne  faut  pas 
v s’étonner  fi  Gracian  pâlie  pour  un  Au- 
„ teur  abftrait  , inintelligible  , & par 
„confcqucnt  intraduifible  ; que  c’cft 
„ ainfi  qu*cn  parlent  laplufpartdeceux 
„qui  l’ont  lû  , & qu’un  Sçavant  à qui 
„ quelqu’un  difoit  qu’on  traduifoit  , el 
,,  Üraculo  manualy  Artc  de  prudent ia , ré- 
„ pondit  que  celuy-là  eftoit  bieu  téme- 
„ raire  qui  ofoit  fc  mefier  de  traduire  des 
„ œuvres  que  les  Efpagnols  mêmes  n’en- 
„tendoient  pas. 

Vous  vous  moquez  , interrompit 
brufquemcnt  Philanthc  : le  Traduéleur 
ett  bien  éloigné  de  penfer  ce  que  vous  di- 
tes , luy  qui  a lait  un  procès  à l’Auteur 

des 
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des  Entretiens  d'Arijle  cf  d'Eugene , fur 
ce  qu’ Arifte  dit  que  Gracian  clt obfcur , 

& qui  le  traite  là-deffus  de  ridicule  Cea- 
feur. 

Cela  prouve,  reprit  Eudoxe,  que  le 
Traducteur  fc  contredit  un  peu  luy-mê- 
me , avoüant  d’un  cofté  que  les  Efpa-  • 
gnols  mêmes  n’entendent  pas  Gracian  § 

& de  l’autre  trouvant  mauvais  qu’ Ari- 
fte luy  donne  de  l’obfcurité.  Mais  c’cft 
le  mot  Cèincomprehenfible  dont  fe  fert 
Arifte  qui  a choqué  le  Traducteur  , 
quoy-que  celuy  $ inintelligible  ou  d’A- 
traduijible , dont  ufe  le  T radu fleur  mê- 
me, le  vaille  bien. 

„Si  Gracian  eft  incompréhcnftble  , 
ne  s’entend  pas  luy  même  , dit-il 
„ dans  une  de  fes  notes  , comment  le 
,,  Cenfeur  luy  trouve-t  il  du  bon  fens  ? 
On  pourroit  répondre , ajouta  Eudoxe, 
qu’un  Auteur  p.uc  fuivre  le  bon  Chemin 
en  quelques  endroits , & s’égarer  en 
d’autres , jufqu’à  ne  s’entendre  pas , ou 
du  moins  jufqu’i  ne  fc  pas  faire  enten- 
dre : de  forte  qn’Arifle  n’a  point  dit 
une  impertinence,  endifantque  l’Ecri- 
vain, dont  nous  parlons,  adelafubti- 
lité  , de  la  force  & même  du  bon  fens; 
mais  qu’on  ne  fçait  quelquefois  ce  qu’il 
veut  dire,  & qu’il  ne  le  fçait  pas  peut- 
être  luy-même  ; où  l’impertinence  tom- 
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bc  un  peu  fur  le  Tradu&eur  , & f®n 
Dom  Juan  de  Laftanofa  , qui  demeu- 
rent d’accord  que  Gracian  n’eft  pas 
clair , & que  fon  ftilc  eft  coupé , concis , 
& énigmatique.  A la  vérité,  ils  foûtien' 
„ ncnt  hautement  que  c’eft  pour  conci- 
lier plus  de  vénération  à la  fublimité 
» de  la  matière  , qu’il  n’écrit  pas  pour 
„tout  le  monde;  qu’il  a aifeélé  d’étre 
„obfcur  pour  ne  fe  pas  popularifer  , 
„ comme  Ariftote  qui  écrivit  obfcuré- 
„ ment  pour  contenter  Aléxandre  fon 
„difcipie  , qui  ne  pouvoit  foutfrir  que 
„perfonnc  en  fceuft  autant  que  luy  ; 
„ qu'ainlî  quoy-que  les  œuvres  deGra- 
„ ciaii  foyent  imprimées , elles  n’en  font 
„ pas  plus  communes , parce  qu’en  les 
„ achetant  on  n’achetc  pas  le  moyen  de 
„ les  entendre. 

Rien  ne  me  paroiftplusplaifant,  dit 
Phi  lait  he,  qued’affe&er  d’étre  obfcùr  ; 
& cela  me  fait  louvenir  de  ce  Pédant 
dont  parle  Quinfcilien  , qui  enfeignoit 
l’obfcurité  à fes  écoliers  , & oui  leur  di- 
foit , Cela  eji  excellent , je  ne  ientens  pas 
moy  meme. 

Ce  que  je'trouve  icy  de  trés-plaifant, 
repartit  Eudoxe , c*cft  que  le  Traduétcur 
qui  fe  pique  de  pénétration  , tfenrend 
pas  luy-même  Ion  Auteur.  Il  s’imagine 
pénétrer  tous  lesmyfteres  de  Gracian , & 

il 
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fl  s’en  déclare  aflèï  dans  fa  Préface,  en 
„dilant  que  le  langage  de  i’Ecrivain 
„qu’jl  traduit  eft  une  efpece  de  chifre, 
„ mais  que  le  bon  entendeur  le  peut  dé- 
-„'Chifrer  fans  avoir  befoin  d’aller  au* 
,,,  devins.  Il  n’a  pas  au  refte  trop  bien  dé- 
chifré  certains  endroits  dont  je  me  lou- 
viens.  L’Auteur  dit,  en  parlant  de  IV* 
Iprit  : Es  efte  el  atributo  Rey  \ y auffi  qual- 
qptier  crime»  contra  el , fue  de  lef  a mage- 
jlad.  Le  Traducteur  déchifre  ainfi  cc 
paflage  : Vefprit  eft  le  Roy  des  attributs ; 
& parconféquent  chaque  ojfenfe  qu’on  luy 
fait  eft  u»  crime  de  lezemajefte.  L’Au- 
teur dit  fur  lé  fujet  de  la  diflimulstion  : 
Sacramentar  unavoluntadferà  [obérant  a. 
LeTraduCleur  tourne  de  lafbrtc  : Qui 
de  fa  volonté fpait faire  un  Sacrement , eft 
fouverain  de  foy-même. 

J’entends  moins  la  Traduction  Fran- 
çoifcque  l’Original  Efpagnol,  dit  Phi- 
îanthe,  & je  tfe  fçay  cequeveutdireen 
nôtre  langue  le  Roy  des  attributs  , de  fa 
volonté  faire  un  facrement.  Je  devinois 
■par  el  attribnto  Rey , que  l’ifpriteftoit  U 
perfection  dominante  dans  l’homme  % 
la  perfection  fouverairie , & celle  qui  te- 
noit  le  premier  rang.  Je  m’imagmois 
que  Sacramentar  una  voluntad , vouloit 
dire,  cacher  les  mouvement  de fon  cœur  , 
& en  faire  un  myftere  aux  autres . Mai» 
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le  Roy  des  attributs. , de  fa  volonté  faire 
un  Sacrement , efl.  un  vray  chifre  pour 
moy,  &jegagerois  quelesLeéleursnc 
rentendent  pas.  C’eft  à dire , reprit  Eu- 
doxc,  qu’un  Oedipe  du  caraélére  dece- 
luy-là  eft  tout  propre  à obfcurcir  les 
énigmes  , au  lieu  de  les  expliquer.  Si 
j’avois  le  temps  d’examiner  la  Tradu- 
&ion,  ajoûta-t-il,  & que  cela  en  valuft 
la  peine,  vous  verriez  bien  quelcTra-^ 
duéteur,  qui  s’applaudit  de  fon  ouvra* 
ge,  & qui  fe  flatte  d’avoir  traduit  avec 
iùccés  un  livre  inintelligible  dans  l’opi- 
nion commune  , de  Ion  aveu  même, 
n’cft  pas  fi  bon  entendeur  qu’il  penfe  , 
pour  me  fcrvix.de  fes  termes. 

Il  reflèmble  donc  à Lipfe , dit  Philan- 
the,  qui  Veftant  meflé  d’éclaircir  Taci- 
te ,1  * ne  fait  rien  moinsque  cela,,  ou  fait 
voir  qu’il  ne  l'entend  pas  trop  luy-mê- 
me  en  pluficurs  endroits.  La  comparai-  • 
fon  c(t  jufte,  reprît  Eudoxe,  en  ce  point* 
là  & en  d’autres;  car  leTradudeur  de 
..Gracian  & le  Commentateur  de  Tacite 
font  tous  deux  non  feulement  l’apolo- 
gie, mais  l’éloge  de  Fobfcurité  de  leurs 
.Auteurs  ; en  difant  qu'ils  n'ont  pas  écrit 
pour  tout  le  monde,  qu'ils  ne  l’ont  fait 
que  pour  les  Princes , pour  les  hommes 
d’Etat , pour  les  gens  d’cfprit  ; & que  ce 
* . . . . n'ett 
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n’cfi  pas  tant  leur  faute  que  celle  de 
leurs  leéLurs,  fi  on  ne  les  entend  pas. 
Far  malheur  , repartit  Philanthc  , les 
Princes , les  hommes  d’Etat , & les  gens 
d’efprit  n’entendent  pas  plus  que  les  au- 
tres les  pairages  difficiles. 

Après  tout,  continua-t-il,  leTradu- 
ôeur  cft  un  habile  homme , & un  bel 
efprit.  Je  ne  le  nie  pas , repartit  Eudo- 
xc  ; je  vous  avoue  même  que  j’ay  1(1 
avec  beaucoup  de  plailîr  fonEpftre  dèdi- 
catoire.  Il  y parle  Elpagnol  en  François 
admirablement  bien , de  les  titres  qu’il 
donne  à Louis  le  Grand  de  Roy  Roy , 
de  Maijire  Roy , de  grand  tout  , de  non 
plus  outre  de  la  Royauté , m’ont  fort 
réjoui*  Il  m’a  femblé  que*  je  H fois 
ÏAvant-viélorieux  du  Vice-chancelier 
de  Navarre , qui  commence  par  Ma  plu- 
me en  l'air . • , 

J’ay  vû  dans  Homère  , dit  Philan- 
the,  Roy  plus  Roy  que  les  autres  : dans 
Marot,  Roy  le  plus  Roy  qui  fut  onc  cou'- 
ronné : & dans  un  Poète  moderne , Roy 
vrayment  Roy . Mais  je  ifavois  jamais 
vû  , Roy  Roy  , & Roy  Roy  me  paroi  (t 
prcfque  auffiplaifantque  perroquet  per- 
roquet. , 

Enfin,  pour  laifier  là  le  Tradu&cur, 
ajoûta-t-il , Gracian  ne  vous  charme  pas. 
A vous  parler  franchement , répliqua 
: S s 
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Eudoxe,  il  y a dans  fes  Ouvrages  quel* 
que  chofede  fi  fombre  , de  fi  abltrait , & 
de  fi  oppofé  au  caraâére  des  Anciens , 
que  je  ne  puis  en  faire  mes  délices. 
L'Ouvrage  qui  a efié  traduit,  & qu'on 
a intitulé  en  Efpagnol , El Oraculo  ma- 
nuit  y Arte  de  prudencia  ; en  François , 
l'Homme  de  Cour , q,ue  Dom  Laftanofa 
appelle  une  raison  d'Etat  de  foy-même , 
& une  boujfole  avec  laquelle  il  ejl  aife'  de 
furgir  au  port  de  /* excellence  ; leTradu- 
éteur , une  efpece  de  rudiment  de  Cour  & 
de  Code  politique.  Nervcze  ne  parlerait 
pas  autrement , interrompit  Philanthe. 
Cét  ouvrage , dis-je , reprit Eudoxe , eifc 
on  recueil  de  maximes  qui  n’ont  nulle 
liaifon  naturelle , qui  ne  vont  point  à un 
but,  la  plulpart  qui  nteffenciécs  & chi- 
mériques , prefque  toutes  fi  obfcures 
qu'on  i/y  entend  rien,  fur  tout  dans  la 
Tradu&ion.  ’ - • 

Le  Livre  qui  a pour  titre,  Agudena  y 
Arte  de  ingénia , eft  un  beau  projet  mal 
éxccuté  à mon  gré  : j’en  fus  frappé  la 
première  fois  que  je  le  vis , & il  me  prit 
d’abord  envie  de  le  traduire  v mais  après 
que  j’en  eus  lû  quelque  choie  , je  tu  s 
bien  guéri  de  ma  tentation.  Car  quoy- 
que  j’y  trouvafïè  de  la  fubtillté  &dcla 
raifon  en  piufieurs  endroits , je  n’y  trou- 
vay  point  mon  compte  * &je  jugeay , en 
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Je  parcourant  , qu'au  ouvrage  de  cette 
•efpece  feroit  un  monftre  en  nôtre  lan- 
gue. L'Auteur  prétend  y etifeigner  Tare 
ü ‘'avoir  de  fèfprit  : mais  toute  fa  métho- 
de eft  fondée  iur  des  régies  fi  métaphy- 
siques, & fi  peu  claires , qu"onapeineà 
les  concevoir  ; d'ailleurs  fi  peu  fûres , 
qu'on  poarro  t_bien  quelquefois  s'éga- 
rer en  les  fuivant.  > » 

Les  au  res  Livres  de  Graeten  ont  le 
même  cara&ére  v à fon  Politkb Fernan- 
do prés , qui  eftplus  iïitelHg  ble  & plus 
taifonnable*  Car , fans  parler  de  fou 
Criticon  où  je  ne  vois  goûte  \ Ton  Di  fer  et 
to  eft  un  peu  vifionnaire  r & fon  Heroe- 
eft  tout- à-fait  fanfaron  ; Pincomprehen*» 
fibiiitécft  lapremiérequalitéy  & le  pre- 
mier avantage  que  l'Auteur  luy  donne  t 
Primor  primero  , que  el  Heroe  platiquc 
ifiComprehenJibfidad.es  de  caudal.  En  un- 
mot,  jamais , peut-être , Ecrivain  n'a  cü 
des  pen fées  frfubtilcs,  iiguinde'es,  nift 
obfcures.  - 

Le  mniftre  en  obfcurité  dont  je  vous; 
ây  fait  fou  venir,  dit  Philanthe  , auroit 
efté  ravi  de  rencontrer  des- difeours  la- 
tins du  ftüe  de  Gracfon..  il  n’auroitpaà 
non  plus  efté  fâche  , repartit  Eudoxe, 
de  voir  en  fa  langue  ce  que  nous  voyons 
cala  nôtre  dans  des  Ecrivains  d’âujpur- 
‘ ' S 6 d.’i iuy 
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d’huy,  * qui  croyentfc  faire  admirer  en 
difant  des  chofes  qui  ,nc  font  pas  net- 
tes , & qui  ne  penfçroient  pas  avoir  de 
l’efprit  , fi  ce  qu’ils  difent  n’avoit  bc- 
foin  d’interprétation.  . Eudoxe  prit  al  ors 
un  cayer  où  eftoient  ramaflèz  divers 
exemples  d’obfcuritc,  & il  lût  les  ful- 
yans.  , . , 

„ L'enfer  eft  le  centre  des  damnez , 
„ comme  les  ténèbres  font  le  centre  de 

ceux  qui  fuyem  la  lumière.  C’ell  là 
y)  où  la  lumière  de  Dieu  les  incommo-, 
„dc  le  moins,  où  les  reproches  deleufc 
„ confidence  font  moins  vifs  , où. leur 
„ orgueil  eft  moins  confondu;  ainfi.ee 
„ leur  eft  une  efpece  de  foulagement  que 
„ de  s’y  précipiter. 

Je  vous  avoué,  dit  Philanthe,  queje 
ne  comprens  pas  bien  cela;  j*y  entre- 
vois feulement  quelque  chofc  qui  ne. 
m’y  paroiftguéres  vray.  J’avois  crudu 
moins  jufqu’à  cette  heure  , que  la  lu-, 
miére  divine  dont  les  damnez  font  éclai- 
rez intérieurement  au  milieu  des  ténè- 
bres qui  les  environnent , leur  fait  fentir 
plus  vivement  que  jamais  le  malheur 
qu’ils  ont  d’avoir  perdu  Dieu  i &je.ne- 

p en* 

- * . - ' -v  m . - i : 

* Pervafit  jam  multos,  ifta  perfuafio,  ut  id. 
jamdemùm  déganter  atque  exquifitè  di&um 
patent,  quod  interpretandurn  fit.  Quintil^  hb% 
a*  $♦ 
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pcnfois  pas  que  Tenter  fuft  fait  pour  le 
{bulagement  des  impies.  - 

Penfez-vous  , repartit  Eudoxe,  que 
l’ame  fe  porte  d’elle-même  au  défcfpoir, 
à la  rage,  & à l’enfer  comme  une  pier- 
re tombe  naturellement  en  bas  ? C’eft 
ce  que  dit  le  même  Auteur;  voicy  les 
paroles  : 

„ L’ame  tend  par  fon  propre  poids  au 
„ découragement  & au  délefpoir.  Le 
„ centre  ae  la  nature  corrompue  eft  la 
„ rage  & l’enfer  > pour  T/  enfoncer  tout- 
„ à-fait , il  ne  faut  que  la  féparer  des  ob,« 
„ jets  , & la  réduite  à ne  penlcr  qu’a 
elle-même. 

Ces  proportions  me  paroiflcnt  in* 
compréhenlibles , répliqua  Philanthe, 
Car  enfin  dî  le  défefpoir  , la  rage,  & 
l’enfer  font  le  centre  de  la  nature  cor- 
rompue^ on  ne  pourroir  trouver  de  re- 
pos qu’en  fe  défefperant , qu’en  enra- 
geant, & qu’en  fouffrant  les  fupplices. 
des  damnez  , comme  une  pierre  n’en 
trouve  que  dans  fon  centre*  Jcnecom- 
prens  pas  mieux , ajbâta-t-il , que  pour 
enfoncer  l'âme  tout  •a-fait  dam  ce  centre , 
il  ne  faut  que  la  f épurer  des  objets , & la 
réduire  à elle-même , & cela  frifeunpeu 
le  galimatias  ; aufîi-bien  que  la  penfée 
d’un  Italien  contre  ceux  qui  mefurent 
la  grandeur  de  l’efprit  par  la  grofleur 
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de  la  tête  : non  fanno  r dit-il  y che  la 
mente  è il  centro  dél  oapa  r e il  centro  non 
erefee  per  la  grande&za  del  circolo » Car 
que  veut  dire,  l'efprit  ejl  le  centre  delà 
tefte,  & le  centre  ne  crotfi  point  pari* 
grandeur  du  cercle  ? 

v Eudoxe  continua  de  lire  dans  fon  ca- 
yer,  & lût  ce  qui  fuit. 

l’en  connois  qui  m’ont  avoué  que  la 
„ réferve  d*un  fimple  préjugé  les  avo^ 
„ retardez  longtempsdansle  chemin  de 
la  Vérité;  parce  que  le  pli  que  prend  no* 
„ ftreame,  forme  une  efpece  dereflort 
„qui  revient  infeniiblement,  quand  la 
„ deftru&ion  n’eu  eft  pas  entière* 

„Si  quelquefois. le  cœur  fe  révolte 
^contre  les  droits  de  ramifié*  leTefpe& 
^ qui  s’eft  formé  en  nous  pat  une  aflèz 
„ longue  habitude  , ménage  adroite- 
n ment  nôtre  efprit  pour  s'emparer  de 
„ nôtre  cœur. 

„ Il  n'eft  point  icy  bas  de  loy  dont  le 
.^contrecoup ne  fbitinjufteen  tout,  ou 
,,  en  partie.  . ^ 

a,,  Si  les  amitiez  des  Grands  ne  fedé-  * 
„ Vruifent  pas  d’ordinaire  par  les  mêmes 
„ degrez  qu’el  les  ont  efté  formées  j elles. 
n ce/Iènt  quelquefois  paritn  rapport -af- 
„fezjufte  de  la  caufc  qui  les  a fait  naître 
„ avec  le  penchant  de  ccuxqirt  devien- 
„ nent  incoaftans*  ... 

Bon 


J 
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Bon  Dieu,  quel  jargon,  interrompît 
Philamhe  \ je  n’y  entends  rien , & qui 
font  les  gens  qui  penfent  ainfi  my  Ce  font 
des  Philofophes  & des  Hiftorien/ , ré- 
pondit Eudoxe..  Ah , je  pardonné  au* 
Philofophes  un  peu  d*bbfcurité,  dit  Phi- 
lanthe  ! Ariftote  leur^pere  eft  allez  ob- 
fcur,  & puis  lesfeeretsdela  nature  de- 
mandent, peut-eftrc,je1ne  fçayquoyde 
tnyllérieux^r  mais  je  ne  puis  fouffkir 
que  les  Hiftoriens  parlent  obfcurément;, 
& Tacite  que  j'aime  fort,  ne  me  plaift 
point  dés  que  je  ne  l'entends  pas  : car 
il  me  femble  que  la  clarté  n'eft  guc- 
ires  moins  elfemicIleàl’Hiftoire  que  la 
vérité. 

Vous  voilà  dans  le  bon  chemin , re^ 
partit  Eudoxe , & je  lerois  trés-content 
de  vous , & vous  n’aviez  un  peu  trop 
d’indulgence  pour  les  Philofophes.. 
Croyez  moy,  ils  doivent  écrire  nette- 
ment aufiî-bien  que  les  Hiftoriens,  & 
ris  y font  d’autant  plus  obligez  que  c’elt- 
à eu*  à nous  découvrir  les  fccrets  de  la 
nature.  J admire  Ariftote  où  il  eft  inteU 
ftgible  : mais  je  cefïè  de  l’admirer  01I 
il  ne  l’eft  pas.  Et  je  me  fouviens  de 
Socrate , qui  après  avoir  lû  un  livre 
d’Héraclite  plein  d'obfcuritez , le  con* 
damna  finement  , en  difant  que  tout 
ce  qu’U  en  avoit  entendu,  eftoit  tres- 

beau  f 
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beau;  & qu’il  ne  doutoit  pas  que  ce 
qu’il  n’entendoit  point  ne  le  fuft  auftï. 
C*cft  cét  Heraclite  , répliqua  Phiian- 
the,  qui  diloit  à fes  difciples  : Qbfcur - 
cijjèz,  vos  penf/es , c 3 ne  vous  expliquer, 
que  par  énigmes  r de  peur  d'eftre  entendus 
du  peuple*  « . .. 

A parler  en  général  , pourfuivitEu- 
doxe,  tout  Ecrivain,  foit  Hiftoricn  ou 
Philofophe,  (oit  Orateutou  Poète , ne 
mérite  pas  d’eftre  lu,  dés  qu’il  tait  un 
myftéte  de  fa  penfée.  C’eft  comme  ees 
femmes  qui  vont  mafque'espar  les  rués , 
ou  qui  fe  cachai:  dans  leurs  coèfes , & 
qui  ne  veulent  pas  qu’on  les  conuoidè  : 
il  faut  leslaiffer  palfer,  &nc  les  regar- 
der pas  feulement., 

Cependant , répliqua  Philanthe , vous  , 
me  dites  hier  que  la  délicatcfte  cosft* 
ftojt  en  partie  dans  je  ne  fçay  quoy  de 
inyftérUux,qui  laiftbit toujours  quelque 
chofe  à deviner.  Ouï,  reprit  Eudoxe,  il 
doit  y avoir  un  peu  de  myftére  dans  une 
penfée  délicate*  mais  on  ne  doit  jamais 
faire  un  my  ftére  de  fes  penfées.  Ce  peu 
de  myftére  dont  nous  avons  parlé , laide 
allez  de  jour  pour  faire  découvrir  aux 
autres  ce  qu’on  leur  cache.  Ce  n’t  ft  pas 
un  mafque  ou  un  voile  épais  qui  couvre 
entièrement  le  vifage  ; c’eft  un  crefpe 
jranfparent , comme  nous  avons  dit , au 

tra- 
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« 

travers  duquel  onaleplaifir  de  voir,  & 
de  reconnoiUre  la  perfonne.  Mais  quand 
je  tais  un  myltere  de  ma  penfée,  je 
Penvclope  tellement  que  les  autres  ont 
peine  à la  démêler  ; & c*dl  ce  qu’un 
Ecrivain  raifonnable  ne  doit  jamais* 
faire. 

On  a reproché  à Coftar , dit  Philan- 
the , d'avoir  donné  dans  Pobfcurité,  en 
„difant  que  Voiture  difputoit  la  gloi- 
re de  bien  écrire  aux  Iîldlres  des 
,,  nations  étrangères  , & contraignoit 
„ l’écho  du  Parnafle  en  nn  temps  qu’il 
„ n’eftoit  plus  que  pierre,  d’avoir  au- 
tant de  paffion  pour  fon  rare  méri- 
te , qu’il  en  avoit,  lors  qu’il  eftoit 
9,  nymphe*  pour  la  beauté  du  jeune  Nar- 
„ ciflè. 

Ori  a eû  raifon,  repartit  Eudoxe  : ce- 
la n’cft  pas  net,  pour  ne  rien  dire  de  pis: 
&>je  comprens  encore  moins  P écho 
du  Parnajjc  , qui  ejlant  pierre  a de  la 
pnjjion pour  le  mérite  de  Voiture  ; que  /V- 
cho  qui  ne  répondant  point  à la  voix  du 
tonnerre  , nous  apprend  que  ce  que  les 
Dieux  font , ne  J'pauroit  ejlre  exprimé 
par  les  hommes  : c’eft  la  penfée  d’un 
Ecrivain  du  Régné  paflfé , pour  louer  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Mais  ce  que  dit 
Coftar  luymême  à un  de  fes  amis  elt 
bien  plus  joli  : „ 11  y a dans  vôtre  Let- 
tre 
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„ trc  une  chdfe  qui  (croit  , je  crois , 
„fort  belle;  linous  l'entendions  vous 
„&moy.  > 

Balzac,  coutinua-t-il , parlant  de  la 
vertu  qui  fe  tient  lieu  dç  récompcnfcà 
4, elle  même,  dit  que  la  gloire  n'eft  pas 
„ tant  une  lumière  étrangère  qui  vient 
ndc  dehors  aux  allions  héroïques, 
i,  qu’une  réfléxiop  de  la  propre  lumière 
„ dc(èsa&ions,  & un  éclat  qui  leur  cft 

* renvoyé  par  les  objets  qui  l’ont  receû 
d'elles.  Voilà  beaucoup  de  lumière 

d’éclat,  mais  peu  de  clarté;  & je  trou- 
ve bien  plus  clair  ce  que  dit  Sallufte, 
que  la  gloire  des  * Ancejlres  eft  comme  une 
lumière  qui  fait  paroijire  les  bonnes  & 
Us  mauvaifes  qualité & de  leurs  defeen- 
dans. 

Les  Poètes  qui  ne  parlent  que  le  lan- 
gage des  Dieux,  di  t Phi  i anthe,  (ont  fujets 
à n’eftre  pas  toûjours  entendus  des  hom- 
mesitémoinces  vers  qui  furent  faits  pour 
4e  grand  Minière  que  vous  venez  de 
nommer.  ‘ ‘ . 

Je  fyay  que  les  travaux  de  mille  beaux 

* JÈftrits,  , f ' 

Pour  t'immortaUfer  ont  fait  une  petit-' 
turc , ' 

Q*i 

* MajorJm  gloria  pofteris  quafi  lumen  eft , ne- 
que  bonaeorum,  neque  mala  in  occulto  patitur. 
Jugurth* 
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Qui  montre  à /’ univers  que  ta  gloire  eft 
un  prix  ‘ ~ X ' 

Pour  qui  le  Ciel  di [pute  avecque  la  Na- 
ture. 

Les  vers  que  j’ay  lûs  dans  un  Poënte  Hé- 
roïque , repartit  Éudoxe , valent  bien  les 
vôtres  : c’eft  au  fujet  d’une  armure  trCs-. 
Triche  & très  belle.  v 

L’étoffe  & V artifice  y iifputoient  du 
prix'. 

Les  dt  aman  s mejlez  avecque  les  rubis 

S fy  montraient  à leur flame  & vive  if 
* mutuelle , 

Ou  toujours  en  amour , ou  toujours  en 
querelle 

Je  ne  fçay,  répliqua  Philanthe , lequel  eft 
le  plus  Clair , ou  du  prix  pour  qui  le  C iel 
d (faute  avec  la  Nature , ou  des  diamant 
mêlez,  avez  des  rubis  qui  font  toûjours  en 
amour , ou  en  querelle. 

' Quatre  vers  d’un  Sonnet  pour  le  Roy 
fur  la  Paix  h fur  le  Mariage  ne  font  pas 
tî  obfcurs  que  les  précédais  $ mais  ne 
font  pas  peut  cftrc  alfêï  clairs. 

Le  defiin  conjentoit  que  Madrid  fujl  en 
poudre  : « 

Pour  complaire  à l'Infante  il  contredit 
les  deux  ; 

Des  mains  de  Jupiter  il  arrache  la fou - 
dre 

Et  defarme  les  Rois , les  Peuples , &»* 
les  Dieux.  . G*fcft 
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C’cft  du  Sonnet  qui  commence  ainfi: 

Braves,  repofez.-vous  àl* ombre  des  lau- 
riers y 

Le  Grand  Lonïs  consent  que  vous  pre- 
niez* haleine * 

Dites  fans  peut-eftre  , repartit  Eudo- 
xe,  que  ces  quatre  vers  n’ont  point 
allez  de  clarté  , & dites  même  qu’ils 
ont  bien  l’air  de  galimatias  : mais  en 
vojcy  trois  que  j’ay  retenus  d’une  piè- 
ce de  Théâtre  qui  font  un  vray  gali- 
matias: * 

Ce  départ  cependant  m* arrache  un 
aveu  tendre. 

Et  dont  mon  cœur  confus  d'un  Jilence 
difcret  , 

En  foupirant  tout  bas  né  avait  fait  un 
fecret. 

N’avcz-vous  pas  vû , répliqua  Philan- 
the,  ce  que  dit  un  célébré  Orateur  Por- 
tugais dans  le  D if cour  s hijlorique  pour  le 
jour  de  la  naiffance  delà  Séreniffime  Rei- 
ne de  Portugal  ? Que  fi  un  Prince  (è  6c  à 
fon  fujet  „ on  peut  dire  qu’un  cœur  fe 
„ fie  à un  autre  cœur  : mais  que  quand 
„ l’Epoux  fe  fie  à fon  Epoufe , il  ne  faut 
„ pas  dire  qu’un  cœur  fe  fie  à un  autre 
„cœur  , mais. qu’un  cœur  fefieàluy- 
même.  Oà  la  moitié  d'un  cœur  y ajoû- 
tc  l’Auteur  du  Difcours.  hiftorv- 
quc,  mettra-t-elle  fa  confiance  plus  fû- 

re- 
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rement  que  fur  Vautre  moitié  de  foy-mc- 
me  ? 

La  penfée  Portugaife  eft  allez  bizar- 
re , repartit  Eudoxe  ; mais  la  Françoi- 
fc,  ou  plûroft  celle  du  Poète  François, 
l’efl  encore  plus  Un  ancien  Critique 
s*ell  moqué  de  celuy  qui  avoir  dit 
qû’##  * Centaure  ejloit  à cheval  furluy - ✓ 
même , comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. Il  auroit  pû  fe  moquer  de 
l’Orateur  Portugais  , qui  dit  qu’#* 
cœur  fe  fie  à luy-même  , que  la  moitié 
d'un  cœur  met  fa  confiance  fur  l'autre 
moitié  de  foy-même  : & il  fe  feroit  mo- 
qué fûreincnt  de  nôtre  Poète  Drama- 
tique , qui  fait  dire  à un  des  perfonna- 
ges  qu’il  met  fur  la  Scene,  que  fon 
cœur  , en  foupirant  tout  bas , luy 
avoit  fait  à luy  meme  un  fecret  de  fa 
paffion. 

Tous  nos  Poctes  ^ dit  Philanthe , 
n’ont  pss  le  fenstf&  la  netteté  de  Mal- 
herbe. Je  vous  affûre  , repartit  Eu- 
doxe , que  Malherbe,  avec  tout  fou 
fens  & toute  fa  netteté,  s’endort  quel- 
quefois aufli-b:en  qu’Homére,  julqu’à 
tomber  dans  une  efpece  de  galimatias , 
fi  je  l’ofe  dire.  Il  prit  les  poëfies  de 
Malherbe  , & lût  dans  l’Ode  à M. 

le 

* DtmttuM  ^bderem. 
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le  Dac  de  Bellegarcle  les  vers  qui  fui- 
vent  : 

' Cyejî  aux  magnanimes  exemples , 

Qui  fous  la  baniére  de  Mars 
Sont  faits  au  milieu  des  bavards , 

Qftl  appartient  d'avoir  des  temples, 
ht  c'ejl  avecque  ces  couleurs 
Que  ïHiftoire  de  nos  malheurs 
Marquer ajt  bien  ta  mémoire , 

Que  tous  les fiée  les  à venir 
N*  auront  point  de  nuit  afleZ  noire 
Pour  en  cacher  le  fouvenir . 

Qu’ell-ce , àvôire  avis,- que  des  exem- 
ples, à qui  il  appartient  d'avoir  des  tem- 
ples, de  qui  font  faits  au  milieu  des  ha-*. 
%arcù  ? Et  de  quelles  couleurs  prétend 
parler  le  Poète?  A la  vérité,  ditPhiLan- 
the,  cela  n*eft  pas  net,  & je n*y  avais 
pas  pris  garde. 

Eudoxe  lût  en  fuite  le  commence- 
ment des  Larmes  de  Saint  Pierre. 

' Ce  n*ejl  pas  en  mes  vers  qu  une  A mante 
' abuféc 

Des  appas  enchanteurs  d'un  parjure 
Théjee , 

Apres  l'honneur  ravi  de  fa  pudici- 
té, 

LaiJJ'ée  ingratement  en  un  bord  fois - 
taire , 

Fait  de  tous  les  affauts  que  la  rage  peut 
faire  y 

Une 
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Uns  fidelle preuve  à l'infidélité. 

La  plufpart  de  ceus  qui  ltfent  ces 
deux  derniers  vers , croyent  les  enten- 
dre ; parce  qu’ils  font  harmonieux, 
qu’ils  paroifïènt  avoir  de  Pcfprit , & 
que  les  vers  qui  les  précèdent  ont  dü 
fens.  Pour  moy  je  n’entens  point 
tous  lesajjauts  que  la  rage  peut  faire , & 
dont  Ariadné  fait  une  fidelle  preuve  à 
V infidélité  de  T hé  fée.  Je  dois  au  refte  , 
ces  réflexions  fur  Malherbe  à unhon- 
nefle  homme  de  nos  amis , qui  a tout 
le  difeernement  qu’on  peut  avoir  , & 
qui  dans  la  fleur  de  fon  âge  joint  une 
grande  capacité  avec  une  grande  fa- 
gefle.  - 

Malherbe  eftoit  fort  jeune  luy-mê- 
me,  dit  Philanthc  , quand  il  compofa 
ce  Poème  5 & il  le  defavoüoit  en  quel- 
que façon  , fi  nous  en  croyons  un 
Içavant  homme  : qui  dit  cependant 
qu’on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  beau- 
coup de  belles  chofès  dans  cette  pièce; 

& que  comme  Longin  a dit  de  l’Q- 
dyflèe  que  c’eftoit  un  ouvrage  de  vieil- 
leflè,  mais  de  la  vieillefïc  d'Homère; 
on  peut  dire  de  meme  des  Larmes  de 
Saint  Pierre , que  c'eft  un  ouvrage  de 
jeunefle  , mais  de  la  jeuneffe  de  Mal- 
herbe. 

Après  tout,  repartit  Eudoxe,  cesrai- 

fons 
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fons  n’éclairciilènt  pas  les  fix  vers  ob- 
feurs  : elles  exeufent  feulement  le  Pos- 
te , & fiant  eftimer  les  beaux  endroits  du 
Poeme  : mais  la  pièce  n’en  vaudrait  pas 
pis,  fi  tout  y eftoit  bien  clair;  du  moins 
îneplairoit-cllc  davantage;  car  je  vous 
avoue  que  l'ombre  du  galimatias  me 
fait  peur.  , - # 

Le  Sonnet  de  Y Avorton , pourfuivit 
Eudoxe,  vous  a paru  excellent  ? Il  me  le 
paroift  encore,  répliqua  Philanthe  : car 
peut-on  rien  voir  de  mieux  imaginé  & 
de  mieux  conduit  ? ; 

Toy  qui  meurs  avant  que  de  naiftre , 
Affemblagt  confus  de  l'ejlre  &-  du  né- 
ant : 

Trifte  avorton , informe  enfant , 

- Rebut  du  néant  & de  l'ejlre  : 

, Toy , que  l'amour  fit  par  un  crime , 

Et  que  l'honneur  défait  par  un  crime  à f on 
^ tour , 

. Funejie  ouvrage  d,e  l'amour , 

. De  l'honneur  funejie  vtélime « 

. Laiffe-moy  calmer  mon  ennuy  : 

Et  du  fond  du  néant  ou  tu  rentre  au  jour- 
dé  huy  , 

Ke  trouble  point  l'horreur  dont  ma  faute 
ejlfuivie. 

Deux  tyrans  oppofez,  ctot  décidé  ton 
fort: 

Va- 


Digitized  by  Google 


Quatrième  Dialogue  453. 

U amour,  malgré  l'honneur , te  fit  don- 
ner la  vie 

L'honneur , malgré  l amour , te  fait  don- 
ner la  mort.  - 

Ce  que  le  Sonnet  a de '-beau  me 
plaiftfort,  repartit  Eudoxe  : la  première 
penfée  eft  heureufe  , & le  merveil- 

leux s’y  rencontre  naturellemftit  avec  le 
vray  .* 

Toy  qui  me%jrs  avant  que  de  naijîre. 

Les  dernières  penfées  font  trés-juftes , 

& n’ont,  peut-être,  que  trop  dejufteflè , 
ou  pour  le  moins  trop  de  jeu. 

L’amour , malgré  l honneur , te  fit  don- 
ner la  v ie  : 

L'honneur,  malgré  T amour,  te  fait  don- 
ner la  mort.  * 

Mais  Vajjemblage  confus  de  lefire  & du 
néant , n’a  pas  toute  la  clarté  que  l’on 
pourront  defirer , non  plus  que  1 z rebut  du  . 
né#nt&  de  lejlre.  Cela  eft  trop  foi  t , dit 
Philanthe , pour  eftre  fi  net.  Eh , de  grâ- 
ce, répondit  Eudgxe,  un  peu  moins  de 
force  , & plus  de  netteté  ! Encore  ne 
fçay  je  fi  ce  qui  vous  femble  fort , l’eft  - 
en  effet  : * car,  félon  les  Maiftres  de 
l’art , les  efprits  enflez  ont , comme  les 

T ‘ corps  • 

* Nam  tumidos  & edrruptos  8c  tinnulos , 8c 
quocunque  alio  cacozcliæ  genexc  peccantes , cer- 
tum  habeo  non  virium  , fed  infirmitatis  vitio  la- 
borare  ; ut  corpora  non  robore , fed  valctudinc 
infliuxtur. 
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corps  bpufis  , plus  de  fbibïefle  que  de 
force,  & font  dans  le  fond  malades, 
quelque  apparence  d’embonpoint  qu’ils 
.ayent. 

Il  faut  en  vérité  un  jugement  bien 
exquis  pour  penfer  de  forte  , qu’une 
penfée  foit  claire  ians  être  foible  ; & 
pour  fe  foire  entendre  des  plus  grof* 
lier*  en  fe  faifant  ellimer  des  plus  ha^ 
biles.  • / . • 

Comme  nous  n’examinons  pas  icy  le 
langage,  ajoûta  t-il , je  ne  dis  rien  de 
la  faute  de  Grammaire , qui  eft  au  dixié* 
me  vers  du  Sonnet  de  Vdvorton;  où  tu 
rentre  aujourd'buy  , au  lieu  de  rentres 
avec  une  s , qui  n'accommodoit  pas  le 
Poète.  C’eft  juftement  la  faute, que  nous 
, avons  remarquée  dans  le  Sonnu  du  Mi - 
roir. 

Il  eft  pîaifant,  dit  Philanthe  ,*que le 
haxard  ait  vdulu  que  ces  deux  Sonnets 
fi  beaux  en  leur  genre  , ayent  tous  les 
deux  la  même  faute  de  Grammaire.  Ce 
•n*etï  qu*une  bagatelle,  ditEudoxe;  & 
pour  moy  je  fouftrirois  bien  plûtolt 
un  folécifme  que  le  moindre  galima- 
tias : l'un  n’eü  que  contre  la  fyntaxe* 
ou  contre  fui  âge  ; mais  l’autre  cfl  con- 
tre le  bon  feus  , qui  veut  qu’on  penfc 
toujours  nettement , & qu’on  s’exprime 
de  même.  v 


A pro 
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A propos  de  folécifme , répliqua  Phi-^ 
lanthe , que  dites-vous  d'un  de  nos  Ecri- 
vains , qui  dans  un  ouvrage  trés-férieux , 
appelle  les  baftimens  irréguliers , des 
Jolecsfmes  en  pierre ? C’eft  celuy  qui  a ap- 
pellé  des  Romans,  des  baftcleursen  pa- 
pier; la  fentence,  le  poivre  blanc  delà 
diélion  ; & les  longues  queues  des  fem-* 
mes , des  hyperboles  de  drap . Outre  que 
ces  penfées  (ont  baflès  & unpeuburlef- 
ques , repartit  Eudoxc  , elles  tiennent 
fort  de  l’énigme , & on  ne  fçauroit  gué- 
res  les  entendre  à moins  que  de  Içavoir 
deviner.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fe 
taire  que  de  parler  énigmatiquement  ? 
Et  îe  précepte  de  Maynard  n!cft  il  pas 
très  raifonnablc  t* 

„ Mon  ami , chajji  bien  loin 
Cette  noire  Rhétorique  : * 

Tes  ouvrages  ont  befoin 
D'un  devin  qui  les  explique , 

Si  ton  efprit  veut  cacher 
Les  belles  chofes  qu'il  penfe  ; 

Dy-moy , qui  petit  t'empefeber 
De  te  fervir  du  Jilence  f 
Je  me  rencontrai  l’autre  jourdans  une 
compagnie , dit  Phiianthc , où  l’on  exa- 
mina cette  Réflexion  morale  : La  gra- 
vité eji  un  myjlere  du  corps  inventé  pour 
cacher  les  défauts  ' de  l'efprit.  Tout  le 
monde  trouva  la  Réfléxion  délicate  & 
.T  2 plci- 
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pleine  4e  fens  ; mais  quelques-uns  y 
trouvèrent  je  ne  fçay  quoy  d’cnvelopéà 
d’obfcur.  Ce  myjlere  du  corps  leur  parut 
trop  myftérieux.  Je  ferois  allez  de  leur 
fentiment,  repartit  Eudoxe  ; & j’aime- 
rois  mieux  ce  qu’on  a dit  de  l’aétion  de 
rOrateur  , qu'elle  eftoit  une  éloquence 
ducorps.  J’ay  un  peu  de  peine  à entendre 
ce  que  c’eft  qu 'un  myjlere  du  corps  , & 
je  conçois  aife'ment  ce  que  c’eft  que 
l’ éloquence  du  corps  : car  , felou  l’Au* 
teur  même  des  Réjléxions  morales , „ il 
„y  a une  éloquence  dans  les  yeux  & 
„ dans  l’air  de  la  perfonne  qui  ne  per* 
„ fuade  pas  moins  que  celle  de  la  pa* 
„ rôle. 

Je  fuis  convaincu  , ditPhilanthe,  que 
la  clarté  eft  néedfaire  dans  les  penlees$ 
mais  je  voudrois  bien  fçavoir  précilc- 
ment  pourquoy  elles  font  quelquefois 
oblcures.  e.ela  vient  fouvent,  répondit 
Eudoxe,  de  ce  que  l’eiprit  qui  les.  con- 
çoit eft  obfcur  luy-même,  & ne  voit  pas 
tout-à-fait  les  chofcs  dans  leur  jour. 
Comme  les  notions  qu’il  a ne  font  pas 
nettes,  feSpcnfées  n’ont  garde  de  l’être 
non  plus  que  fes  parole^quicnlontles 
images  naturelles.  Mais  pour  delcendre 
dans  le  détail,  l’obfcurité  peut  venir  de 
ce  qu’une  penlcc  eft  tirée  de  loin.;  par 
exemple  d’une  métaphore  , ou  d’une 

corn- 
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éomparaifon , qui  n*a,d*elle-méme  nul 
rapporta  l'objet  de  la  penfée.  Ainfi/^ 
foléctfmcs  en  pierre  ont  quelque  chofe 
, d’obfcur  ; parce  qu*il  y a une  très-  gran- 
de  diftance  entre  un  folécifme  & un  bâ- 


tiçnenr.  *• 

’•  Plufieurs  métaphores  entaffées  les 
unes  fur  les  autres  font  âuffi  ce  mauvais 


effet,*  & nous  pouvons  dire  de  la  penfée 
ce  que  * Qu.ntilicn  a dit  du  difeours; 
Comme  la  métaphore  rend  le  difcouls 
clair  , quand  on  l’employé  à propos, 
& qu’on  s’en  fert  peu  : elle  Pobfcurcit 
dés  qu’elle  eff  fréquente  ; & fait  des  éni- 
gmes, fi  on  eu  ufc  continuellement.  La 
raifon  cft  que  tant  d’images  étrangères 
méfiées  enfcmble  produifent  de  la  con- 
fulion  dans  l’efprit  des  leéteurs  ou  des 
auditeurs.  Il  arrive  même  que  deux  mé- 
taphôres  qui  ne  font  pas  dans  le  même 
genre,  eftant  jointes,  diminuent  quel- 
que chofe  de  la  clarté  d’une  penfée.  Je 
vous  comprens-,  dit  Philanthe  , & je 
vois  maintenant  pourquoy  la  penfée 
d’une  Perfonne  fçavante  bien  audeflus 
de  fon  fexe,  qui  a entrepris  de  nous  ex- 
pliquer ce  que  c’eft  que  le  goût  enma- 
T 3 ’ tié- 

i ^1  . 


* Ut  raodicus  atque  opportunus  tranflationi*' 
«fus  illuûrat  oratiouem  j ita  fiequens  obfcurat  * 
continuus  vero  in  aliegoinim  ôc  ænigraa  exit, 
lib.  g,  c.  6, 
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tiére  d'efprit,  & qui  Ta  fait  d’une  ma^ 
niére  fi  délicate j^pourquoy,  dis-je',  fa 
penfée , qui  cft  au  fond  vraye  & foli- 
de  , ne  m’a  pas  paru  d’abord  extrême- 
ment claire;  c’eft  fans  doute  qu’elle  dé- 
finit le  goût , qui  eft  une  métaphore* 
par  l’harmonie  qui  en  eft  une  autre  d’un 
genre  différent.  Car  , fi  je  m’en  fou- 
«viens,  voicy  la  définition  : Le  goût  eft 
une  harmonie , un  accord  de  I'efprit  CJ5  de 
la  raifen. 

Vous  ne  profitez  pas  mal  de  ce  qu’on 
Vous  dit , repartit  Eudoxc  ; & l’exem- 
ple qui  vous  eft  venu  fi  à propos  prouve 
bien  ce  que  je  veux  dire.  Il  faut  pourtant 
confeflèr  que  fi  les  deux  métaphores  ob- 
fcurciflènt  tant  foit  peu  la  définition  ; 
l'explication  qui  s’en  fait  auffKoft , l’é- 
claircit aflez  , & la  fait  entendre  du 
moins  à ceux  qui  veulent  prendre  la  pei- 
ne de  l'approfondir,. 

D’autres  définitions  du  goût  que  j'ay. 
lues  dans  une  très-belle  Lettre , répliqua* 
Philanrhc,  peuvent  encore  nous  aider! 
Cn  avoir  des  notions  nettes  & diftinâes.. 
„Le  goût,  dit  l'Auteur  de  la  Lettre,. 
„ eft  un  fentiment  naturel  qui  tient  à l'a- 
„me,  & qui  cft  indépendant  de  toutes 
„ les  fciences  qu'on  peut  aquérir  ;legoût 
„ n'cft  autre  choie  qu'un  certain  rapport 
» qui  fetrouve  entre  l’efprit  & les  objets 
v"  „ qu’on 
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,»qu*on  luy  présente  : enfin  le  bon  goût 
„ciUe  premier  mouvement,  ouy  poujr 
„ ainfî  dire , une  efpeee  d’inftin#  de  U 
„ droite  raifon  qui  l’cntraifne  avec  rapi- 
,*dité,  & qui  la  conduit  plus  lurement 
^ que  tous  les  raifonuemens  qu’elle 
r pourroit  taire. 

Ces  définitions  font  fines  & juftes , re- 
partit Eudoxe:  elles  me  font  concevoir 
que  l’Auteur  des  Réfiéxions  morales  a'eû 
raifôn  de  dire  que  le  bon  goût  vient  plus 
du  jugement  que  l’efprit,  mais  elles  ne 
me  font  pas  entendre  une  autre  de  fes  ré- 
vélions; Qtand  rtoftre  mérité  baijje  H nô- 
tre goût  tuijfè  aujjî.  Il  y a là. unedélica- 
tefîe  qui  me  paile , & c*eft,  peut-être,  mn 
faute,  limefemble,  ditPhilamliç,  que 
j’ay  entendu  cette  réflexion  toutes  les 
fois  que  je  l’ay  lue;  car  j’aylû  plus  d’u- 
ne fois  les  Réflexions  morales  : mais  je 
ne  l’entens  pas  plus,  que  vous  prélentc- 
ment , & je  crois  que  nous  avons  tous 
deux  l’efprit  bouché. 

Quoy  qu’il  en  fait  , reprit  Eudoxe,  jç 
fuis  affflrt*  que  li  l’Auteur  avait  donne 
un  peu  plus  d’étendue  à fa  penfée  en  la 
développant  davantage, elle  en  lêroit  plus 
intelligible  ; carda  brièveté  contribue* 
encore  à 1’obfcuritc , félon  le  mot  d’Ho- 
race: Je  veux  être  court , je  deviens  ob- 
ftur,  Enetfçt,  il  arrive  d^rdinake  qu’à 

T 4 V 
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force  de  ferrer  leschofcs,  on  les  étran- 
gle , &on  les  étouffe , pour  ainfi  dire  : fî 
bien  qu’une  penfée  cfl  confufc  dés  qu’ci" 
le  n’a  pas  toute  l’étendue  qu’elle  doit 
avoir , de  même  à peu  prés  que  l’éft  une 
Carte  de  Géographie , quand  les  lieux  y* 
font  trop  preflèx , & que  les  rivières , les 
montagnes,  les  villes  & les  bourgs  n’ont 
pas  tout  l’eTpace  qui  leur  convient. 
♦Thucydide  n’èll  pas toûjours  clair,  à 
force  û’êtrc  concis  & trop  fubtil  dansfes 
penfées , fi  nous  en  croyons  Cicéron 
T acite  eft  obfcur  ; parce  qu’il  ramaflè 
fou  vent  fa  penfée  en  fi  peu  de  mots  , 
qu’à  peine  peut-on  deviner  ce  qu'il  veut 
dire. 

Il  feroit  à fouhaiter,  pour  fui  vitEu- 
doxe , que  nous  fufiions  comme  les  An* 
ges , qui  fe  communiquent  leurs  penfées 
fans  le  fecours  des  paroles  ; mais  n’étant 
pas  de  purs  efprits,.nousfomtnescon* 
traints  d’avoir  recours  au  langage  pour 
exprimer  ce  que  nous  penfons  ; b telle 
penfée  ne  fe  peut  entendre  fans  un  cer- 
tain norrîbre  de  mots  : fi  vous  en  retran- 
ches quelque  chofe  , . fous  prétexte  de  ** 
rendre  la  penfée  plu1!  forte , vous  tom- 
bez infailliblement  dans  l’obfcurité. 

_ Ccft 

* Horum  concifx  fententiæ,  interdum  ctiam 

nou  fatis  apertac  cîim  brevitate , tum  nimin  acu- 
ntiac.  Cictr,  deÇtur*  Or*t, 
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C'cft  ce  défaut  que  Séneque  & Quinti- 
lren  reprochent  à Sallufte,  répliqua  Phi- 
lanthc , L'an  dit  que  * ce  fameux  Hifto- 
rien  fit  valoir  en  fon  temps  les  penfées 
coupées  & un  peu  obfcures  ; l'autre  * 
f qu'il  faut  éviter  cette  brièveté  deSaîlu- 
fte,  &cegenre  d'écrire  concis  & rom- 
' pu  qu'il  affeéte  quelquefois. 

> Il  y a pourtant,  reprit  Eudoxe,  une 
brièveté  lou  ible  , qui  confîfte  à em-  * 
ployer  toutes  les  paroles  qu'il  faut , & à 
n’employer  que  celles*qu’il  faut , ou  mê- 
me à le  fervir  quelquefois  d’un  mot  qui 
en  vaille  pîufieurs  autres.  \ C’efï  la  briè- 
veté que  Quintilien  luy-méme  trouve  fS 
belle  dans  Sallufte  en  rapportant  ce  que 
cet  Hiftorien  dit  de  Mithridate  , qu’il 
eftoit  armé  de  fa  grande  tailfe;  mais,* 
comme  remarque  Quintilien  au  même 
éhdroit , d is  qû’on  imite  mal  ces  maniè- 
res de  penlèr  & de  parier , on  devient  ob- 
fCur.  • • ■ 

JLeTaflè  n’a  pas  mal  imité  Salîufte, 
répliqua  Phtlanthé  , en  difant  d’un  de 
T s ■*  fes 

* Salluftio  vigente  , amputatat  fenteatî*  , & 
©bfeura  veritas  fueie  pro  cuJtu.  Sente,  Ep..i  1 4* 
t Viranda  ilia  Salluftiana  brevitas,  8c  abrup-- 
tum  fermonis  genus.  S^tintil,  hb,  4.  c.  14. 

t Eft  pulcherrima  brevitas,  cùm  plnrapaucii 
comple&imur , qunle  illud  Salluftii  eft.  Mithri- 
datescorporeingenti  perindearmatus  : hocmalè  : 
imitantes  (equitur  obfcmjjas.  Ub,  8.  cf  j. 
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fes  Héros  qu'il  eftoit  armé  de  fa  propre 
perfonne  auffi-bicn  que  de  fon  bouclier. 
& de  fa  cuiraffe. 

E de  fine  armi , édifié fiejjb  armate. 
C’eft  moins  là  une  imitation  , repartit 
Eudoxe , qu’un  larcin  honnefte.  N’efl- 
il  pas  jufte , répondit  Fhilanthe , que  le 
T allé  fe  dédommage  un  peu  fur  les  An- 
ciens des  vols  que  les  Modernes  luy 
font  > Je  pourrois  vous  en  citer  mille , & 
je  me  borne  à un  fcul  que  j’ay  dans  l’ef- 
prit.  Le  Poète  Italien  , en  parlant  du 
Po qui eft rapide  à fon  embouchure,  & 
qui  fe  jette  dans  la  mer  avec  violence*, 
dit:  qu’il  femble  porter  la  guerre,  ôcnon. 
pas  un  tribut , à la  mer  : • 

..........  . . Epare - 

Cke  guerre  parti  , t non  tribut •-  al 
mare. 

Un  de  nos  Poètes  dit  prefque  le  même 
d’un  autre  fleuve  : 

.Le  Tigre  écumeux  & 

bruyant 

Se  pour fuivant  toujours , & toujours  fe. 

■ fuyant  y 

De  fa  fouguenfe  courfe  étonne  fon  ri* 
vage  y 

Et  parte  pour  tribut  à la  mer  un  ora-> 

Cela  efi  pris  viflbîcment , & toute  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  l’Italien  & le  Fran- 

ÇQis> 
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çois , ç’eft  que  l’un  eft  bien  plus  jufte 
que  l’autre.  Car  tribut  & guerre  ont 
quelque  rapport  , ou  plàtoü  quelque 
oppolîtion i:  & lefensdu  Taftè  eft  beau , 
qu’au  fleuve  impétueui  foit  un  ennemi 
qui  porte  laguerre  à la  mer , & non  pas 
un  valîai  qui  y porte  un  tribut  ; au  ! ieu 
qu y orage  &.  tribut  ne  conviennent  poinr. 
Le  tribut  dont  il  s’agit  icy  eft  métapho- 
rique, dit  Eudoxe  ; & en  ftiie  de  métat»- 
phoœ,  quel  tribut  convient  mieux  à la 
mét^u’un  orage  ? C’eft  juftement  luy 
porter  ce  qu’elle  aime , eftant  fl  orageu- 
fede.  fa  nature & ne  fubflftant  que  dans 
les  tempeftes. 

Pour  revenir  à la  brièveté,  pourfui— 
vit-il,  je  ne  trouve  rien  de  meilleur  que 
de  dire  beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
paroles , pourvû  qu’on  fe  faflè  enten- 
dre : mais  là  difficulté  eft  de  fc  faire  en- 
tendre , & tout  le  fèeret  confifte  à gar- 
der de  telles  mefures  que  la  clarté  ne 
diminué  rien  de  la  force,  ni  la  force  dc.- 
- la  clarté. 

Ce  qui  me  choque  le  plus , repartir 
Philanthe  , c*cjft  de  voir  qu’on  ne.  dife 
.rien  en  parlant  beaucoup , & qu’on  foit 
même  obfeur  lors  qu’on  n’eft  pas  court. . 
Le  Cens,  ditEudoxe,  fe  perd  ^ordinai- 
re dans  la  multitude  des  paroles,  &j’ay 
lepiarqué  qu’un  homme  qui  parle  trop' 
X 6-  iè: 
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fe  fait  fouvent  moins  entendre,  qu ‘un- 
au üt.qui  ne  parle  pas  aflèx. 

Ilmefemble,  reprit  Philanthe , qu’u* 
ne  penfée  n Vil. pas  nette  quand  elle  a 
comme  deux  faces  , & qu'on  ne  fçait 
en  quel  fens  on  la  doit  prendre  , ou. 
qu'on  doute  fi  elle.eft  vraye  ou  fauflèf 
Tacite  eft  fujet  à ces  fortes  de  penfées, , 
& celle  qu'il  a fur  les  Chrétiens  au  fujet 
de  l'embrafement  de  Rome , .me  paroi ft 
de  ce  caraâére  : * Ils  ne  furent  pas  moins 
convaincus  de  /'  incendie  que -de  l an  âme 
du  genre  .humain*.  Je.ne  (çay  .s’il  s’agît 
de  la  haine  que  ks-Chrctiens  ont  pour 
le  gen  e humain,  ou  de  celle  que  Je  gen- 
re humain  a pour  les  Chrétiens;  & co- 
pendant  un  Lcéteur  qui  n’cft  pas  ftu- 
pjdc  devroit  le  fçavoir  d’  ibord. . L’ob-- 
ftunté,  dit  Eudoxe,  vient  là  de  l'ex- 
preflion  , . & la  penfée<  feroit  • claire  (i 
PHiAorien  s’eiloit  donné  la  peine  d’o-* 
Iter  lVquivoque  dç.  la  haine,  du  genre  bu* 
main.  . 

L'Epigramme  de  Martial  fur  la  mort 
de  Cicéron  & de  Pompée  , répliqua 
Philanthe,  fin  t par  une  penfée  doutea-: 
fe,  qui  laille  l'dprit  indéterminé,  lou- 
chant le  vray  ou  Je  faux  de  la  penfee 

mii 

* ' Haud  prriudc  in  crimine  inccndii  quàne 
odi»  geneiis  humani  co-avifti  fuut. 
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même.  Antoine  a commis  un  crime  égal - 
aceluy  de  l'Egypte.  Leurs  armes  ont  ab - 
batu  deux  tefes  fa  crée  s.  U une  eftoit  le  - 
chef  de  Rome  viélorieufe , l'autre  de  Ro- 
me éloquente.  * Toutefois  le  crime  d'Antoi- 
ne ejl  plus  grand  que  celuy  dé  Ph&îin  : ce* 
luy-cya  ejléfcélerat  pour  le  fcrviie  de  fon 
maiflre  : celuy  là  P à ejlé  pouffes  propres 
ijstérejls. 

Le  Poète  décide  une  ehofe  qui  nVft 
pas  confiante , & fa  décifion  fait  dc-- 
rembarras.  Car  ceiuy  qui  cft  fcélerat 
pour  fon  maiflre;,  commet,  peut-être,  un 
plus  grand  crime  qne  celuy  qui  l’eftpouf 
fes  propres"  in  térefts.  F t l'Auteur  de  la 
Diflèrtation  qui  efl  àia  telle  d’ün  Re- 
cueil d’Epigrammes  latines  choifies , a 
bien  remarqué  que  ceux  qui  pèchent: 
pour  leur  intérefl  particulier  font  em- 
portez par  l’amour  propre , & par  d'au- 
tres pillions  violentes  qui  diminuent  de 
Jagrévetédj  crime  en  diminuant  de  la 
liberté  ; au  lieu  que  ceux  qui  font  les  mi- 
nîflres  de  la pafîion  d’autruy  ont  plus  dê 
fens  froid  dans  le  crime  qu’ils  commet- 
tent, & par  confequent  plus  de  fnali- 
ce  ; tellement  que  la  proportion  qui 
fut  la  pointe  de  l’jEpigramme  n’dlpas 
nette. . 

m_  . t Mais  • 

* Antoni  tamen  cft  pejor  qu^m  caufa  Photua  t 
Hic  faciavis  domiao  pix3itit , ille  fibi,  . . 
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Mais  avez-vous  pris  garde,  ajouta-t- 
il , que  l’obfcurité  des  penfées  vient 
encore  de  cc  qu’eîleslont  efUopiées  , 
iï  j’ûfc  m’exprimer  de  la  forte;  je  veux, 
dire,  de  ce  que  le  fens  n’en  eft  pas  com- 
plet, & qu’êlles  ont  quelque  choie  de 
monftrucox , comme  ces  ftatuës  impar- 
faites ou  toutes  mutilées,  qui  ne  don*, 
aent  qu’une  idée  confufe  de  cc  qu'elles 
fepréfentent,  & qui  n'en  donnent  mê- 
me aucune..  • -*$■ 

'Tcrtulien*,  dans  fon  livret  la  Chair 
de  Jefw-Chrijl  , dit,  pour  prouver  la 
vérité  de  nos  myftéres  : * Le  Fils  de  Dieu - 
eft  mort , cela  eft  croyable parce  que  cela 
ejl  ridicule.  Ayant  eft é cnfevelt , il  eft . 
rejjufcite',  cela  eft  certam , parce  que  cela 
ejl  impqfftble . Je  dis  que  ces  peniées  ne 
font  point  entières , qu’elles  font  infor- 
mes , & que  c’éft  pour  cela  que  d’abord 
elles  femblent  faufles  , extravagantes 

inconcevables.  L’Auteur  veut  dire 
que  la  mort  du  Fils  de  Dieu  cftant  l’effet, 
d’ùne  charité  infinie  , & n'eftant  point, 
dans  les  regîesde  la  prudence  humaine, 
qui  trouve  ridicule  qu'on  faflè  mourir 
l'innocent  pour  feuver  le  criminel,  tien 
ne  rend  ce  *nyûére.plus  digge  de  foy , 

que 

* Mortuus  eft  Dei  Fflius  : credïbile  eft , qifla 
jneptumeft;  & fepulrus refuxrexjt  : xrertum  eft, 

quia  ûnpoi]51)iie eft.  Ttr‘*H.dc (twçhnfiù  .... 
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que  ce  qui  y paroiftde  moiôs  raifonna- 
ble  aux  yeux  des  hommes. 

Il  veut  dire  auffi  que  la  Réfurre&ion 
de  Jefus-Chriû  furpaflè  toutes  les  for- 
ces de  la  nature  , &ne  peut  &rc  que 
l’ouvrage  a’îine  vertu  toute  divine 
qu'il  elt  ccftainque  ce  Dieu  homme  a 
repris  de  luy-mémc  une  vie  nouvelle, 
parce  quM  efl  impoffible  de  refifufeiter  . 
naturellement:  mais  les  penfées  nedi- 
font  pas  ce  que  veut  dire  l'Auteur , ou 
elles  le difent  fi  obfcurément  qu'on  n’y 
entend  rien,  à moins  que  défaire  bien 
des  réfléxions»  * Enfin,  ces  fortes  de  pen— 
fi'es  creufes  fy.  profondes  font  en  quel- 
que façon  femblablesau*  abyfmes,dont 
la  profondeur  étonne , & trouble  la  vue  $ 
& je  comparerais  volontiers  les  Ecri- 
vains qui  ne  penfont  point  jufte,  ni  ne 
Vèxprii®)t  point  nettement,  à ce  Poè- 
te dont  parie  Gombaud  : 

Ta  Muje  eu  chimères  féconde , 

JE  t fort  confufe  en  fes  propos , 

P enfant  repréj enter  le  monde , 
v A rept  efenté le  cahos. 

Mais  en  parlant  de  galimatias  & 
d'obfcurité , prenons  garde  d’y  donner. 
bous  mêmes*  nous  ne  forions  pas  les  pre- 
miers 

*■  Prarceps  quidam  , & cum  ideixeo  obfcuxa , 
quia  peracuta  , tum  rapida  6c  cclcritate  cxcata 
tWtiq.  Cictr  in  Br  Ht. 
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rniersà  qvritelafcroit  arrivé.  L’Auteur 
des  Entretien s de  Timocrate{$  de  Phi- 
landre , qui  accule  de  galimatias  en  quel- 
ques endroits  l’Auteur  de  la  fainteté & 
des  devoirs  de  la  vie  monafliqae , y tombe 
manifeftement  en  une  occasion  remar- 
quable, & quidemandoit  beaucoup  de 
clarté,  de  -netteté,  & de  ferre.  Voicy 
le  Livre,  & je  vrux  vous  lire  l’en- 
droit. 

' „ C’eft  une  chofe  bien  gtorieufe  pour 
„la  vérité,  de  trouver  dans  le>  propres 
„ combats  qu’on  luy  livre  une  preuve 
ndu  pouvoir  dont  elle  doit  jouïr-'dans 
,,  le  monde.  T outes  les  extravagances  * 
nauxquelles  le  cœur  humain  s’eft  aban* 
n donné  en  matière  de  Religion,  ayant 
^ eâ  pour  fondement  une  première  vé- 
rité dont  chacun  s’eft  fait  un^idéc  fc* 
,Tlon  fon  caprice.  - 9 

Ce  n’cft  pas  là  encore  tout-à-fait  du  - 
galimatias , ajouta  Eudoxe  ; mais , fi  je 
ne  me  trompe,  vous  en  al  lez  voir. 

„ Car  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que 
„ l'homme  ait  pris  à tâche  de  la  détrui- 
re; on  Tattaquoit  fans  y penfèr;  on 
,yfe  fiattoit  qu’on  pouvoir  Paccommo- 
,yder  avec  fes  pallions,-  on  l’a  fait,  & 
,rc’eft  ce  qui  Ta  perdue.  Le  libertin,  en 
„fe  relâchant  infcnfib’.cment  , lefu- 
,T.perÜiticux  , en  devenant  la  dupe  de 

„fon 
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„ion  propre  cœur  qui  ne  luy  permet- 
„ toit  pas  de  voir  qu®»  le  refîort  fecrct 
„ qui  le  portoit  à étendre  les  bornes  de 
„ la  vérité,  ne  naiflbit  que  de  l'envie 
,4  qu'il  avoit  d’éteftdrc  les  fiennes , en  fq, 
„faifant  luy-même  l’arbitre  des  loix 
„ dont  il  devoit  dépendre. 

J ë»  pardonnerai  s plus  volontiers,  dit 
Philanthe,  à l’Auteur  de  ces  Entretiens 
un  peu  de  galimatias,  que  l’efprit  de  li- 
bertinage & de  médifance  qui  régné 
par  tout  dans  Ton  livre  ; & je  ne  crois 
pas  qu'on  puiffe  en  confcience  imputer 
un  tel  ouvrage  qu’à  un  homme  fans  re? 
ligion  & fans  honneur.  Mais  ce  n'eft 
pas  de  quoy  il  eft  queftion  prcfentc- 
ment  $ & pour  ne  nous  point  écarter,  un 
des  plus  fameux  Ecrivains  de  delà  les 
Monts  me  paroift  obfcur  dans  l'endroit 
même  où  il  blâme  Lucrèce  de  l’eftre,. 
Lucrezio , dit-il , cou  l'ofcurità  dti&ftil 
foeticQ  non  folo  vejle  il  corpo  délia  fente» - 
ta , ma  fpejfo  tl  vfo  : e la  vefte  del  vtfo 
non  è tanta  f regio-  the  adorni , quanta  ma  - 
fehera  che  najconda.  A vôtre  avis,  que 
veut-il  dire , en  dilànt  que  Lucrèce  cou- 
vre avec l’oblcurité  de  fonÜile  poétique 
non  leu  ement  ie  corps,  mais  aufli  le 
vifage  de  la  penfée  $ & que  ce  qui  cou- 
vre le  vifage  n'efl  pas  tant  un  ajufte- 
mcat  qui  pare,  qu’uu  mafque  qui  ca* 
chei  Pour. 
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, Pour  moy , dit  Eudoxe , je  ne  coxir 
prens  guéres  mipux  cela  que  ce  qu’eu- 
ieigne  un  Platonicien  , que  les  fantô- 
mes du  matin  imprimez  dans  la  plus 
belle  fleur  des  çfprits  Ce  préfentçnt  di- 
' Itin&emcnt  au  miroir  de  l\ime,  où  il 
fe  fait  d’admirables  réfléxions  de  ces 
premières  idées  qui  font  les  formes  du 
vray.  J’entrevois  pourtant  qu’il  veut 
dire  que  l’étude  du  matin  cft  la  meil- 
leure ,'  & qu’on  a le  matin  l’efprit 
plus  net.  ■ 

Comme  je  fuis  de  bonne  foy,  repur-  " 
tit  Philanthe  , , je  vous  avoue  ftançhc* 
ment,  mon  cher  Eudoxe,  que  je  voit 
maintenant  les  chofes  avec  d’autres 
yeux , & que  mon  gouft  n’eft  prefque 
plus  différent  du  vôtre.  Je  Cens  r ajouta- 
t-il,  que  la  le&ure  des  Italiens  & des 
Efpagnols  ne  me  plaira  pas  tant  qu’elle 
fait^t.  Vous  ferez, interrompit  Eudoxe, 

, comme  ces  gens  qui  font  détrompez  du 
monde,  & qui  dans  le  commerce  de  la 
vie  n’ont  pas  tant  de  piailir  que  les  au- 
tres : mais  affûrez-vous  que  c'en  eft  un 
grand  d’eftre  détrompé  ; & ne  vous  avi- 
ièz  pas  d’imiter  ce  fou , * qui  s’ijnagi- 

noir 

- ! * 

...  # 

* Toi  me  occidiftis  , amici  j Non  femftis  » 
ait  cm  fie  extorta  voluptas  , Et  demptus  pet 
vim  mentis  gratiflimus  erxor.  Hn*t.  if  , li^i» 
Mf  . i. 
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l-ïioit  cftre  toujours  au- Théâtre,  & en- 

B tendre  d’ex  ce  lien  s Comédiens  ; mais 
qui  citent  guéri  de  fon  erreur  par  un 
breuvage  que  fès  amis  luy  firent  pren- 
dre , fe  plaignoit  de  fes  amis  comme  s’ils 
l’eu  fient  afiafîinc. 

v p'  La  coroparaifon  efi  un  peu  gaillar- 
de , répliqua  Philanrhe  en  fourianf* 
mais  je  la  mérite  bien  % * pour  m’e* 
Are  laifié  trop  charmer  par  des  fottifes 
barmonieufes  * vous  voycx  du  moins- 
que  je  cite  Horace  aufli  à propos  que 
vous. 

Tout  de  bon , pourfiiivit-il  ? Me  voi- 
là defabufé  ; Je  recannois  à cette  beurw 
que  les  penfées  ingénieufes  font  com- 
me les  diamans,  qui  tirent  leur  prix  de 
ce  qu'ils  ont  encore  plus  de  foliditéque 
d’éciw  ; & c’eft , à mon  grc , f fe  trom- 
per bien  lourdement , que  de  croire 

iai- 


* Vertus  in  opes  terum , nugxque  canor*. 
U»f.  dfu4rt.  *P«et. 

f Failuntut  plurünùm  , qui  vitiofum  & cor- 
xuptum  diccnai  genus  , quod  attt  ver  bot  uni  li- 
centia  refultat , autpueiilibus  feutentiis  lafeivit, 
auc  immodico  tumore  turgcfcit , aut  inanibus  jo- 
cis  bacchatur. , aut  cafuris  , fi  leviter  excutian- 
tur,  flofcuüs  nitet,  aut  przeipitra  ptofublimi- 
bus  habet , aut  fpecie  libertatis  infanit  , magis 
exiftiinant  populsue  atque  plaufibiie.  £>whôI.  iik. 
*2.  exp*  io. 
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i * 

raifonnablc  & plaufible,  une  éloqueri* 
ce  vicieufe  & corrompue , toute  jeune 
- & toute  badine,  qùi  ne  garde  nulle  bicn- 
féancc  dans  les  paroles , ni  dans  les  perv- 
* fées,  qui  s’emporte  & s’enfle  à l'excès 
dans  des  occaflons  où  il  ne  s’agit  de  rien  - 
moins  ; qui  confond  le  fublimc  avec 
f outré,  le  beau  avec  le  fleuri,  & qui 
fous  prétexte*  d’avoir  un  air  libre , s’é- 
gaye jufqu’à  la  folie. 

Je  me  réjoüïs  , ditEudoxe , que  vous 
quittiez  enfin  vos  faufïès  idées  , & que 
vous  ne  foye2  plus  capable  de  préférer 
les  pointes  de  Séneque  au  bon  fens  de 
^ Cicéron , & le  clinquant  du  Taille à l*or 
de  Virgile.  V/  . 

: Mais,  mon  cher  Philanthe,  pour  ne 
pas  retomber  dans  vos  ancicnqpi  er- 
reurs , ileftbonque  vou>  rappelliez  de 
'temps  en  temps  tout  ce  que  nous  avons 
''  dit  fur  la  manière  de  bien  penfer.  Je 
n’oublierai  pas , répliqua  Philanthe,  que 
le  vray  eft  l’ame  d’une  penfée,  que  la 
noblcflc,  l’agrément,  la  délicateflfe  en 
font  l’ornement,  &en  rchauflènt  le  prix, 

* que  rien  n'eft  beau  s’il  n’eft  naturel  \ 

& qu’il  y a de  la  diîférence-  entre  la 
~ . ,,  cou- 

* Ornatus  virilis  fortis  & fanftus  fit  : ne c effe- 
minatam  latvitatem , nec  fuco  cminentem.colo- 
rtm  amet , fanguinc  8e  vixibus  aitcar. 

M.  t,  c.  i.  * , ^ 

* * 

* 
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couleur  qui  vient  dufang,  & celle  qui 
vient  du  fard;  entre  l’embonpoint  & la 
boutiflure;  entra  l'agrément  & l’affé- 
terie. 

N’oubliez  pas  fur  tout , repartit  Eu- 
. doie,  que  le  rafineraent  cft  la  pire  de 
toutes  les  affeâations,  & que  comme 
dans  le  manège  du  monde  il  ne  faut  pas , 
félon  Montagne  , manier  les  affaires 
trop  fubtilement , on  doit  bien  fe  gar- 
der des  penfées  trop  fines  dans  les  ouvra-: 
ges  d’efprit.  Car  enfin  s’il  y a de  la  grof- 
fiéreté  à marquer  trop  fes  pas  en  mar- 
chant, c’eft,  peut-e%e,  un  plus  grand 
défaut  de  ne  marcher  que  fur  la  pointe 
des  pieds  5 ou  , pour  me  fervir  d'une 
autre  comparaifon,  il  vaudroit  prefque 
mieux  avoir  la  taille  moins  déliée  que 
d’efire  extrêmement  grefle.  Maisfou- 
venez  vous  aufli  que  rien  n*eft  plus  op- 
pofe  à la  véritable  déiicatelfc  que  d’ex- 
primer trop  lesebofes,  & que  le  grand:, 
art  confifte  * à ne  pas  tout  dire  fur  cer- 
tains fujets  ; à gliffer  deffus  plûtofl 
que  d’y  appuyer  j en  un  mot  à en  laif 
fer  penfer  aux  autres  plus  que  l’on  n'en 
dit. 

. Je  voudrois  , ajoûta-t-il , qu’on  fe 

fou- 

* Quaedam  non  prolata  , majora  videntur  & 
potins  in  lufpicione  reli&a.  Demttr,  P bal,  i* 
EUcutf 
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fouvinft  toûjours  de  ce  qu'un  célébré 
Académicien,  qui  a traduit  Virgile  en 
- - vers,  explique  fi  bien  dans  fa  Préface, 
ep  parlant  contre  cçs  Poètes  qui  s’ima- 
ginent qu’ils  feroient  arrivez  au  plus 
haut  point  de  la  poefie,  s’ils  n’avoyent 
rien  lailTé  à penfer  à ceux  qui  liront 
leurs  ouvrages.  Selon  le  fentimantdu 
Tradu&eur  de  l'Enéide,  de  tés  cara- 
ctères font  même  trés-defagréable* 
dans  la  convention , & ceux  qui  ont 
un  peu  étudié  le  monde  à l’art  de  luy 
plaire,  fçavcnt  que’ c'eft  un  chemin 
tout  contraire  à «cluy  qu’il  faut  tenir. 
L’homme  eft  naturellement  fi  amou- 
reux de  ce  qu’il  produit,  & cette  aétion 
de  nôtre  ame  qui  contrefait  la  création, 
l’éblouït , & la  trompe  fi  infenfiblement 
& fi  doucement,  que  les  efprits  judi- 
cieux obfervent , qu’un  des  plus  fûrs 
moyens  déplaire  n’eft  pas  tant  de  dire 
de  penfer  , comme  de  faire  penfer, 
& défaire  dire.  * Ne  faifànt  qu’ouvrir 
l’efprit  du  Leéleur , vous  luy  donnez 
lieu  de  le  faire  agir  ; & il  attribue  ce 
qu’il  penfe  & ce  qu’il  produit  à un  effet 
de  fbn  génie  & de  Ion  habileté  : pieu 
que  ce  ne  foit  qu’une  fuite  de  l'adrcffè 

de 

* Nonnulla  relinquenda  auditori  qu*  fuo 
roaite  colügat.  Demctr*  Ph*l,diElocHt+ 
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de  l’ftutcur,  qui  ne  fait  que  luy  eipofer 
r fès  images,  & luy  préparer  dequoy  pro- 
duire & dequoy  raifonner.  Que  fi  au 
contraire  on  veut  dire  tout , non  feule- 
ment on  luy  oflé  un  plaifir  qui  le  char- 
' me,  & qui  l'attire:  * mars  on  fait  naî- 
tre dans  îbn  cœur  une  indignation  fe- 
crette,  luy  donnant  fujet  de  croire  qu’on 
fe  défie  de  fa  capacité  ; & il  n’y  a guéres 
d’etyrit  fi  humble  qu'il  puiflfe  eftrc , qui 
ne  s’afflige  quand  on  luy  faitfentir  qu’on 
' connoiftfapetiteflè. 

Avec  tout  cela  retenez  bien  que  l’obf- 
curité  eft  ttés-vicieufe  , & que  ce  que 
» les  perfonnes  intelligentes  ont  peine  à 
entendre  n’cft  point  ingénieux  ; | que, 
félon  Quintilien,  moins  on  ad’elprit, 
plus  on  fait  d'eftort  pour  en  montrer,  de 
même  que  les  petits  hommes  fc  dreflènt 
fur  leurs  pieds , & que  les  foibles  font 
plus  de  menaces  ; enfin  qu’on  eft  obfcur 
à mefurc  qu’on  à le  fens  petit  & le  gouft 
mauvais.  11  faut  même , -félon  çe  grand 

Mai- 


* Qui  omnia  exponit  auditori  utnulla  mente 
praedito , fimilis  ci  eft  qui  auditorem  improbat 
atque  contemnit.  lb. 

t Quo  qüifque  ingenio  minus  valet , hoc  fc 
magis  attollcre  & dilatare  conatur  } ut  ftatnrâ 
brèves,. in  digitos  erigimtur  , & plura  infirmi 
minantur.  Erit  ergo  obfcutior  etiam  quo  quiP 
que  deterior.  l,  esp* 3, 


Digitized  by  Google 


P 


4.5-6  ' Quatriêmt  Dialogué. 

Maitre  de  l’eloquence , * qu’une  Jfenfée 
foit  fi  claire , que  les  Leéleurs  ou  les  Au- 
diteurs fentendent  fans  qu’ils  s’appli- 
quent à la  concevoir  : c’eft  à dire  , qu’el- 
le  entre  dans  leur  cfprit  comme  la  lu- 
mière entre  dans  leurs  yeux  lors  qu’ils 
n’y  font  pas  de  réfléxion  ; de  forte  que 
le  foin  de  celuy  qiii  penfe  , doit  cftre 
non  que  fa  p en  fée  puiflè  s’entendre  , 
mais  qu’elle  ne  puifle  ne  s'entendre 
pas.  " - v : 

Voilà  en  abrégé  où  fe  réduit,  félon 
moy , la  manière  de  bien  penfer  dans  les 
Ouvrages  d’efprit , à- prendre  la  chofe 
en  elle-même  ; fans  confidércrni  la  pu- 
reté du  langage,  ni ljexaéfcitude  du  Hi- 
le. 

Après  tout , répliqua  Philanthe , il 
fert  peu  de  bien  penfer  fi  l’on  parle 
mal  ; f & même  les  penfées  les  plus  bel- 
les font  fort  inutiles,  félon  les  Maiftres 
de  l*art  , fans  l’ornement  des  paroles. 
J’en  tombe  d'accord  , répondit  Eudo- 

xe; 


* Dilucida  & négligent»  quoque  audientibus 
aperta;  utinanimum  ratio  tanquam  folinocu- 
los  , etiamfi  in  eam  non  intendatux  , incurrat. 
Quare  non  ut  intclligere  poflït , fed  ne  omnino 
pofiït  non  intelligere  curandum.  Idem,  lib * g. 

t Nulla  utilitas  cogitationis  pxacclarat  eft,  fi 
ci  quis  puichrx  locutionis  non  addidcîit  orna- 
mentum.  Dionyfr  Hulicur^  collée  ai.  verb*r+ 
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xc  ; mais  aüfïî  faut-il  avoûcr  que  rieu 
n’eft  plus  extravag.nt,  ni  plusinfenfé 
"qu*un  vain  (on  de  paroles  ; je  dis  même 
des  plus  belles,  & des  mieux  choifics, 
fi  elles  ne  font  foûtcnuës  de  penfées  foli- 
des  & de  bon  Cens. 

Je  voudrois , au  reflc , que  pour  penfer 
bien  fur  quelque  matière  que  ce  (oit, 
ceux  qui  fe  méfient  d'écrire  en  profeou 
en  vers,  avant  que  defe  mettre  à com- 
pofer,  non  feulement  leuffent  de  bons 
livres  ,*  tels  que  font  les  ouvrages  du  lïé- 
cle  <TAuguftc , & les  pièces  modernes 
qui  approchent  de  ces  cxcellens  Origi- 
naux ; mais  qu’en  écrivant  ils  eulïent 
toujours  devant  les  yeux  diverfes  per- 
fbnnes  comnje  témoins , & même  com- 
me juges  de  leurs  penfëes.  Par  exemple, 
afin  d’éviter  le  faux , Paffedation  , le 
phébus , il  féroit  nécefiaire  de  Ce  propo- 
fèx  un  efprit  droit,  naturel , raifonnable, 
&fe  demander  à foy-même:  Celacon- 
tentcroit-il  un  tel?  Cela  auroit-il con- 
tentéPatru  ? Il  n*y  auroit , peut-être , pas 
de  mal  à penfer  au  Cardinal  deRichelieti* 
qui  avoit  le  difeernement  fi  jufte  ; qui  ne 
fe  coutentoit  pas  des  jolies  chofes,  qui  • 
en  vouloit  de  belles  & de  bonnes,  lefr* 

V quel- 

* Qu id  eft  enim  tam  furiofum  quàm  rerborum 
Tel  opcimorum  fonitus  induis  , auUA  fubjecti 
ftflCÇfltUî  Çff,  de  Qr*t,  lilr,  ix 
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quelles  font  bien  audertus  des  jolies  ; qui 
trouvoit  qu'un  Ecrivain  fameux  de  l'on 
.temps  n’écrivoit  rien  pour  l'amc,  qu’il 
n’écrivoit  que  pour  l'imagination  j & 
pour  les  oreilles.;  & que  le  jugement  qui 
l’accompagnoit  toujours  en  ce  qui  con- 
cçrnoit  le  choix  & la  difpofition  des 
mots,  le  nombre  . & le  beau  tour  d’une 
période , l’abandonnoit  trés-fouvent  en 
ce  qui  regardoit  la  penfée. 

Pour  les  penfées  nobles , il  fàjudroit  fe 
repréfçnter  encore  ce  grand  Homme  , 
ou  un -de  ces  génies  élevez  de  nollre 
temps , qui  ne  peuvent  fourtrir  rien  de 
bas  ni  de  médiocre , & dont  les  difeours 
font  pleins  de  fublime. 

' Pour  les  agréables  & les  délicates,,  je 
ipe  propoferoi s ^Voiture  , Sarrazin,  & 
Saint  Evremont.  Je  vous  fçaybon  grc, 
dit  Philanthe , de  faire  honneur  à Saint 
Evremont.  Ce  que  nous  avons  de  luy 
marque  un  beau  génie,  qui  creufc  & qui 
égaye  toutes  les  matières  qu’il  traite.  Je 
dis  ce  que  nous  avons  de  luy  : car  tout  ce 
qui  palTe  pour  être  de  luy,  n’en  eftpas.; 
& parmi  les  pièces  qui  ont  cours  fous  Ion 
-nom , il  y en  a de  fauflès  qu’il  defavoûë , 
& qu'i  1 a raifon  de  defavoûër. 

Enfin , reprit  Eudoxe,  pour  les  penfées 
flaires , je  voudrois  me  mettre  devant  les 
yeux  un  Ecrivain  du  caractère  deCoëiîc- 

teau* 
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tcau , qui , au  rapport  de  Vaugelas , pcn* 
foit  les  choies  fi  nettement,  que  le  gali* 
, matias  n’dtoit  pas  plus  incompatible 
avec  Ton  efprit,  que  les  ténèbres  avec  la 
lumière.  Il  11e  feroit  pas  même  inutile* 
au  regard  de  là  netteté  & de  la  dartc,  d’a- 
voir en  vue -quelqu’un  qui  n'ait  pas  Tin* 
telligéncc  fi  pénétrante,  ni  la  conception 
fi  aifée,  & de  le  dire  quelquefois  ; Mon- 
iteur tel  entendroit-il  bien  ma  pcnlëc  ? ’ 
Vôilà , fans  doute , de  bons  expédietts  * 
répliqua  Philanthe;  mais  il  m’en  vient 
un  qui  feroit  infaillible,  à mon  avis,  Ôc 
c'eft  de  s’éloigner  le  plus  qu?on  peut  du 
^araélére  de  certaines  gens  que  nous 
' connoifibns , & que  j’ay  admirez  autre* 
fois , femblables  à ceux  dont  parle  Quin- 
tilien,  * qui  ont  du  dégoût  pour  toutes 
les  penfées  que  la  nature  luggerfc;  qui 
cherchent  non  ce  qui  orne  la  vérité,  mais 
ce  qui  la  farde  ; f auxquels  rien  depro* 
pre  & de  fimple  ne.plaift,  & qui  trou* 
vent  peu  délicat  ce  qu’un  autre  auroit  dk 
comme  eux  ; qui  empruntent  des  mé- 

ÿ 2 chans 

* Quibus  fondent  omnia  quæ  natura  di&arit  : 
qui  non  ornamenta  quxrunt  » fed  lenocinio. 
Zi  b»  8.  Proie  m . 

t Quid  quod  nihil  proprium  placet , dumpa- 
xum  creditur  difertum  quod  Ôc  alius  dîxiflct  » à 
corruptifllmo  quoque  Poëtarura  figuxas  , feu 
tranfiationes  mutuamur  j tum  deoaum  ingeniofi 
fcilicct  fi  ad  imelligendos  nos  opu s fit  ingeaio. 
Ibid. 
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chans  Poètes  les  figures  & les  métapho- 
res les  plus  hardies.;  & qui  enfin  croyent 
n’avoir  de  l’efprit  que  quand  on  a befoin 
de  beaqcoup  d'efpxit  pour  les  entendre. 

Croÿez-moy  , repartit  Eudoxe  , le 
moyen  le  plus  fûr,  pour  parvenir  à la 
perie&ion  que  nous  cherchons,  éftde 
penfer , de  parler , décrire  comme  fai- 
foit  un  de  nos  amis , * qui  eftoit  Ja  gloire 
du  Barreau,  & dont  la  perte  ne  (çauroit 
être  allez  regrettée.  Car  y eût- il  jamais 
tinefpritplusjufie,  plus  agréable , plus 
fin,  & plus  net? 

Il  eft  difficile , répliqua  Phi  1 an fhe,  d'é- 
galer ces  grands  modèles mais  il  effi 
toûjoursbonde  fe  lespropofer,  & de  le 
former  fur  eux  autant  que  l'on  peut. 
Celüy  dont  vous  parlez  , & que  vous 
«'avez , je  penfe*  ofé  nommer , de  peur 
de  rcnoureller  la  douleur  que  la  mort 
d*un  fi  cher  ami  nous  a çaufée , eftoit  ua 
de  ces  hommes  extraordinaires  qui  n’ont 
guéres  d’égaux,  ,&quine  devroient*  ce 
ièmble,  jamais  mourir.  . 

Il  aVoit , reprit  Eudoxe  , toutes  les 
qualitez  que  fa  profefiion  demandoit , & 
le  portrait  qu’on  a fait  de  luy,  eft  tré*- 
leffemblant.  Ce  portrait  luy  donne  une 
v prononciation  agréable,  un  gefte  libre  , 
imair  engageant,  qui  prévient  les  elptiîs 

Ctt 

' * M.  Ptget*  ctMrc  ri'vtCAfi 
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en  fa  faveur  avant  qu’il  ait  commencé  à 
parier  • utie  éloquence  naturelle  , qui 
plaift  d’autant  plus  q u’il  y a moins  â'art  * 
une  facilité  merveilîeufe pour  bien  tour’ 
lier  un  fait;  une  heu  reufc  abondance  de 
paroles  & deraifonsqui  charment  &en^ 
traînent  l’auditeur.  On  dit  là  qu’il  joint 
la  douceur  & la  force  enfemble  ; qa*il  eft 
égal  dans  fon  fliîe , môdcfle  dans  fes  fii 
gures , & correâ  dans  fes  pcnfées  ; qu’il 
évite  les  façons  de  parler  faftucufes  & 
ampoullées,  les  ornement  recherchez 
éc  ces  faux  brillans  dont  quelques-uns  tâ» 
ehent  dVblotiïr  le  peuple  5 mais  que  fou 
encours  toujours  clair  & toûjôurs  cou* 
iant  ne  rampe  jamais. 

On  ajoûte  qu'il  s’infinuë  dans  Iesef- 
pntt  par  la  beauté  de  fon  langiee , & par 
U netteté  de  fes  raifonnemens  niais 
qu  il  fçait  émouvoir  les  pafiions  à pro- 
pos , & qu'il  fe  rend  aifément  maiftre 
des  coeurs  : qu’au  refte,  il  (è  renferme 
toujours  dans  les  bornes  de  Ia  droite  rat- 
5’elcve (ans emportement , & 
* abbaiflè  avec  dignité.  On  dit  enfin  que 
ce  grand  homme , outre  lés  qualités  pro- 
prespour  le  Barreau  1 a encore  celles  qui 
loin  néceflàitcs  pour  la  fociété ; qu’il  eft 
honnede,  facile,  obligeant,  defintérefîé  ; 
qu  il  aune  lajoye*,  & que  les  affaires  12e 
1 empefehent  pas  a’être  gay  & enjotïé 
avec  fes  amis.  V 3 On 
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On  pouvoit ajouter,  répliqua Philan- 
the,  qu’il  avoit  nori  feulemcftt  une  pro- 
bité efta&e , mais  une  piété  folide  ; qu’é- 
tant convaincu  des  véritez  de  la  Reli- 
gion , il  en  rempîifloit  régulièrement 
tous  les  devoirs , & qu'il  réünifloit  en  fa 
perfonne  le  véritable  chrétien  avec  le 
parfait  homme  d’honneur.  * * 

Mais,  reprit  Eudoxe , cc  qu’a  dit  de 
luy  un  grand  Magifirat  dans  une  très- 
belle  Harangue  Te(t,  peut-être,  l’éloge  le  • 
plus  acht  vé  qu’on  en  puifîc  faire.  Il  s’a- 
gitfoit  de  la  Religion  que  çc  Mngiftrat. 
propofoit  aux,  Avocats  pour  régie  de  leur/ 
-conduite.  Quels  exemples,  leur  dit-il,. 
„ ne  vous  a pas  donné  celuy  de  vos  Con- 
^ freres  que  la  mort  nous  a enlevé  il  y a 
„ quelques  mois?  La  bonté  de  fes  mœurs, 
n la  beauté  de  fon  génie , l'agrément  de 
„ fon  efprit,  fa  religion  envers  fes  eliens, 
„ maiseucore  plus laju (lice,  le  fàifoienr 
rechercher  pour  dérénfeur  de  toutes  les 
„cau£cs  importantes  ; & les  Juges  n’a- 
,,  voient  pasmoins  de  plaifir  à l’entendre^ 
v que  les  parties  avoient  de  confiance  eu 
„leur  droit,  quand  ileftoitfoûtenupar 
„un  tel  Avocat. 

Voilà  en  peu  de  mots  un  panégyrique 
entier,  & d'autant  plus  beau  que 4c té- 
moignage de  celuy  qui  parloit , fi  au- 
thentique de  luy  même  t fut  confirmé 
‘ par. 
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par  un  ap^Iaudiilcment  univerlel.  Il  eft 
yray,  repartit  Phi  lanthe,  qu'il  n’yaja- 
mais  cû  qu’une  voix  fur  le  mérite  de  nô- 
tre illudre  défunt  ; & que  ceux  même  qui 
devoient.naturellement  luy  porter  envie,  * 
luy  ont  toujours  fait  juffice.  Dites, répli- 
qua Eudoxe,  que  fon  bon  cœur,  &fcs 
manières  civiles  ont  obligé  tout  le  mon-  - 
de  de  l’aimer,  & qu’il  n’a  pas  moins  été  » 
l'ornement  que  les  délices  du  Barreau. 

Nous  ne  finirions  jamais  fur  ce  chapi- 
tre, ditPhilanthe,  fi  nous  nous  laiffions  , 
aller  à nos  fenti  mens.  Il  faut  cependant 
' finir,  &il  faut  même  qüeje  vous  quitte 
jpour  une  affaire  qui  me  rappelle  nécef- 
fkirement.  Après  ces  paroles , Philanthe 
ayant  pris  congé  de  fon  Ami,  s’èn  retour-  / 
na  à la  ville,  tortfatisfaitdefavifite,  ôc 
-bien  réfolu  de  le  déclarer  par  tout  pour 
4e  bon  feus  contre  le  faux  bel  efprit. 

Fin  du  Quatrième  Dialogue . 
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Achille  comparé  avec  un  Lion,  ôc  pris  pour 
un  Lion  ,*  pag.  1 8 . ,Ce  que  Ciitemne- 
t ftre  dit  à Achille  au  fu  jet  d’ Iphigénie  K a 5 5 - ' 
Ce  quJ  Achille  répond  à U ly  de  dans  les  Én- 
• •-  fers,,  , , > . 
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v:  flexions  de  les  fentences  qu’on  meile  dans 
l’Hiftoire  doivent  être  délicates , 205 , 206^ 

, . L’ Hiftoire  no  fouffre  pas  des  penfées  frivo* 

^ les,  380.  L’Hiftoire  des  derniers  troubles* 
' arrivez  au  Royaume  de  l’Eloquence,  409. 
L’Hiftoire  doit  être  claire  ôc  nette  , 423. 
Hiftorien  moderne  faux  Ôc  rafiné  dans  fes 
réflations,  <ç6, 59 , éo,  364.  Obfçuren 
quelques  endroits ,, 

Homère,  Ce  qu’il  dit  des  Déefîès  delàpriere , 

- & des  Grâces,  1 2.  Ce  qu’il  dit  d’Achille,  1 7. 

- Ce  Cju’il  dit  de  Nirée , 2<ç.  Comment  il 

rend  croyable  ce  qu’il  dit  dePoly  pbeme,  26. 
Ceqa’Ariftote  ditd’Homére 46.  Ce  que 
dit  d’Homére  l’Auteur  de  l’Art  Poétique 
François , 176.  Ce  qu’Homére  fait  dire 
à Achille  dans  les  Enfers,  11  n’a  pas 

d’égard  pour  les  Dieux  , 294-  Ce  qu’il  dit 

- d’unCyck>pe,*:?  * 364- 

Hdrsce.  Selon  luy,  pou*  bien  écrire». il  faut 

bienpeafèr,  3.  Ce  qu’il  dit  fur  la  mort,, 
comparé  avec  ce  que  dit  Malherbe,  itS.  Le 
cara&ére  qu’il  donne  à Virgile,i47.  Sa  pen- 
fée  fur  les  Palais  des  Grands-, . 160.  11  garde 
les bienféance» néteflàires  en  louant , 293.’ 
Ce  qu’il  dit  fur  le  chagrin,  368,369.  Ce  qu’il 
dit  fur  un  pauvre  ôc  fur  un  avare , 3 77 
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fyrperhile.  Quelle eft  fa  nature,  & comment 
©n  peut  l'adoucir , 24,  2^,26, 27,  zl*  Il  y 
adesaccaflonsoù  l’Hyperbole  eftpermife, 

& où  elle  eft  même  louable,  303,304.  Ce 
• que  c’eft  qu’une  Hyperbole  de  Dra  p,  374 

IGnace.  Saint  Ignace  Fondateur  delà  Com- 
pagnie de  J es  u s , compare  avec  Céfar 
& pourquoy , 132, 133 

Jafcnptton.  Inscription  pour  le  portrait  de  la 
Comteflè de Suze , 215, 216.  I nferiptions 
pour  le  Louvre,  308,  .Infcriptionpourle 
. Buûe de Loûis  XI Vt Roy  de  France , 3jo , 
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home.  Elle  eft  propre  à Faire  palier  l'Hyperbo- 
le, 30.  Elle  rend  v ray  ce  oui  eft  faux  , _ 3 x 
JufteJfe.  En  quoy  conüfte  la  juftefle  d'une 
penlce,  45.  il  y ades  fujets  qui  demandent 
plus  de  juftefle  que  d’autres,  46.  L’Auteur 
delà  Juftefle  critiqué  mal  Voiture  , 35 

LAmoigntn.  M.  le  premier  Président  de 
Lamoignon:  Ton  éloge,  1 19, 120 

Lipfe.  Ce  qu’un  Critique  dit  de  Lipfe , 6c  ce 
que  Lipfe  dit  de  Tacite , f.  4 16 

Longtn.  Ce  qu’il  dit  de  Démofthene  & de  Ci- 
céron ,.131.  Il  traite  de  puérilité  les  penfées 
d’un  Hiftorien-Gvec , $8.  Ce  qu’il  dit  à l’a- 
vantage de  l’Ecriture  Sainte  y 1 3 Ce  qu’il 

dit  des  penfées  vaines  8c  laftueufes,  291 , - 
*97.  La  remarquéqu’il  fait  fur  Homère  au 
regard  des  Héros  8c  des  Dieux,  315.  Ce 
«ju’il  dit  de  certains  Poètes  peu  judicieux. 
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Lo.pe  deVegue  Poe  te  Efpagnol  : ce  qu’un  Poè- 
te Italien  a dit  de  fuy , 157.  Ce  qu’il  dit  d’ur 
ne  P rincette  belle  6c  vaillante  , 2l(L  Sa  pen- 
fée  fur  Hercule  amoureux , 24c.  Sapenfce 
4 for  la  relïemblance^de  vifage  qui  eft  quel- 
quefois entre  deux  perfonnes,  zyj.  Ce 
qu’il  dit  de  (à  nation , 282,  Ce  qu’il  dit  de 
l’Empereur  Federic , 343  . Ce  qui  luy  arri- 
v va  avec  l’Evêque  du  Bellay,  Jean  Pierr* 
Camus , 41  j.  Son  nom  paffé  en  Prover- 
be, ' s.  ikid. 

Louange..  Louer.  Nouvelle  manière  de  louer 
les  Grands , 182,  l8  f.  La  différence  qu’il 

Îr  a eptre  u«e  louange  groffiére  , 6c  une 
oûange  délicate,  auç , 226.  Louanges 
fines  , ibâd,  ôc  227,  221  ,220,  5cc. 
En  quoy  confifte  ce  qu’on  appelle  louer  fi- 
nement , 230.  Les  oienféances  qu’il  faut 
garder  en  Iouaqt,  293,  294.  Louanges 
exceflîves  , 298,  299 

Saint  'Louis.  Roy  de  France.  Ce  que  dit  de  luy 
undefesPanegyriftes,  106,131,203.  Ce 
qu’un  de  nos  Poètes  dit  de  Saint  Louis, 3 42, 
Poème  de  Saint  Louis  pleimle  Sublime  en 
quelques  endroits  , 6c  trop  élevé  en  d’au- 
tres, ; • - 95»  323 

Louis  XIII.  Roy  de  France.  Ce  qu’un  faifeur 
de  pointes  dit  de  luy,  42;  Comparé  avec 
David  6c  avec  Salomon , 132.  Difcqurs 
funèbre  prononcé  à fes  obfeques  d’un  cara- 
f cî ere  particulier , 3,98,  399 

Lfltt ïs  le  Grand  .Roy  de  France.  Son  éloge., 
% 20,  121, 122,  123, 6cc.  165, 166,  1I9, 
2^0,191, 196,197, 205,  210,  »3 1,  *32, 
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136,297,  3©8,3®9,  3to,&c.  313, 343 
"Louis  de  Bourbon.  Prince  de  Condé.  Son 
Eloge , 94,103,303.  Son  fentiment  fur 
, les  nouvelles  Vies  de  Saint  Ignace  & de 

% Saint  Xavier  , V*]!?  - 

Louvre.  Eprigrammes  fur  les  nouveaux  batti-  J] 

mensdu  Louvre , 307 , 30t.  Infcription 
pour  le  Lx>uvre  t * 0 

Jjucain.  Critique  de  & penfee  fia;  Caton  op- 

Efc  aux  Dieux,  6, 7, 8, 9.  Ce  qu  il  dit  fur 
ruines  de  Trctyc  , lu,  n2.  Ce  qu* 

<feit  dire  à Cornélie  femme  de  Pompee,  246, 

Ce  qu’il  dit  fur  ce  que  Pompée  fut  prive  des 
honneurs  de  la  fépulture , 28  7,  28*.  Il  fe 
moque  des  Dieux , de  ne  les  ménage  point , 
•a,4  .M7»K*-  Ce  qu'il  dit  pour  flatter  « 
* Néron  eft  outré  Se  impie . 3 1 7.  Il  «nne 
fur  le  banniffement  de  Marius , 3 57  » 3 5** 

4Ce  qu’il  ditide  la  femme  de  P ompée , *46 

MAcrobe.  Comment  U appelé  les  penfées 
■"  ingénieufes,  , 

t Madrigal.  Sur  Louis  de  BourbonPnnce  de 
Condé,  103.  Sur  un  homme  de  mente 
- élevé  a une  haute  fortune , 170.  Sur  les 
événemens  merveilleux  du  régné  dcLouis 
XIV.  188.  Surfa  puiffance  St  km  équité, 

127.  Sur  Madame  la  Dauphine , »2é.  Sur  T 
la  campagne  de  la  Franche-Comté,  227. 

Sur  la  rapidité  desConqueftes  duRoy,  tbtd. 

'Sur  Monièigneur  le  Dauphin*,  ^ 

Magdelaine.  Poëme  de  là  Magdelaine.  Il  eft 
d’une  efpece  particulière,  » 1 3 6,  3 52 

Malherbe.  Ce  qu’il  y a dtvicieux  dans  une  de 
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fespkisbellesStances,  37,  3 E,  3 9»  40.  Sà 
penfce  fiur  h mort  comparée  avec  celle 
d’Ho'àce,  îiL  Ce  qu’il  dit  un  jour  des 
Epigrammes Grecques,  168.  Il  enchérit 
fur  Homère  en  louant  Henry  le  Grand,  29^ 
296.-  Il  eft  quelquefois  ampoullé , 304,- 
3 06.  Sa  penfèe  furlHi  tableau  de  Sainte. 
Catherine,  333.  Il  eft  quelquefois  obfcur, 
429,43  o.  Ce  qu*un  (çavant  homme  dirdc 
luy  par  rapport  à Homère , ^31 

Mariana  Hittorien  moderne:  Ton  cara&ere, 

± 06 . Il  copie  les  fcntences  & les  réflexions 
deTacite*  208 , 209.  * lia  des maximeir 

• fines,  • ibid, 

Martçny.  Son  cara&cre.  Son  Madrigal  fur  lei 

évenemens  merveilleux  du  régné  de  Louis 
XIV,  * * iS8,  r8g  ~ 

Marin.  Le  Cavalier  Marin  grand  fàifeur  de 

• defcnpuons  , & trop  fleuri  dans  Tes  penfèes  ; 
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Marot.  Ce  qu’il  dit  d'une  Demnifelîe  de  la' 
Cour  de  François  J.  jeune  &;  fàge,  u lz# 
1 6 1 - D’une  autre  veftuc  en  chafleufe , 2 1 SV 
Folie  ingénieufe  de  Marot,  v 277 
Martial.  Ce  qu’il  dit  àDomitienen  l’appel- 
lant  Pere  de  la  patrie , 24.  De  quelle  ma- 
nière il  luy  demande  de  l’argent,  228, 229* 
Les  louanges  fines  qu’il  luy  donne , 236; 
237.  La  penfèe  qu’jl  a dérobée  à O vide , 

; *3  8,  Ce  qu’H  dit  a une  Darpe  Romaine , 
avec  laquelle  il  eftoit  à la  campagne , 24^ 
Sa  penfèe  fur  les  Admirateurs  oe  l’Antiquité, 
259»  Il  p’cft  ^ne  trop  naturel  en  quelques 
penfèes,  ibid*  Ce  qu’il  dit  de  la  maifon  de 
, * Do- 
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Domitien,  290.  Il  fe  moque  àc-^afitcr 
pour  flatter  l’Empereur,  29#.  Ce  qu’il  dit 
d’un  Comédien  de  fon  temps  , 3 66»  Sa 
penfée  fur  la  mort  de  Cicéron  & de  Pom- 
pée. . J*  ' 445 

Maynard  Poète  François  $ il  demande  fine- 
ment quelque  chdfeàu  Cardinal  de  Riche- 
lieu/ 228.  Ce  qu’il  dit  d’un  enfant  qui 
mourut  peu  de  temps  après  (à  naiüànce  , 
241.  Ce  qu’il  fait  direâ  un  père  fur  la  mort 
defa  fille*  24 1.  Sa  penfée  fur  .un  Ecrivain, 
obféur.  ' 4c  2 

Z letafhore.  Ce'que  c’eft.î  en  quoy  elle  diffère 
de  la  comparaifen.,  & comment  elle  s’ac- 
corde avec  la  vérité , 17,  1$,  Elle  eft  une 
fource  d’agrémens , 155U  11  ne  faut  pas  la 
continuer  trop,  336.  -Le  bon  & le  mau- 
vais ufage  des  Métaphores,  41 1?  43  * 

Miroir * Diverfes  penfées  fur  le  miroir , 328, 

Mollejfe.  L’Eloge  que  la  Mollefle  fait  du 
Roy,  ’ - 231,22» 

Montagne»  H penfe  plus  jufte  que  leTafle  , 
14.  Ce  qu’un  denosEcrivainsdirde  luv, 
4 6.  Ce  que  Montagne  dit  de  la  manière 
dont  il  faut  fe  conduire  dans  les  affaires  , 

' 411 

Mort.  Ce  qu’en  difént  deux  Poètes,  86.  Far 
quelle  voye  on  fait  venir  la  mort  plus  vide, 
H9.  L’idée  de  la  mort  n’empefche  pas 
qu’une  penfée  ne  plaife , Sc  pourquoy,  17». 
Mort  de  Didon  fort  touchante , 174 

I m Motte  le  Vajer.  Son  fentiprentiur  un  mot 
de  Pompée,  46 
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NAiveté.  En  quoy  confifte  la  naïveté  ingé- 
nienfe,  167.  Divers  exemples  de  cet- 
^ te  naïveté,  168,169,170.  Elleeftoppo- 
• fée  au  Grand  & au  Sublime,  249 

Nature.  Naturel.  Pour  bien  penfer  il  faut 
imiter  la  nature,  77.  La  nature  fait  paroiftre 
, fbn  adrefTe  dans  Tes  petits  ouvrages,  17 S. 
- En  quoy  confifte  le  çaraâére  naturel,  248, 
j 8-f9*  La  différence  qu’il  y a entre  ce  qui  eft 
naturel,.  & ce  qui  eft  plat,  248.  La  diffé- 
rence qu’il  y a entre  une  penfée  naturelle, 
; Ccunequinel’eftpas,  265,264, 165”,  266 
Nouveauté.  La  nouveauté  donne  du  prix  aux 
* penfées  , $c  comment  elles  doivent  eftre 
, nouvelles,  9>*3»95*9$ 

t r « 

OSfcurttè.  Elle  ne  vient  pas  quelquefois  de 
■ la  penfée  ni  de  l’expreflion,  maisdes 
circonftance&hiftoriques,  39^,  396.  Il  y 

- a plus  d’une  forte  d’obfcurité,  397,  398, 
Exemples  remarquables  d-’obfcurité,  402, 

• 4°3*4°4»405*4®6»426,&c.  Silesefpritt 
pbfcurs  qu’on  n'entend  pas  s’entendent  eux- 
mêmes,  410.  Maiftreen  obfcurité,  414, 

• ' Nul  Ecrivain  ne  doit  être  obfcur,  424.  La 
. différence  qu’il  y a entre  la  délicateffe  & 
l’obfcurité,  ibid.  D’où  vient  l’obfcuritc 
dans  les  ouvrages  d’efprit , 4 3 9 , 440 , 44  t, 
4ff . Si  les  diYerfcs  connoiffancesqui  fe  ti- 
. sent  de  la  le&ure  produifent  d'cllcs-mêmej 
l’obfcurité, 

ppfofîtton.  Figure  agréable , >163,164 

Ovide.  Grand  Maiftre  en  naïveté  dansles  pen- 
1 Ce  qu’il  dit  pour  flatter  l’Im- 
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"peratneeLivie,1  214,216.  Ce  qu’il  dit  dit 
Fils  d‘Augufte , 23*.  Sa  pentee  fur  les 
amours  d*H  eretile , 240»  Ce  qu’il  lait  dire 
' à Didon  qu’Enée  abandonne , *42.  APâ- 
ris  fur  les  trois  Déefiès  , » • tüd. 

Outrés  Bons  Auteurs  outrez  en  quelques  en- 
droits , ôc  pourquoy,  3&9>  39e* 
Affeftation  , Rafinemem , Penfce*  atte- 
lées, Peidées  enflées  fle  hardies , Eeniées 
uouflées  trop  loin , P cnfccs  rafinces. 


'TyArcau.  M.  Pageau  célébré  Avocat  : fort 
JL  * Portrait , & (on  Eloge , 46a»  4^*»  4®* 
PaMavtcm.  L*  Cardinal  Pallavicin  ftit  une 


Portrait , ôt  (on  Eloge,  460, 461,46  a 


caauvaifecomparaifbn  pour  louer  un>Prelar, 
78,79,80.  Il  (ait  une  bonne  Critique  du 
Taflê,  S*.  Ce  qull  dit  d’un  grand  Prédica- 
• üur qui  eftokjeune,  3 32.  Cequ’ildit  de  Se- 
•*  nequelePhitofophe»  2f  ,6tv  tttoœbeéans 
te  défaut  quIVreprecîte  à Lucrèce,  449 

JïMtgyrttfue-  Pa&egyrique  de  Pline  peueui» 
»?  de  Voiture , & pourquoi,  35f*  Voyez* 

’ Louis  le  Grand,  ÔtfonEloge. 

Paon.  Ceqtt’îm  a dif  de  faqueué , 

Son  fcmiment  fur  la  vie  dont  nous 
voulons  vivre  dans  l’idre  d’autruy  » 41. 

* S on  Sentiment  fiir  la  vérité  que  nous  fen- 

tons  e»  nous-mêmes , Jt.  80a  (enflaient 
.ferle  motdenioy,  # *45 

Pstffum  Paffion  yiolentebteti«rprimee , >4  f* 
Etes  penfées  & des  paroles  ingenieuies  ne 
conviennent  peint  a une  grande  patâion , 

• Jpf,3*^,3*7,j8t.  Paffion  naiflame,  27» 

Patnt.  Les  Vers  qu’il  fit  peu  de  joucsavànt 
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fa  mort,  ■»  15  5 

Peintre.  Peinture . Les  grands  Peintres  don- 
nent de  la  vérité  à leurs  ouvrages,  77.  Pein- 
tres qui  excellent  encertainesnaïvetez,  169. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  les  peinta- 
res  chargées  d’ombres  &.  d’obfcuritez,  1 5 r. 
Les  choies  les  plus  affreufcs  plaifentcftant 
bien  peintes , & pourquoy  , 1 72  , 17$. 
Peintres  dont  les  figures  font  grofîteres, 
177.  Peintres  dont  les  Tableaux  laiû'ent  à 
penfer,  • 212 

Penfces . Quel  doit  être  le  oaraétére  des  pe*»- 
ftes  ingénieufes,  9.  En  quoy  elles  refiem- 
blentaux  Diamans  , 4^1.  Penfées  faufles. 
Voyez,  faufletc.  Penfces  juftcs,  4<,  46,47. 
Il  ne  fuffit  pas  que  les  penfées  foient  vrayes , 
1;>84,  85.  Penfces  nobles,  88,89, 90* 
91,92,  93  >&c.  Penfées  baffes,  1^,136. 
Penfées  iortes,  14»,  141 , 142.  Penfées 
agréables , i4»>»49,  H»,  1 Ha  1 5 * , &c. 
Penfées  naïves  , 16$  , 170,  171 , m. 
Penfées  délicates , 181.  182.  183,184. 
lié  , & c.  196, 20;,  2 04, 404,2c 6, 207. 
Penfées ufées , 193 >19^,  196.  Penfées 
nouvelles , >96, 297 , 298.  Penfées  cou- 
pées & myfténëüfes , 212,213,214.  P^- 
fées  naturelles,  2ÇI  , 2S2,2S3.254,254, 
258.  Penfées  affettécs,  264,  265,  266, 
267,268,269,270,  271.  Penfées  enflces  , 
& hardies,  277,278,279,280  281,282, 
281,284,286^287,281.  297, 30Ï,  jo 6, 
307,  &c.  5 12,,  5 15,374.  Penfées  pouiîeës 
trop  loin,  374,  <17,  378.  Penfées  badi- 
nes & frivoles,  43*44, 62,63, 32^326, 
X 2 3*7» 


Penfées  rafinées,  354,  355,  356,  357, 
3<8»M2»  360,361,  362,  363,  3^4,365, 

'.371#  J72»  373*374,37*»  &c-  Pcnl^es 
obfcures , 400, 40  r,  402, 403, 414, 419, 

'•  420  » 42*  » 4^2, 426,427,  430, 439, 444» 

44  5 , 446 

Du  Perre n.  Le  Cardinal  du  Perron;  ce  qu’il  - 
. dit  de  Cicéron  & de  Sëneque,  , 431 

Pétrarque.  Ce  qu’il  dit  for  la  mort  de  Lau* 
*re,  *366 

Phèbus.  Ce  que  c’eft  que  le  Phébus,  & en 
*■'  quoy  il  différé  du  galimatias , 400.  Exem- 
3 plesde  Phébus , 398,399,4*0, 401 

Philippe  IF.  Roy  d’Efpagnc.  Penfce  outrée 
. fur  fa  mort  , «?  •'  291,292 

Plaute.  Ce  que  Vairon  difoitduftilcdePlau- 
te,*  ■ 157  • 

Pline  le  Jeune.  Il  exhorte  Tacite  à eftudier 
. jufques  dans  le  temps  de  la  chaflè , 156. 

Ce  qu’il  dit  des  Lettres  d'un  de  fes  amis,  157* 

, Ce  qu’il  dit  fur  i’Hiftoire  de  la  guerre  des 
Paces  qu'un  de  fes  amis  avoit  entrepris  d’é- 
crire, 166.  Cé  qu'il  dit  à Trajan  fur  le 

• nom  de  P ere  de  la  patrie,  18 1.  Sur  ce  que 

• le  N il  ne  fe  déborda  point  une  année , 182, 
20  3.  Sur  ceque  les  particuliers  pofledoient 

, des  mai  Tons  qui  aboient 'appartenu  aux  Em- 
pereurs, 183.  Sur  ce  que  Trajan  fut  adop- 
té par  Nerva  eftant  éloigné  de  Rome , 1*7. 
Sur  l’amour  que  Trajan  avoit  pour  fes  fujets, 
245.  Ce  qu’il  dit  d’un  Sénateur  devenu 
Profcfleur  de  Rhétorique , 264.  Sapenféc 
&r  une  de  fçs  mÿfoas  de  çampagne , 165, 
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■ Ce  qu’il  dit  pour  flatter  Tfrajan  'com- 

paré avec  ce  que  dit  Lucain  pour  flatter  Né- 
ron ,318.  Sa  penfée  fur  la  mort  de  Nerva 
qui  trenoitd  adopter  Trajan , 354.  Il  rafi- 
. . ne  quelquefois,  354,0c  $61 

Pltw  l' Htflorien.  Ce  qu’il  ditdesDiéfateuts 
• Romains,  159.  Sa  penféefur lçsmaifcns 
où  (ont  les  ftatucs  des  Héros,  6c  queues  lè- 
ches habitent,  tbtd.  Ce  qu’il  dit  de  l’u  fa- 
ce des  flèches,  tbid.  Ce  qu’il  dit  furies  ta- 
bleaux des  excellens  Peintres  & fur  leurs  ou- 
vrages imparfaits,  1 1 2.  « Sa  penfée  fur  la 
. , roui  lie  que  le  fang  fait  venir  au  fer , 264 

j Plutarque.  Son  cara&ére  , ‘6c  le  fentiiftent 

3u!il  a eu  de  la  penfée  de  Timéefur  Pincen- 
iedu  Temple  d’Ephefè,  $4,55.  Ce  qu’il 
fait  dire  a Marius  difgracié , . 3)8 

Po.  Le  Po  fleuve  : ce  qu’en  dit  un  Poète  Ita- 
. . lien , ; ^2 

Poème.  Poe  fie.  Poème  de  Saint  Lpuïsr  Poè- 
me de  la  Magdelaine.  Voyex^  Saint  Louis  , 
Magdekine.  Quel  eft  le  monde  poétique, 
11,12,  13.  A quelles  réglés  les  Poètes  font 
aflujettis  indifpenfablement , 1 4.  Quel  eft  le 
but  de  la  Poéfîe , 1 54.  Quelles  font  les  li- 
cences de  la  Poëfic , 3c6.  _ Quelque  choie 
de  Poétique  dans  la  profe  rend  les  penfées 
agréables,  1 54 , 156,1 57, 158I  Ce  que 
dit  la  Poëfle  fur  les  grandes  aâions  du  Roy  , 

...  166 

Pointes.  Ce  que  c’eft , & combien  elles  font 
vicieufes  ,23,41, 42.  Sur  tout  dans  les 
fujetstriftes  6c  pathétiques,  3^4,  34? 
. Pommée.  Mot  remarquable  de  Pompee  * 56. 
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Sur  l’Incendie  du  Palais,  21.'  Sur 
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menant,  201,202 

^Quinte  Car  ce.  Ce  qu’il  fait  dire  à Ammtas 
en  préfence  d’Alexandre  pour  fedilculper 
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* conjuration  découverte  , 200.  Sifigam- 
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• qu*il  ditdeCéfàr,  96.  Ce  qu'il  rapporté» 
de  Varron  au  fujet  de  Plaute,  150.  Ce 
qu’il  dit  de  luy-mcme  après  la  mort  de  fa 
femme  ôc  de  fesenfans,  253.  llfê  trompe  O 
en  difant  que  l’afteâation  eft  toute  dans  W'  ' 
locution,  163.  Ce  qu  il  dit  de  Cicéron» 

2 1 Ce  qu’il  dit  de  Séneciue , 341.  , Ce 

qu’il  dit  de  l^clarté  dans  ledifeours  , 494. 
Cequ’ilditde  celuy  qui  enfeignoit  fobfcuri- 
téà  Tes  Ecoliers,  414*  Ce  qu’il  dit  des 
efprits  enfles,  414.  Ce  qu’il  dit  du  bon 
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44», 44 4.  D’une  Eloquence  faine,  453.  A 
Selon  luy  moins  on  a d’efprit,  plus  on  fait  * 
d’effort  pour  en  montrer,  334.  En 
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té,  • « 45^ 
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* être  vraïçs,  54.  Reflexion  de  Plutarque 
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. prudence  d’Orphée,  201 , 202.  Réflé-, 
xion  fur  la  valeur  des  troupes  Françoifes au  v 
pafiàge  du  Rhin  , 203  r 204^  Réflexion 
fur  les  difgraces  d’une  £rintefle , tbtd* 
Réflexions  politiques,  de  quelle  nature  el- 
les doivent  être,  204.  Réflexions  mora- 
< les,  examinées,  43  <>*436,43  9 „ 

Rejfemblavce.  Parfaite  reflemblancededeux 
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des  Romains,  98.  Les  ruines  de l’ancien? 
ne  Rome,  99. 4 Penfée  d’un  Poète  Grçc 
fur  les  conqueftes  des  Romains  , 280.  Ca- 
ractère des  Romains  dans  leurs  conquefles , 
289.  Quand  le  bon  fens  commença  à 
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Cyranavoit  d’oracle  fie  de  Prophète,  406. 
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Saint  Th&mâs,  * *407 

Saint  Gelais . Ce  qu’il  dit  de  François  I.  33. 

Sa  penfée  fur  une  Dame  de  la  Cour  de  Fran- 
çois I,  * M7>24* 
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fur  une  grande  fortune , 21 1.  Un  de  fes 
paflà^es  traduit  en  plufieurs  façons , ibid. 

Le  defaut  queSenequefic  Quintilien  luy  re- 
prochent ,441,  Penlée  de  Sallufte  furMi- 
thridate,  / ibid  1 

Sannaz^ar.  Son  Epigramme  fur  la  ville  de 
Venife,  91,  Sa  penfée  fur  une  perfonne 
morte,*  ‘ • • 564 

Sapho.  appellce  la  dixiéme  Mufe,  214.  Scru-' 

, puleufe  dans  les  louanges  qu’elle  donne  aux 
- grands  Guerriers,  29 y 

Scarron,  Ce  qu’il  dit  d’une  Dame  Efpagno- 
le , 3 64,  Ce  qu’un  fçavant  homme  a écrie 
fur  la  mort  de  Scarron,  367 
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• , . X y . , fées  : 


Digitized  by  Google 


T JL  B LE* 

lires  ingénieufes , 16.  Ce  qu’il  dit  de  fHy^ 
perbole,  x6,  30  Ce  qu’il  dit  furies  Hé- 
ros maltraitez  de  la  fortune,  9«.  Ce  qu’il 
dit  fur  l’incendie  de  Lyon  , i u.  Ce  qu’il 
dit  d’une  grande  fortune,  163.  Il  répé- 
té trop  une  même  penfee , 140.  Son  ca- 
ra&ére  oppofé  à ccluy  de  Cicéron  , 341. 
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à la  narration  , 10  5, 206.  Définition  bur- 
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Sentiment,  Sentiment- nobles  fie  généreux  , 
103,  104,  10^,106,307.  Sentimens 
tendres  & délicats  , 242,  244  , 246  , 
24 7.  Difficiles  à expliquer  , 410,  411. 
Sentiment  de  dévotion  , alambiqué  , 
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S t dont  ta  Apollinarà,  Ce  qu’il  ditde  la  valeur 
des  François,  102 

Signe  du  ciel.  Signe  de  la  Balance,  fignede 
ffccrevifl©  , mal  mis  dans  les  œuvres 
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< fefprit,  • # 41*44 

Silitft  Italie  us.  Ce  qu’il  die  au  fujetd’Annibal 
qu’un  jeune  homme  deCapouc  vouloitat- 

• ' taquer  dansunfeftin,  . 94 

Simplicité . Elle  s’accorde  avec  le  Sublime» 

.49,139 

Socrate.  De  qu’elle  manière  3 condamne  un 
livre  d’rïeraclite,  * 413,424 

Solêcifine.  Ce  que  c’eft  qu’un  Soléciime  en 

* pierre  félon  un  de  nos  Ecrivains,  43  f 

Sonnet.  Sur  les  ruines  de  l’ancienne  Rome, 

11a.  Sur  les  grandes  a&ions  de  Louis  XIV. 
Roy  de  France,  190,  191 , 19a.  Sur  la 
mort  de  Philippe  IV.  Roy  d’Efpagne,  290. 
Sur  un  miroir,  3 29,  330.  Sur  un  avorton, 
43  2>  433*  Sur  le  Calvinifme  détruit  dans 
‘ « France,  . . ' 119 

Sophocle.  Ce  qu’il  dît  des  préfens  des  enne- 
mis, 163.  Et  d’une  mere  inhumaine,*’ 

ihid. 

Spinal  a.  Le  Marquis  de  Spinola  - ce  qu’on  a 
dit  de  luy  for  fa  qualité  de  Grand  d’Efpagne  , 

1 81,  Pere  Spinola  Millionnaire  de  la  Chi- 
ne : fa  penlee  fur  l’hérefie  éteinte  dans  la 
France,  129,130 

* Statue.  Ce  qu’un  Poète  Italien  a dit  foria 

Statue  d’une  Deéfle , Sx.  Ce  que  difent 
des  Poètes  Grecs  for  la  Stamë  de  Jupiter  t 
furPallas  & Junon  voyant  une  Statue  de 
V enus  : fur  la  Statue  de  l’Amour  enchaiihe, 

- 169.  Ce  qu’on  a imaginé  fur  une  Statue 

équeftreduRoy,  • 310 

' Strada.  Sa  réflation  fur  Alexandre  Farnefe 
eft  vicieuiè , $8.  U copie  Tacite  en  quel- 
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207,  208  11  a des  maximes  délicate», 

2 08.  Il  rafine  en  décrivant  le  (îége  de  Ma- 

ftdc,  . ' . # % • . i7<>>  371 

Sublime.  L’Eciiture  Sainte  eft  pleine  de  fu- 
blime,  1 $8,  Le  Sublime  n’eft  pas  incom- 
patible avec  des  paroles  (Impies  * tbid. 
Voyti,  penfccs  nobles.  Siiblime  outré  , 

* z79,~*%o*  &c.  307,  398,  309* 

.*■  *v.;.  V 

TAcitpt  Ce  qu’il  dit  de  Muden , 9 S.  cfe 
qu’il  dit  d’Auguftç,  3 <9  * 369.  Ce 

3u’il  (ait  dire  à Otnon  dans  le  mauvais  eftat 
e Tes  affaires,  14 r.  A Germanicu»  au 
lit  de  la  mort , 14».  - A Mucien  pour  obli- 
ger Velpaüen  de  s’emparer  de  l'Empire, 
tbid.-  AGalgacus  avant  que  de  combat^ 
les  Romains,  tbid.  5c  189.  . A un  Che- 
valier Romain  pour  juftifîer  (on  amitié  paur 
Sejan,  199.  • A Bojocaltts  auquel  les  Ro- 
mains offroient  des  terres,  289.  Sa  pen- 
fée  fur  ce  qu’on  fait  pour  regner  , 163. 
Sa  réflexion  fur  le  gouvernement  de  Gal- 
ba, 202.  Tacite  grand  fàifèur  de  réfle- 
xions , 20f.  Le  cara&ére  de  Tacite , 
3f9.  Il  eft  loûé  de  fonobfcurité  par  un 
de  fes  Commentateurs,  417.  - Il  eft  ob- 
* feur,  ôcpourquoy,  440,444,44^ 

Tujfe.  P entée  fauffe  du  Taffe  fur  la  mort  <£  Ar- 
gant,  14,93.  Sur  le  combat  des  infidel- 
les  5c  des  Chrétiens",  8c.  Il  a beaucoup 
de nobleflè Ôc  d’élévation,  99, 100,  lai, 
* 02 » I0f»  106.  _ Il  yole  les  Anciens  , 
. - -j  " « 107, 
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107,  109»  Ce  qu’il  dit  fur  les  ruines  de 
Carthage,  te  9.  Ce  qu’il  dit  d*un  jeune 
• Prince  beau  & vaillant,  1*3  , rc7,  2.17V 
, ei8.  Ce  qu’il  dit  d’un  Prince  équitable  & 

(généreux,  103,  ic6.  Sa  pensée  fur  un 
• fujet,  comparée  avec  celle  de  Tcrence  fur 
- le  même  fu  jet,  267.  Il  eft  plein  d’affe&a- 
tion,  tbtd,  & 270.  Il  eft  femblabie  aux 
' femmes  coquettes,  ibid.  A quoy  il  com- 
dare  un  Soudan  d’Egypte,  296,  297. 
Il  badine  quelquefois , 334.  Meme  dans 
lesfùjets  triftes,  344,  346,347.  Ce  qu’il 
dit  d’un  camp  d’armee  , ,363.  Il  rafine 
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5 que,  ...  , 3 79 

Thucydide.  Ce  qu’on  a dit  de  (bn  difeours  , 
" Aïo.  11  a’eft  pas  toujours  clair,  & pour- 
quoy,  440 

Titre.  Fleuves  ce  qu’en  dit  un  Poète  Fran- 
^ois,  * 44a 
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- cooqucftcs  d’Alexandre . 88.  . Le  juge- 
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ment  queLongjn  porte  4e  Timée  , *78 
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Camille  » 14.3.  Ce  qu’il  dit  de  Bru* 
tus  qui  fît  mourir  Tes  enfàns  rebelles  , 
256  Tite  Live  pris  pour  modèle,  206. 
Tite-Iive  ennemi  du  fafte  dans  les  pea- 
fées,  - 288  . 

Tour  ter  elle.  Plante  d’une  Tourterelle  après 
~ la  perte  de  fa  compagne,  24 6 

Turenne . M.  deT urenne.  Son  Eloge  , nS4, 

. \ 119 

Turlupinade.  Où.  les  Turlupinades  peuvent 
trouver  place,  22 
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\T ALerr-Manime.  Ce qu’ildit dePempée , 
V 98.  Ce  qu’il  die  de  Platon.,.  «57. 

Ce  qu’U  dit  de  Brutus  qui  fît  mourir  fes 
enfàns  rebelles , 253.  Ce  qu’il  dit  d’Arte- 
‘ mile  «pii  but  les  cendres  de  Ton  mari  , 
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Vanité.  Vanité  des  grandeurs  humaine»,  37, 

% 164, 185,  ras 

Vaugelat.  Ce  qu’il  dit  d’un  Ecrivain  qui  pen- 
fbk ôcs’exprimoit nettement  ; 459 

Velleita  Pater  culte.  Ce  qu’il  dit  de  Caton , 6, 
90.  Ce  qu’il  dit  de  Gceron  , 92.  Cequ’il 
dit  de  Pompée,  97.  Cequ’il  dit  de  Marius 
- banni,  a- k ■ \»  .ÿfef 

Vérité.  La  Vérité  eft  la  première  qualité  des 
' penfées,  10, 1 1.  Elle  Te  rencontredatns  la 
Métaphore , dans  l’Equivoque,  Sa  dans 
l’Hyperbole,  18,  19, 20,  11 , 26,.  28, 
3**».  ®cc  Ce  que  dit ttn bon effritiur la 
Vente,  jj.  Tourleiam^ePaiiàc , & la 
*■  feue 
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fent  en  fey-mcme,  82,  >3»  S’il  y a de  la 
vérité  dans  ces  paroles , Je  view  de  mourir 
p*ur  voua , ' 75, 76. 

Virgile . Ce  qu'il  dir  des  flottes  d'Antoine  fie 
d’Augufte,  57.  Ce  qu’il  dit  de  Troye  apres 
qu’elle  fut  brûlée»  i 1 2.  Sa  réflexion  fur 
l’imprudence  d’Orphce , 201.  Ce  qu’il 

■ fait  dûreà  un  guerrier  qui  parle  à fbn  cheval , 
sof.  Il  eft  naturel  dans  fespenfées , 174, 
175»  2 <2, 3 . Ce  qu’il  dit  du  Géant  E n- 
celade  comparé  avec  ce  qu’en  dit  un  Poete 
Italien  » *6?.  Il  eft  ûge  jufquesdans  fon 
enthoufudme  y * * 323 

Voiture.  Ses  deux  P lacets  prefentez  au  Cardi- 
nal Mazarin  pour  le  Cocher  de  fon  Eminen- 
ce, 19»  De  quelle  manière  il  adoucit  les 
Hyperboles , il , 29,  ao.  31,3  a-  Voitu- 
* re  mal  critiqué  fie  mal  entendu,  35.  Ce 
qu’il  dit  au  Duc  de  Bellegarde  fie  à Madame 
de  Saintot,  71.  Son  caradére  enjoué  , 
ibid. Cy  7*,  1 5a.  L'agrément  qu’il  y a 

dans  fès  penfées,  149»  150,  151.  Ce 

gu’il  imagine  fur  Mademoifelle  de  Bour- 
on,  rfii.  Ce  qu’il  ditauDûçd’Anguien 
fur  fes  grandes  aérions,  1S8,  ^ A la  Du- 
chefle  de  Longueville  fur  la  mort  de  M.Ie 
Prince  fbn  pere  ,,  256.  Il  fçait  louer  fine- 
ment , 229»  23  » Ce  qu’il  dit  fur  la  bon- 
té que  Mademoifelle  de  Bourbon  fie  Mada- 
me la  Princeffe  «voient pour luy , 278.  Sa 
Lettre  à Balzac  d’un  caradére  particulier, 
& pourquoy , jco,  301 , 302.  V oiture 

femble  enfle  dans  quelques  endroits , ^02 , 
303.  Son  génie  fort  différent  de  celuy  de 
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